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Dans  une  ville  coname  la  nôtre,  où  ie  goût  du 
théâtre  est,  pour  ainsi  dire,  devenu  une  tradition, 
il  n'est  gaère  de  réunions  dans  lesquelles  la  con- 
versation ne  tombe  bientôt  sur  le  spectacle.  D'a- 
bord on  s*entretient  de  la  troupe  engagée  pour 
l'année  qui  s^écoule,  puis  on  en  vient  à  faire 
des  comparaisons. 

' —  Tel  acteur,  dit  l'un,  ne  vaut  pas  un  tel  que 
noos  avions  en  1850  pour  tenir  cet  emploi. 

En  1850?  s^écrie  un  autre,  c^était  en  1845. 

— -  Allons  donc,  reprend  un  troisième  pour 
mettre  tout  le  monde  d'accord,  c'était  en  1830. 

—  Mille  fois  non,  puisque  c'était  Pannée  de 
Grasset,  de  Félix,  de  Geoffroy  et  de  Lecierc. 

—  Ces  artistes  ont-ils  seulement  été  à  la  même 
époque  à  Rouen?  Moi  je  dirai,  pour  être  pluis 
précis,  que  c'était  l^nnée  où  Pon  monta  Fernand 
Cariés. 

—  On  ne  Ta  jamais  monté  à  Rouen. 

—  Je  vous  dis  que  oui. 

Et  moi  je  vous  dis  que  non. 

».  1-.  1 


PRÉFACE. 


Mille  autres  points  de  dissidence  surgissent  à 
la  fois  et  cbacao  se  prend  à  désirer  qa*il  existe 
m  livre  pour  se  renseigner. 

Insqo^à  présent,  il  n^y  eà  a  pas  en,  mais  noos 
prétendons  combler  celle  lacune,  non  pas  seule  - 
ment  pour  offrir  un  guide  à  ceux  qui  aiment  à 
s'entretenir  du  théâtre,  mais  encore,  et  surtout, 
pour  consacrer  la  mémoire  de  faits  importants. 

Cest  en  effet  nne  gloire  pour  notre  ville  qoe 
d'avoir  vu  se  former  dans  son  sein,  an  contact  de 
son  goût  pur  et  éclairé,  les  principaux  artistes 
qui  ont  briilé  dans  la  capitale.  En  recherchant 
dans  les  annales  de  Rouen,  on  trouve  à  peine 
consignés  les  faits  qui  établissent  cette  vérité  ;  il 
nous  a  fallu,  pour  rassembler  font  ce  qu^il  importe 
de  savoir  sur  la  question  théâtrale,  aller  puiser  à 
plus  d'une  source  ;  nous  nous  sommes  adressé  à 
toutes  celles  qui  nous  ont  présenté  un  caractère 
suffisant  d'authenticité»  et  nous  croyons  avoir 
ainsi  composé  un  ouvrage  digne  de  nos  compa- 
triotes, auxquels  nous  l'offrons. 

Nous  ne  faisons  pas,  du  reste,  de  cette  publi- 
cation un  objet  destiné  à  nous  attirer  quelque  re- 
nommée, —  à  telles  enseignes  que  nous  gardons 
Panonyme,  —  encore  moins  cédons-nous  à  Tap- 
pftt  du  lucre,  puisque  nous  ne  tirerons  que  le 
nombre  d''exemplaires  nécessaires  au  recouvre- 
ment de  nos  frais. 

Puissent  ces  deux  considérations  nous  attirer 
l'indulgence  de  nos  lecteurs  I 
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L'bisloire  des  théâtres  de  Rouen  sera,  pour  nous, 
oefle  du  grand  théâtre  actuel,  du  théâtre  de  la  place  du 
VieuX'Marché  ei  du  Cirque  Saint-Sever,  depiûs  leur  fou* 
datioD  jusqu'à  nos  jours;  cepeudaotil  n'est  pss  sans  io(é* 
vètdejéter  un  coup  4'4)aU  rafMe  nu  peu  phia  loin  ^n 

JEUX  DE  PAUIE. 

M  la  pnaàhn  WÊnAûé  du  dixrseptSème  siècle,  il  était 
d*usage  chaque  année  qu'une  troupe  de  comédiens  am- 
knlants  vtni«  de  préférence  aux  mois  d'août  et  de  juillet, 
prendre  possession  d'un  des  locaux  où  se  tenaient  les 
jeu  de  paune.  Elie  y  donnait  des  jeux  pMui  et  des 
pièces  comiques  y  avec  l'anterisatioo  du  Parlement.  Bientôt 
ce  dernier,  préoccupé  des  besoins  toujours  croissants  de 
riiôtei-DieUy  aissujétit  ces  comédiens  à  donuet*  au  béné- 
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ûoe  des  pauvres  ane  représentaiioo  par  cha^  nois 
qu'ils  passeraient  dans  la  province. 

Le  local  qoe  choisissaient  d'ordinaire  les  tronpes  de 
^XMHédiens  était  celui  du  jeu  de  paume  des  deux  Maures 

à  cause  de  sa  situation.  Il  était  à  Tangle  de  la  rue  ÏTer- 
bière  et  de  la  rue  des  Charretics,  c'est-à-dire,  pour  nous 
servir  des  expressions  du  temps,  au  milieu  du  commerce, 
près  iei|uai,  le  bureau  des  carrosses  du  Havre,  le  bateau 
de  Bouille^  etc. 

Le  15  juillet  1650,  les  comédiens  du  jeu  de  paume 
des  deux  Maures  remirent  au  receveur  de  TIIôtel-Dieu 
82  liv.  12  s.,  produit  de  l'une  de  leurs  représentations. 
,  Le  28  juillet  1651,  par  ordonnance  du  Parlement,  une 
pièce  fut  jouée  dans  le  même  local,  au  bénéfice  des  pau- 
vres, par  la  troupe  de  noble  homme  Laurent  Conseil,  sei- 
gneur d'ArgueU.  Les  comédiens  se  firent  tirer  l'oreille 
pour  en  verser  le  produit,  mais  bon  gré  mal  gré,  ils 
durent  s'exécuter. 

Le  11  août  16Ô2,  une  troupe  en  représentation  au  jeu 
de  paume  des  deux  Maures  remit  an  receveur  de  TRôtel- 
Dieu  la  somme  de  91  liv.  17  s. 

En  Janvier  1653  et  en  juillet  1654,1a  eusse  des  pauvres 
s'enrichit  de  la  même  manière. 

Au  mois  de  septembre  1656  et  au  mois  d'août  1657, 
c'était  la  troupe  du  Marais  qui  donnait  des  représenta- 
tions. Le  bénéfice  des  pauvres  fut,  à  la  première  de  ces 
époques,  de  115  liv.  15  s.,  et  à  la  seconde  de  152  liv. 

En  juin  1658,  les  comédiens  de  Son  Altesse  représen- 
tèrent, pour  l'hôpital,  une  pièce  qui  ne  produisit  que 
77  liv.  A  s.  6  d. 

Dans  le  même  mois  de  la  même  année,  un  autre  jeu 
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de  paume,  celui  des  Braques,  avait  aussi  sa  troupe  de 
comédiens.  Ils  versèrent  dans  la  caisse  des  pauvres 
58  liv.,  produil  d'une  soirée. 

Là  se  place  un  fait  bieo  digne  d'élre  noté»  Molière,  qui 
avait  passé  le  carnaval  de  1656  à  Grenoble,  jouait  la  co- 
médie à  Rouen  depuis  les  fêtes  de  Pftques,  lorsqu'il  ob* 
tint,  au  mois  d'octobre,  avec  l'agrément  du  cardinal- 
ministre,  la  permission  de  s'essayer  devant  le  roi,  sur  un 
.théâtre  qu*on  avait  dressé  exprès,  dans  la  salle  des  Gardes 
du  vieux  Louvre» 

Revenons  aux  bénéfices  des  pauvres.  Ifous  trouvons,  le 
30  juillet  1660,  une  représentation  ayant  fourni  175  liv.; 
fin  août  1660,  wie  autre  donnée  par  la  troupe  du  sieur 
de  la  Roque,  dont  le  produit  a  été  de  261  liv.  ;  enfin  le  2 
septembre  1Ô61,  une  représentation  dont  la  recelte  s'é- 
leva seulement  à  k5  liv.  4  s.  En  1660  et  en.  1661,  les  ad- 
ministrateurs de  ril6tel-Dieu  remercièrent  les  comédiens 
en  leur  envoyant  une  douzaine  de  bottes  de  confitures. 

La  Champraeslé  (Marie  Desmares)  débuta  à  Rouen  en 
16G8,  probablement  au  jeu  de  paume  des  deux  Maures. 
Nous  ne  pouvons  miçws»  faire,  pour  ce  qui  concerne  cette 
artiste  célèbre,  que  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'excellent 
ouvrage  de.  M.  Théodore  Lebreton  :  Biographie  nor^ 

Deux  autres  jeux  de  paume  doivent  être  ici  mentionnés, 
celui  de  la  Cornière,  rue  Dinanderie,  dans  lequel  M'**  de 
Saint-Marcel,  cbanteuse  de  Paris,  donna  des  concerts  en 
1771,  et  celui  de  la  Poissonnerie,  sur  l'emplacement  du- 
gœl  fut  construit  le  Tbéftlre-Français  en  1792.  . 
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SALLE  DE  LA  BBE  fiES  CHAIBETTES. 

A  une  époque  qu'il  impossible  de  précisêr,  le  jeq 
de  paume  des  deux  Maures  fut  disposé  efi  salle  de  spec- 
tacle proprement  dite.  Il  perdit  et  son  nom  et  sa  destina- 
tion. Où  raplMla  la  GOMÉDIB»  La  Aoâlficaticfti  fut  telle 
qn*il  put  cootenir  enviroD  sept  cent  dnqnante  penoAnes, 
«avoir  :  quatre  ctaits  an  parterre,  vingl>quatre  dana  dia- 
que  gradin  de  l'un  et  l'autre  côte  du  théâtre,  trente-deux 
sur  les  bancs  destinés  au  public  dans  i'orohestre,  quatre- 
lriogt*diji  dans  Tamphithéàtre^  vioffpt-qliatre  dans  chaque 
Ittilcen  el  ecnC  viaf^l  an  paMîs. 

Dès  lOfs,  il  y  est  II  Rouen  nn  directeur»  nnè  tronpé 
spéciale  et  régulière,  un  répertoire  suivi,  en  un  mot  tin 
vrai  théâtre,  auquel  toutefois  une  concurrence  terrible 
fut  faite  par  ce  qu'on  appelait  le  GONGERT»  Ce  concert, 
organisé  par  rAcàdémle  de  musique  de  Benen»  avait  lien 
nue  on  deux  fols  par  semaine)  ans  Oonsuls,  dans  nnO 
salle  du  premier  étage  afTectée  à  cet  nsage. 

Laissant  de  côté,  à  dessein,  tout  ce  qui  regarde  le  Con- 
cert pour  ne  nous  occuper  que  du  théâtre,  nous  allons 
rapidemenl  piâser  en  revue  les  faits  les  plus  importants 
jilsqnlilaiMrinetafedi^làsalfe  de  lame  des  <KimTeltè8« 
qui  coïncide  avec  reÉvertefii  dè  celle  de  la  porte  GraÉd* 
Pont,  le  Théâtre-des-Arts  actuel. 

Un  opéra-comique,  la  Guirlande,  fut  représenté  pour  . 
la  première  fois,  à  Rouen,  le  24  mars  1757,  puis,  plus 
tard»  mais  dans  la  même  année,  à  Paris  sur  le  théâtre 
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de  la  foife  SaioMiaurafli.  Cet  opéra  parati  avoir  été  com- 
posé par  un  dft  noB  conpetriotes.  En  eUet,  it  porCe  pour 
titro  la  G9irhiède,  opéra^Mique,  1757,  dies 

Machuel,  imprimeur-libraire,  rue  Saiiil-LO,  llouen. 

En  1763,  le  directeur  était  un  sieur  BernauU.  Pendant 
plusieurs  années,  il  cooaerva  cette  position,  en  ne  tenant 
loutofois  In  Mtta  onvortn  qne  pendani  l'biver.  La  Iroope 
d'opéro-coniqae  élall  ce  qu'il  afait  de  neîUettr, 

Le  18  mars,  pour  la  dernière  traf^ie  de  Tannée,  on 
représenta  Tancrèdc,  de  M.  de  Voltaire. 

A  partir  du  20  de  ce  mois,  M'^"  Le  Mière  et  Larrinié, 
premiers  acteurs  de  l'Opéra  de  Paris,  ainsi  que  d'autres 
aolenrs  et  actrices  du  même  théâtre^  donnèr^t  une  série 
de.  représentations  extraordinaires  qui  commencèrent  par 
Isménc,  opéra.  D'autres  opéras,  ainsi  que  des  Irallets 
exécutés  par  des  danseurs  de  l'Opéra,  attirèrent  la  foule 
au  théâtre  pendant  toute  une  semaine;  ces  mômes  artistes 
représentèrent  V Anglais  à  Bordeaux  ou  V Antipathie 
mUincue^  fnëœ  en  un  acte,  avec  un  diverUasement.  C'était 
un  à-propos'  sur  la  pidoi  conclue  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. 

La  clôture  de  l'année  théâtrale  1762-1763  eut  lieu  le 
samedi  26  mars.  On  donnait  £^/<^,  Alcibiadc,  Bacchus  et 
Erigone  ^  avec  les  Troqueurs.  Les  sieurs  et  demoiselle 
LanûHé  (ou  Larrivée}  et  la  demoiselle  Fontenay,  acteurs 
de  l'Opéra  de  Paris,  jonaient  dans  ces  quatre  acles«  Gardel 
dansait  te  Jour-là  la  ehacone  â*lphigénie ,  de  la  oomposi*- 
tion  de  M.  Le  Breton,  maître  de  musique  de  l'Opéra,  et 
Grosset  exécutait  dilTérenls  pas. 

Le  théâtre  de  la  rue  des  Charrettes  devait  rester  fermé 
jusqu'au  mois  d'octobre  suivant  fin  effet»  à  la  fin  de  mars, 
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BeroauU,  le  directeur,  annonçait  qœ  jusqu'à  eeUeépoqve 
il  teoaii  la  aaUe  à  la  dispoaiUoii  de  tous  ceux  qni  toii- 
draieot  la  louer  pour  des  spectacles  quelcoiuiues. 

La  Guirlande,  opéra,  fut  reprise  avec  succès  au  Ihéâtre 
de  Rouen,  le  20  janvier  176/|.  Voiià  tout  ce  que  nous 
savons  de  Texereico  de  176d-1764. 

Le  dîmandie  12  âoftt  9  y  eal  grand  bal  paié  el 
masqué  dans  la  salie  du  spectacle,  à  onze  heures  du  soir» 
On  prenait  3  liv.  par  personne. 

Bernault  avait  su  conserver  la  direction  ;  ses  comédiens 
firent  l'ouverture  de  la  campagne  le  15  octobre  176&,  par 
VEecHe  des  Femmeêy  comédie,  et  Mazet,  opéra  bouffon. 
Le  discours  suivant  fut  prononcé  sur  la  scène  à  cette 
occasion  :  • 

«  Messieurs, 

et  Le  spectacle  en  général  ne  doit  le  degré  de  perfec- 
tion où  il  est  maintenant  qu'au  goût  d'un  siède  éclairé» 
aux  jugements  d'un  public  connaisseur  et  à  la  protection 

dont  l'honore  aujourd'hui  une  nation  supérieure  en  tout 
genre;  celte  ville  nous  en  donne  les  preuves  les  plus  évi- 
dentes. On  y  voit  en  même  temps  les  loix  soutenues  par 
le  corps  le  plus  respectable,  appui  du  peuple  et  défenseur 
de  l'Etat,  les  arts  cultivés^  le  commerce  florissant,  enfin 
Famour  du  prince  et  de  la  patrie  dans  le  cœur  de  tous  les 
citoyens.  Coinmenl  oserons-nous  nous  flatter  de  les  déta- 
cher de  tant  d'objets  importants  pour  les  attirer  quelque- 
fois à  nos  jeux?  Cependant ,  menteurs,  rentrepienenr  de 
cette  troupe  attend  tout  de  vos  bontés  qu'il  a  d^à  éprou- 
vées, sacrifiant  h  sa  reconnaissance  des  avantages  qu^on 
lui  oUi  ait  ailleurs  ;  il  ne  s'est  occupé  que  du  soin  de  les 
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mériter  encore.  Des  diiBcallés  nm  nombre  ont  retardé 

son  empresseoieiil  :  il  a  fallu  remplacer  des  sujels  qui  lui 
ont  manqué,  et  réunir  des  talents  plus  digaes  de  votre 
jogemeoU  Malgré  ses  efforts,  il  ne  pourra  réussir  à  rendre 
sa  tnmpe  complète  qae  vers  la  fin  de  ce  mois. 

ff  Noos  allons  travailler  avec  ardeir  b  vois  fidre  onblier 
ce  délai;  mais  que  votre  générosité  et  votre  iodalgence 
daignent  guider  notre  zèle  :  c'est  une  faveur  qui  nous 
flattera  d'autant  plus  qu'elle  a  (ait  la  gloire  des  plus  grands 
talents.  » 

Le  26  octobre  suivant,  on  joudili  les  Préjugés  à  la  mode 
et  les  Caquets ,  pièce  qui  n'avait  encore  été  donnée  que 
d'eux  fois.  Au  commencement  de  cet  hiver  1764*17659 
Bemanlt  fit  étaMirponrla  commodilé  des  spectateurs  des 
petites  loges  à  l'instar  de  celles  de  Paris,  en  sacrifiant  à 
cet  effet  les  deux  loges  qui  étaient  dans  le  fond  de  l'am- 
phithéÀtre.  Elles  furent  donc  coupées  par  la  moitié  et 
louées  par  abonnement,  pour  quatre  dames,  soit  par  moi^, 
soit  pour  l'hiver  entier. 

Enfin  ^  pendant  cette  campagne,  mademoiselle  Beaupré 
avait  toutes  les  faveurs  du  public.  Aussi  M.  Dupont, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Rouen,  fit-il  son  portrait,  qu'il  exposa  à  l'h6tel 
Vatel.  Voici  quelques  vers  inspirés  par  ces  circonstances  :  ' 

STANCES  IRRÉGULIËHËS.  . 

Oui,  telle  eî>t  ractrico  que  j'aime! 
Je  la  reconnais  à  Tallrail 
Qui  clianno  en  voyant  Vénus  môme  l 
C'est  k  vérité  sans  emblème  » 
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G^est  ia  nataro  tofûtpoiurtnut. 
Ponr  oomblerla  glokesuprême. 
Amour!  a»4u  peint  ce  portnil? 

Ses  yeux  sont  faits  pour  tout  sééuire; 
Sa  bouche  a  les  cbannes  poisnote 
i>e  cei  iiigéoteu  soorife. 
Qui  eaptîve  et  lavillee  NOS. 
Je  «rois  reakendm,  elle  raipire..... 
De  Thalie  elle  aocrott  Fempire , 
L^Amour  règne  par  ses  aecens. 

0  toi,  né  pour  Thonneur  des  belles, 

Peintre  beureux  entre  tes  égaux  ! 

C*e8t  TAmpur,  pour  des  traits  si  beaux , 

Qui  broya  tes  eouleurs  fidèles, 

Tole  t  dés  triomphes  nouyeaux. 

Le  dieu  qui  conduit  tes  pinceaux 

T'offre  les  Grâces  pour  modèles. 

Par  un  ami  des  vrais  laknU, 

Ed  1764-1765,  on  remarquait  parmi  les  artistes: 
M"'  Graiigé,  soubrette  ;  Grangé  ,  son  frcTe  ,  premier  co- 
mique ;  Duguet,  chanteur  d'opéra-comique  ;  M™'  Bernault, 
la  femme  du  directeur,  depuis  longtemps  actrice  à  Roueo,' 
au  théâtre  de  la  rué  des  Charrettes. 

H"*Dnmesnil  y  a  joué  pendant  la  première  semaine  du 
Carême.  Cette  artiste  était  douée  d'un  talent  supérieur. 

Caillot  et  Beaupré ,  également  en  représentations 
extraordinaires,  sont  venus  à  la  fin  de  mars.  Mf*'  Beaupré 
était  connue  du  public  rouennaiâ,  qui  h  fêtait  beaucoup. 
Quant  à  Caillot,  il  excellait  dans  Baw  et  Colas,  opéra. 

A  celte  même  époque,  un  danseur,  nommé  Dauberval , 
sut  attirer  la  foule. 
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Letearadi  16  mars  1765  a  ea  lien  à  Roaen  la  premftre 

feivrésentatioD  du  Siège  de  Calais  y  tragédie  de  M.  du 
Belloy,  ouvrage  qui  a  mérité  à  son  auteur  ia  première 
fliédaille  promûle  aux  auteurs  dramatiques.  Le  roi  joignil à 
4MU«  ftnranr  «oe  eratiûoaiimi  de  1,000  éoat  et  la  permia* 
lion  de  loi  dédier  kpièei.  Le  priodpal  objet  de  cette  tregé^ 
dièélaiit  l'amonr  des  bourgeois  pour  le  roi  de  France,  elle 
avait  été  donnée  gratis  au  pul^lic  à  Paris,  le  1 2  mars  1705. 

Kn  1766»  le  répertoire  était  fort  brillant;  déjà  on  jouait 
i'opéni-ooiidque»  la  oomédie,  la  tragédie,  le  ballet.  Voici 
quelques  pièces  de  ce  répertoire  : 

VEtofe  dei  Mètei. 

La  Féte  d'Amour,  M"*"  YQrteuil  était  chargée  du  rôle 
de  Colinette. 
V  Homme  singulier^ 
V Impromptu  de  campagne, 
Isabelle  et  Gertntde, 
La  Mère  confidente, 

Pohjeucte.  Grangé  jouait  le  rôle  de  Polyeucte  et 
H"*"  Orangé  celui  de  Pauline.  Le  premier  de  ces  artistes 
narcbait,  disait-on,  sur  les  traces  de  Moié* 

Le  Procureur  arhitrt. 

Les  Vacances  des  Procureurs,  que  Ton  donna  en  dé- 
cembre, avec  la  Mère  confidente  et  Isabelle  et  Gertrude , 
au  bénéfice  de  Delahaye,  financier. 

Indépendamment  des  acteurs  que  nous  venons  de  citer, 
on  remarquait  encore  à  cette  époque  Dugaiott ,  qui  joiait 
les  valets»  et  un  sieur  Durcé.  Enfin»  d*Aufresne,  artiste 
en  réputation  à  Paris,  vint,  en  décembre,  donner  des  re- 
présentations à  Rouen,  engagé  par  les  directeurs  du  théâ- 
tre de  la  rue  des  Charrettes. 
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Pendant  Tbiver  1766-1767,  les  représenfatioiu  do 

et  son  Fermier  y  opéra  en  trois  actes  et  en  prose,  donnèrent 
lieu  à  de  vives  récriminations  au  sujet  des  décors.  11 
s'agissait  d'un  salon  jaune,  mal  retouché,  d'un  salon 
blanc  quipécbait  par  la  multiplicité  de  ses  jours  différents, 
et  snrtoat  d'une  chambre  dans  laquelle  les  effets  de  lu* 
Bdère  choquèrent  tellement  les  habitués  que  des  plaintes 
forent  adressées  an  journal  le  28  janvier  1767.  On  acco* 
sait  de  ces  bévues  le  sieur  Tierce ,  peintre-décorateur  du 
théâtre.  Aussi  cet  artiste  s'empressa-t-ii  de  répondre  que 
le  décor  incriminé  n'était  pas  de  sa  façon. 

Le  sieur  Bernault,  directeor,  ouvrit  ht  campagne  sui- 
vante le  25  octobre  1767,  par  MéUmide  et  la  Servmae 
mattresse.  Parmi  les  opéras-comiques,  les  comédies  et  ko 
tragédies  qu'il  oiïrit  au  public  on  doit  citer  : 

Alzire,  tragédie. 

h*Avare, 

Biaise^  le  savetier, 

La  Clochette, 

Démocrite  amoureux. 

Les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière, 

V  Ecole  des  Femmes, 

V  Ecole  des  Maris, 
ïphygénie, 
Isabelle  et  Gertrude. 
Le  Main  e  en  droit, 
Mazct. 

Les  Menechmes. 

Mérope, 

Le  Milicien, 
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Le  Rai  et  le  Fermier^ 
Boseet  Coîas. 
Le  Serrurier, 

Le  Sorcier, 

Tartufe. 

Le  Tonnelier, 

Le  sieur  Soin  était  alors  l'acteur  ën  vogue;  il  chantait 
ropéra-comique  :  le  rôle  de  Paodolphe  dans  la  Servante 
maitressey  celai  de  Hathurin  dans  Aoj^  et  CoUis^  etc. ,  etc.' 

11  résulte  de  nos  recherches  qu'à  celte  époque  ropéra- 
comique  ou  opéra-bouffon  était  plus  cultivé  au  théâtre  de 
Rouen  que  tout  autre  genre. 

Cependant  on  fit  venir  de  Paris,  en  février  1768,  un 
tragédien  en  réputation  nommé  Fromantin.  Cet  acteur, 
ftgé  de  moins  de  vingt  ans,  avait  débuté  à  Paris  à  seize 
aus  et  demi  avec  un  succès  incroyable,  notamment  à  la 
Cour,  devant  le  roi.  Fromantin  joua  à  Houeo  le  rôle  de 
'  Zamor  dans  la  tragédie  d'Alzirc. 

L'année  1768-1769  s'ouvrit  le  26  juillet,  par  la  Gomet' 
nante^  comédie  dç  la  Chaussée,  et  par  la  Clœheue, 

En  1771,  M'^Snain,  probablement — malgré  l'ortho- 
graphe—  la  feuime  de  l'artiste  désigné  plus  haut  sous  le 
nom  de  Suin»  était  en  possession  de  plaire.  Son  jeu 
agréable  dans  la  Gageure  donna  lieu  aux  vers  suivants: 

Soain,  par  mille  traits  tu  sais  plaire  et  mvir, 
Du  goût,  du  sentiment  tu  fixes  bien  Thommage  ; 
Les  grâces,  les  talents  forment  ton  apanage. 
Qui  peut  en  te  voyant  éloigner  le  désîr? 

Ce  tout  intéressant  qu^on  lit  dans  tes  beaux  yeux , 
La  finesse  du  jeu,  rexpresùon  de  T&me , 
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L'enâenible  de  lamour,  do  la  plus  vive  flamme, 
Du  public  comuûMeur  i'adBaront  tous  les  ma. 

Je  n'empruntai  jamais  un  langage  flatteur; 
Mon  hommage  en  deux  mots,  Suain,  peut  se  comprendre. 
L^art  par  toi  s'emitellit  et  TAmour  devient  tendra. 
Ce  trait  de  vérité  décore  mieux  ton  cour. 

L'évéoemenl  de  l'année  1771  fui  la  première  représen- 
tation à'Alinamory  tragédie  en  cinq  actes  de  M.  YieiUani  de 
Boismartia^  jeune  borome  de  Roaen,  âgé  de  vingt-quatre  ' 
ans,  BUeentlieu  le  2  juillet  LesnocèBfatcompleUetrQn 
adressa  à  l'auteur  ce  eompKoienl  : 

Fils  dTApoUon,  d*ane  ardeur  ans  pareille. 

Tu  présentes  à  nos  yeux  des  sujets  tout  nonvesuz. 

En  imitant  Voltaire  et  son  père  Corneille , 

Tu  dois  tout  espérer  de  tes  nobles  travaux. 
Déjà  la  renommée  a  pris  soin  de  ta  gloire; 
Et  les  enfants  du  goiit  couronnant  tes  succès, 
Vont  te  donner  un  nom  au  temple  de  Mémoire, 
£t  du  dieu  des  beaux  vers  te  placeronl  tout  près. 

La  scène  se  passe  à  Constantinople ,  du  temps  des 
Croisades.  Au  premier  acte,  la  situation  de  l'empire  otto- 
man est  peinte  ainsi  par  le  premier  ministre  du  chef  des 
musulmans  : 

 Ecoule,  tu  connais 

Ouel  oracle  fameux  aux  enfants  du  propliète 
DeTAsie  et  du  Monde,  a  promis  la  conciuiUe  ; 
Les  temps  sont  arrivés,  mus  touchons  ;\  l'instant 
Qui  doit  voir  s'accomplir  cet  oracle  important. 
Du  midi  jusqu'au  nord,  du  couchant  à  Taurape, 
Vois  la  terre  soumise  an  onlle  que  j*honore, 
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Les  descendantâ  d'Omar  se  frayer  des  chemins 
Vers  les  climats  brûlants  des  peuples  africain»; 
La  Sicile  tiemhUnte  et  TEspagne  moins  fîëre. 
Sous  le  joug  musulman  baisser  sa  téte  altière  ; 
Des  rives  du  Jourdain  vois  les  heureux  vainqueurs 
T  porter  notre  eulto  et  nos  bis  et  nos  mcettrs. 
Des  bouches  de  Tlndus  eux  mers  bypedrarées 
Tois  les  peuples  d^Asie  et  leurs  vastes  contrées. 
Asservis  sous  les  lois  d'^un  peuple  conquérant , 
Respecter,  comme  nous,  Tempire  du  Croissant. 
Tout  a  subi  son  joug.  Seul  an  milieu  du  monde, 
Inébranlable  au  choc  de  l'orage  qui  gronde , 
Cet  emj)ire  indomplù,  ferme  en  ses  fondements, 
Brave  encor  les  elTorls  des  vainqueurs  musulmans. 
Il  faut  pour  l'accabler  qu'une  main  invincible 
Frappe  sans  différer  un  coup  suret  terrible. 
Oui,  jû  veux  qu'Almanzor,  dans  son  emportement , 
«De  ma  gloire  aujourd'hui  soit  Tutile  instrument  ; 
Qu^après  avoir  du  trône  assuré  la  ruine , 
11  reçoive  la  mort  que  ma  main  Ini  destine. 

An  mois  d'octobre  de  cette  m6me  année,  Vertenil  a 
donné  des  représentations  et  a  para  dans  six  pièces. 

Bo  1772,  de  grands  honneurs  furent  foUs  à  Dn  BeRoy, 
anteur  de  plusieurs  œuvres  remarquables,  qui  vint  h  Rouen 
pour  assister  à  leur  représentation.  Ainsi,  le  13  septembre, 
il  assistait  à  Tune  de  ses  tragédies,  €iasion  et  Bayard.  Les 
spectateurs  s'étant  aperçus  qd*il  était  dans  la  salle,  lui 
firent  vne  avatkm  des  plas  dialeureuses.  Le  18  dn  même 
mois,  màoxjmGahiêUeâe  Vergi,  également  de DaBelloy; 
enfin,  le  22,  eut  lieu  la  première  représentation  d'une 
autre  tragédie  de  cet  auteur,  Piarc-îc-Crucl^  qui  avait  eu 
peu  de  succè&à  Paris.  Du  Belloy  était  au  Ibéùlre  ce  jour- 
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là  ;  son  séjour  à  Rouen  fut  chanté  par  plusieurs  poètetf  « 
entr'autres  par  un  jeune  homme  de  quinze  à  seize  ans  dans 
une  pièce  de  vers  trop  longue  pour  être  reproduite  ici.  Elle 

se  termine  par  cet  ale&aodrin  : 

«  En  chantant  Du  BeUoy,  tous  chantes  la  vertu.  > 

Un  autre,  à  propos  de  Pierre-le-Cruel ^  adressa  à  Du 
Belloy  une  tirade  dans  laquelle  il  dit,  en  parlant  de  cet 
auteur: 

knnt  de  les  dépeindre,  il  connatt  ses  guerriers. 

Si  la  gloire  est  pour  eux,  pour  lui  sont  les  lauriers* 

Enfin,  un  troisième  se  montra  mécontent  et  blftma 
également,  en  vers,  la  tragédie  tant  vantée  par  les  autres. 

11  termina  ainsi  sa  critique  de  Pkrre-le-Cruel  : 

Oui ,  je  vole  d*nn  œil  sec  ce  dénoùment  terrible; 
Bu  Belloy,  malgré  moi ,  ta  me  rends  insensible* 

A  cette  illusion  je  ne  puis  me  prêter  ; 
Quand  un  crime  est  si  noir,  il  ne  peut  affecter. 

de  fut  aussi  en  1772     en  octobre    que  fut  donné, 

pour  la  première  fois  à  Rouen ,  le  Connaisseur ^  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  par  M.  le  baron  de  S.  I.,  gendarme 
t  de  la  garde  ordinaire  du  roi.  Cet  auteur  n'en  était  pas  à 
son  coup  d'essai;  on  avait  joué  déjà  sur  différents  thé&tres 
de  province  des  pièc^  de  sa  iaçoiit  telles  que  Sophie  ou 
le  Triomphe  de  la  wrrtc,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose  ; 
les  Orphelins^  drame  en  trois  actes  et  en  prose;  l'Antre  ou 
le  Café  Procopcy  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes, etc.,  etc.  Le  baron  de  S.  I.  était  aussi  Tauteur  de 
VArt  de  régner^  poème ,  d'une  Méthode  famUière  pour 
guérir  les  nudadies^  enfin  d'une  Manière  d'etdumiaer 
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Vcstampe posée  sur  toile.  Maintenant  que  nous  apprécions 
loule  rorigioalilé  de  rnuleur  du  Connaisseur,  nous  pou- 
vons citer  lin  passage  de  sa  oonédie.  C'est  le  faux  con- 
oaisseor  qui  parle,  acte  premier,  scène  bniliène  : 

La  tète  est  une  armoire 
06  Mot  artislement  arrangés  des  tiroirs. 
De  nos  moindres  pensées  utiles  réservoirs  : 
Là,  nos  réflexions  se  classent  avec  ordre, 
Et ,  quand  nous  le  voulons,  en  sortent  sans  désordre. 
Par  exemple,  à  travers  ce  que  jadis  j'ai  lu, 
Comment  à  point  nommé  me  suis-je  souvenu 
Que  sur  notre  horizon  revicndrail  la  roiuellel 
Car  I  éveillai  nos  gens  à  la  docte  lunette. 


.    .   .  Ahi  parbleu,  pas  un  no  sVn  doutait. 
Et  sans  moi  la  cornette  mm^in/o  passait. 

La  première  semaiaedtt  mois  d'avril  1773  fat  marquée 
au  théâtre  de  Rouen  par  la  présem»  momentanée  de 

Brisard ,  de  Dugazon  et  4e  M""  Vestrîs,  comédiens  du 
roi.  Ils  ont  fait  le  plus  vif  plaisir,  sut  tout  M""  Vcstris,  à 
la  louange  de  laquelle  un  poète  normand  a  fail  les  vers 
que  void: 

lîelle  et  twidre  Vestris,  fille  de  Melpomènc, 
Dans  tes  délassements  tu  viens  sur  notre  soène 
Ranimer  nos  plaisirs,  fsire  couler  nos  pleurs. 
Abire,  Aménaide  attendrissent  les  conrs. 
€bacun  veut  à  son  tonr  Cadmirer  et  ^entendre; 
Contre  Ut  fisule  il  fuit  se  presser,  se  défendre. 
Non,  janutts  on  ne  vit  un  tel  empressement  ; 
Cet  élo^re  flatteur  vaut  mieux  qu'un  compliment. 
Que  tu  peins  bien,  Vestris,  la  pitié,  la  tendresse, 
T.  u  2 
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Uamonr,  reffroi,  la  fareor,  la  détresse  I 
Dieux,  qnél  noble  maintien  1  ces  gestes  assorés, 
Ces  plaintes,  ces  aoeenis»  avec  art  ménagés» 
De  tons  nos  sens  te  rendent  la  maîtresse. 
^  Dans  Tancféde  abusé ,  nous  pleurons  ton  malbenr , 
Sa  mort,  la  tienne  et  son  erreur; 
Mais  quel  que  soit  un  sort  aussi  rigide , 
Qui  ne  voudrait  mourir  avec  Àménaïde! 

Le  17  juillet,  M"«  la  duchesse  de  la  Vauguyon,  re- 
venant des  eaux  de  Forges,  s'arrêta  à  Rouen,  et  alla  le 
lendemain  dimanche  à  la  comédie;  à  son  arrivée,  elle  y 
fut  saluée  par  les  applaudissements  de  toute  la  salle.  Celte 
dame  était  la  femme  de  H.  le  duc  de  la  Yauguyon,  alors 
ooionel  du  régiment  d'infanterie  de  Mg*  le  Dauphin. 

A  la  fin  du  môme  mois ,  les  comédiens  de  Rouen  ont 
représenté  le  «  Fabriquant  de  Londres,  dragme  »  en  cinq 
actes,  de  M.  de  Falbaire.  M"''  de  Touteville  jouait  le  r61e 
de  Fanny,  et  Floridor  celui  du  fabricant. 

Le  vendredi  10  septembre,  une  représentation  de  PAd- 
àfê  était  donnée  avec  le  Legs,  Phèdre  était  personnifiée 
par  M"**  Chaubert,  si  connue  avant  ce  temps  sous  le  nom  de 
Nicety.  Dans  le  Legs^  on  remarquait  surtout  W^^  Leclair 
et  II.  Floridor. 

Dans  le  mois  de  septembre  également  ^  on  Ternit  à  la 
scène  le  Cmmaitiew^  comédie  dont  nous  avons  parlé  un 
peu  plus  haut 

Plus  on  avance  dans  l'histoire  d<2  la  salle  de  la  rue  des 
Charrettes,  plus  les  documents  deviennent  rares.  Nous 
savons  cependant  que  ce  thé&tre  était  ouvert  en  1775  et 
1776.  La  première  preuve  s'en  trouve  dans  les  annonces 
du  temps,  réclames  payées  tantôt  par  un  musiden  qui 
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^demeurait  chez  îe  machiniste  de  la  emnédie,  me  ff^ière, 
4anlôt  par  un  maître  luthier,  employé  à  l'orchestre,  tantôt 
enfin  par  dos  maîtres  de  danse. 

D'autre  pari,  à  propos  d'une  question  littéraire  sur 
laquelle  nous  reviendrons  en  temps  et  lieu,  un  Rouennais, 
Privant  le  3  novembre  1775,  prétend  que  les  tatAgeaitt- 
giU  ridenéo  mores  seraient  vne  inscription  insuffisante 
pour  le  théâtre  de  Rouen,  où  le  tragique  EST  en  posses- 
sion de  plaire,  et  que  le  Comte  (TEssex^  Phèdre^  Rodo- 
ifune^  iphigénie,  Sétniramis,  Athaliê^  Mérapé^  Inès  de 
Càiifû,  Œdipe^  chargés  d'applaudissements,  VISEffWf T 
de  rendre  de  plus  en  plus  intéressant. 

Enfin,  puisque  nous  en  sommes  malheureusement  ré- 
duit à  une  démonstration  indirecte ,  nous  aflirmons  que 
la  salle  de  la  rue  des  Charrettes  était  ouverte  en  1775, 
parce  que,  le  31  mars  de  cette  année,  la  cour  du  Parlement 
prit  un  arrêté  qui  défendait  an  directeur  de  mettre  aux 
différentes  places  plus  de  monde  que  de  raison  et  qui 
prescrivait  des  mesures  d'ordre  rigoureuses,  tant  dans  la 
salie  que  sur  la  scène  et  dans  les  coulisses. 

La  clôture  eut  lieu  en  1776,  postérieurement  au  19 
janvier,  sans  qu'il  nous  soit  possible  de  préciser  davantage. 
Le  dernier  directeur  fut  le  sieur  Chevillard,  qui  conserva 
cette  position  lors  de  l'ouverture  de  la  salle  de  la  porte 
Grand-Pont,  en  niôrae  temps  qu'il  était  un  des  huit  pro- 
priétaires de  Timmeuble^  Quant  à  la  salle  qu'il  quittait, 
elle  appartenait  à  M.  de  Couronne,  magistrat  qui  voulut, 
dès  1781,  lui  rendre  son  ancien  usage*  Les  propriétaires 
voisins  s'y  opposèrent  ;  ils  arguaient  dn  danger  que  cau- 
sait à  leurs  biens  le  voisinage  d'une  salle  de  spectacle  en 
tr^-iuauvais  état.  Us  eurent  gain  de  cause,  sans  que  les 
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huit  propriétaires  de  Tanlre  théâtre  interrinstent ,  en 

s'appuyant  sur  leur  privilège.  Mais  n'anticipons  pas, 
nous  verrons  plus  tard  que  ceux-ci  réclamèrent  haute*- 
ment  à  l'époque  de  la  conatniction  de  la  salle  du  Vienx- 
llàrdié. 

C'était  folie  d'ailleurs  que  de  tohIc^  élal>lir  une  con- 
currence à  la  salie  nouvelle;  déjà  le  théâtre,  substitué  au 
jeu  de  paume  des  deux  Maures,  n'avait  eu  qu'une  existence 
précaire  alors  qu'il  était  seul  à  «faire  appel  aux  amateurs 
de  spectacles.  En  1769,  en  effet,  un  particulier  ayant  sol- 
Kcité  Tautorisation  d'établir  à  Roaen  un  Waoxball  à  Tins- 
tar  de  celui  de  Paris,  avec  privilège  exclusif  pendant 
trente  ans,  M.  Berlin  consulta  M.  de  Crosne  à  ce  sujet. 
Voici  an  extrait  de  la  réponse  de  M.  de  Crosne: 

Quoique  la  ville  de  Rouen  soit  très-peuplée  et  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  citoyens  aisés,  les  deux  spectacles,  le  concert  et  la 
comédie,  ne  s'y  soutiennent  que  très-difTicilement. 

Le  concert,  depuis  plusieuis  années,  est  presque  abandonné; 
la  comédie  ne  peut  s*y  soutenir  que  pendant  six  mois  de  Tannée, 
et  il  s*en  fantde  beaucoup  que  le  speetacte  soit  rempli  couune 
il  devrait  rétro. 

Ces  deux  ^ectades  élant  plus  que  suflfissnts  pour  l'amuse» 
ment  de  la  ville  de  Rouen,  rétablissement  d'un  Wauxhall  à 
l'imitation  de  celui  de  Paris  aura  peine  à  y  réussir,  ou,  s'il  a 
quelque  succès,  ce  ne  pourra  être  qu'aux  dépens  du  concert  et 
de  la  comédie. 

Au  surplus,  le  public  ne  courre  sur  cela  aucuns  risques;  le 
Wanxbali  sera  une  ressource  de  plus  pour  son  amusement  ; 
mais  pour  que  ce  nouveau  spectacle  ne  dérange  pas  le  concert  et 
la  comédie,  qu'il  est  essentiel  de  soutenir  daas  une  ville  telle 
que  céHe  de  Rouen,  je  pense,  monsieur,  qu'il  est  oonvanaUe 
de  n'accorder  au  sieur  Lacaissa  la  peradssion  d'établir  na 
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Wanxbatt  ipi'i  la  ehaige  que  leftfllaB  qa*il  donaon  au  publie 
ne  eommeneeront,  les  joun  de  coneert  et  de  eomédie,  que  loia-  • 

qae  ces  deux  spectacles  seront  finis. 

Non9  ,ajy(^i^  jusqu'à  prôeent  suivi  l'ordre  chronologique  ; 
Tarrivée  tardive  des  deux  renseigneme&ts  qui  suivent  nous 
a  forcé  d'y  déroger. 

Le  22  mars  1768,  la  permissioa  de  représenter  la  Par- 
tie de  ehaae  SHenri  iV  ne  fut  pas  accordée  aux  comé- 
dieas  de  Rouen,  le  ROI  Vë^voX  refusée  Fannée  prMdente 
à  Puis. 

Pour  la  seconde  partie  de  notre  arriéré,  laissons  la 
parole  au  chroniqueur  du  Courrier  de  Paris,  qui  s'exprime 
ainsi  à  propos  du  célèbre  air  de  flûte  du  Rossignol: 

Est-ce  Tair  du  Rossignol  de  Nicolo  (paroles  d'Etienne)  ;  est-ce 
celui  du  Rossiijnol  de  Duni  (paroles  de  Fleury  et  L'Atteignant), 
ou  plutôt  do  X...,  car  ce  titre  de  /?05«ijf«o/,  au  lieu  de  rappeler 
à  Tesprit  une  adorable  mélodie,  fait  penser  malgré  soi  à  cet  ins- 
trument d'iniquité»  emblème  ordinaire  de  tont  vol  et  de  tout 
plagiat. 

Le  Rossignol  primitif,  le  Ijrpe,  le  modèle  de  tous  lesautres, 
est  né  à  Rouen  vers  les  premiers  jours  de  Tanuée  i75S,  et  le 
câèbre,  le  dernier,  on  du  moins  le  plus  nouvellement  rhabillé, 
date  seulement  de  1816. 
Yoici  en  peu  de  mots  lliistoire  de  cet  opénHX>miqne  : 
Vers  1751,  un  jeune  homme  de  Rouen,  on  ne  dit  pas  son 
nom,  —  c'est  donc  M.  X...,  —  âgé  de  vingt-un  ans  à  peine,  lit 
jouer  au  théâtre  dudit  Houen  un  opéra-comique  de  sa  composi- 
tion, intitulé  le  iî06'si/;no/.  Les  Rouennais  encouragèrent  le  dé- 
butant à  persévérer,  et  fort  do  Tavis  de  ses  compatriotes,  il  en- 
voya sa  pièce  â  Monnet,  à  Paris,  pour  qu'il  la  montât  sur  son 
théâtre.  Monnet  la  montra  à  Fleury  et  à  L'Atteignant,  deux 
faiseurs  émérites  avec  lesquels  il  avait  des  traités,  et  ceux-ci, 
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ayant  pria  Tavis  de  H.  le  censeur  CrébtUoo,  nurent  .la  pitee 

•soos  leur  nom. 

Le  jeune  homme  de  Rouen,  &  qui  Monnet  araît  renvoyé  son 
manuscrit  en  lui  mandant  que  cela  n'était  pas  jouaWe,  est  venu 
par  hasard  à  Paris.  Voyant  afficher  un  Rossignol ,  iT  CMY*la  curio- 
eité  d'y  aller,  et  ne  fut  pas  non  plus  médiorreinenl  surpris  de 
voir  qu'on  lui  avait  dérobé,  non-seulement  son  sujet,  mais 
eOBom  toute  Tintrigue  de  la  pièce  et  un  graad  nonobre  de 
complets. 

Le  jeuBê  hoaune  fit  des  védamatloos;  mais  quand  tongtenaps 
apiès,  H.  de  'Malesheibes  eut  donné  des  ordres  pour  lui  fiâre 
rendre  justice,  on  ne  jouait  plnsla  pièce,  et  on  ne  Ta  pas  reprise. 

Tout  ce  qui  reste  de  la  constatation  des  droits  do  jeune  X... 

Sur  le  libretto  du  Rossignol  consiste  en  trois  étoiles  placées  sur 
la  brochure  avant  le  nom  de  M.  de  I/AKcignant.  L'algèbre  de 
la  tour  de  Na^le  était  donc  en  usage  à  cette  époque  :  on  y  procé- 
dait déjà  de  l'inconnu  au  connu. 

L^hisloire  de  l'ancien  théâtre  de  Rouen  est  encore  à  cora- 
pléter,  nous  nous  empressons  de  le  reconnaître,  mais  nous 
aurons  du  moins  planté  un  graod  nombre  de  jalons  utiles 
pour  ceux  qui  voudront  Tentrepreodre. 
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THÉÂTRE  DE  ROUEI. 

Depuis  longtemps  oo  recoonaissait  la  nécessité  d*aiie 
salle  de  spectade  qni  fût  en  rapport  avec  les  besoin»  de 
la  irille  de  Rouen.  Le  23  mars  1773,  François  Gneronlt, 

arcliilGcle  à  Rouen,  se  sentant  fort  par  le  concours  de 
sept  autres  citoyens,  présenta  une  requête  tendant  à  ob- 
tenir l'autorisation  de  construire  une  salle  de  spectacle 
sur  remplacement  de  la  Petite  Boucherie  (1)» 


(1)  Â  la  place  où  passe  aajourd'hni  la  rue  delà  Cmédief  et 

où  sont  les  bains  Thillard,  se  trouvait  anciennement  la  purtc  de 
hPetite  Bouchcriey  laquelle  avait  reçu  antérieurement  les  appel- 
lations de  Porte  des  Charrettes^  du  nom  de  la  rue  où  elle  don- 
nait, et  de  Porte  de  la  Poissonnerie ^  à  cause  d'un  marcbé  qui 
s'est  tenu  longtemps  aux.  environs ,  et  que  l'on  appelait  la 
Paisêomum  du  Pont. 


u  THÉÂTRE 

Ce  projet  Tcçul  rappiobalion  du  maire  cl  des  éclicvins 
le  1"  avril  de  la  môme  année.  Cette  décision  du  corps 
municipal  ayant  été  réformée  par  M.  le  duc  d'Uarcourt, 
gouverneur  de  la  province^  qui  vit  dans  cerUdnes  dauses 
un  empiétement  sur  ses  prérogatives,  on  dut  en  rédiger 
une  autre,  que  le  gouvernement  approuva  à  la  date  du  28 
juillet  1773. 

La  requête  du  sieur  GucrouUet  de  ses  associés  fut  bien 
accueillie  en  haut  lieu,  comme  on  peut  en  juger  par  l'ar- 
rêt dn  conseil  et  les  lettres  patentes  que  nous  donnons  en 

entier,  la  haute  importance  de  ces  pièces  devant  faire 
passer  sur  Taridité  attachée  à  ces  sortes  de  documents: 

I 

Sun  LA  REQUÊTE  PRÉSENTÉE  AU  ROI,  étant  en  son 
ronseil,  par  les  maire  et  '}clievins  de  !a  ville  de  Rouen,  conle- 
nant  que  la  salle  actuelle  des  spectacles  de  ladite  ville  renferme 
le  double  inconvénient  d'une  étendue  trop  bornée  et  de  n'avoir 
qu'une  seule  issue,  étroite  par  êlle-mémo  et  d'autant  plus  inopm- 
mode  qu'elle  9e  trouve  également  dïuas  une  nn  serrée  et  sujette 
aux  embarras,  d'où  il  résulte  qu'en  cas  do  tumulte  ou  d'iiusendie 
le  public  serait  exposé  aux  plus  grands  dangers; 

Que  le  sieur  François  Gueroult,  architecte  en  ladite  ville,  et 
plusieurs  autres  habitants  réiiniis,  auraient  conçu  le  projet  de 
remédier  à  ces  inconvéniens,  en  faisant  construire  à  leurs  frais 
une  autre  salle  pins  vaste,  mieux  percée  dans  ses  issues  et  où 
les  spectateurs  trouveraient  tout  à  la  fois  leur  aisance  et  leur 
sûreté  ;  qu'4  cet  effôt,  ils  auraient  jeté  les  yeux  sur  une  portion 
de  terrain  nommée  la  place  de  la  Petite-Boucherie,  dépendant 
en  la  plus  grande  partie  du  patrimoine  de  la  ville,  contenant, 
depuis  Tangle  de  la  rue  Grand-l*ont ,  quatro-vingt-cinq  pieds 
ou  environ  de  longueur  dans  la  rue  des  Charrettes,  sur  toute  sa 
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profondeur,  depuis  Valignement  de  ladHe  me  det  Charrettes 

jusqu'au  parement  extériear  du  mur  qui  forme  la  clôture  de  la 
ville  du  côté  du  quai,  comme  lo  lieu  le  plus  commode  et  lo 
plus  convenable  pour  cet  établissement  ;  que  cependant  ils  ne  se 
détermineraient  à  cette  dépense  aussi  considérable  qu'autant 
qu*ilsaer»ieiit  assurés  à  perpétuité  de  la  propriété  dudit  ter- 
laiiiy  et  que  comme  la  portion  dMceloi,  dont  rU6tei-de> Ville  est 
autorisé  de  ftiru  TaliéBalixio  par  lettns  paleutesen  data  du  46 
janvier  177i,  dûment  emegiatilées,  et  qoL^  ae  pvoposerûenl 
d'acquérir,  ne  soflinit  pas  po«r  la  ebnslnietion  de  rédifioo 
projeté,  ih  désiiMient  qu'il  leurli&t  pemia  de  fldre  en  même 
tempe  raequntien  de  quelques  petites  maisons  adjacentes, 
vieilles  et  de  peu  de  valeur,  appartenant  audit  lliMcl-de-Ville, 
dont  remplacement  est  absolument  nécessaire  et  indispensable 
pour  l'exécutiou  de  ce  projet  ;  qu'enfin  ils  auraient  lien  de  se 
flatter  que  Sa  Majesté,  approuvant  leurs  vues,  et  prenant  en 
considération  les  dépenses  qu'ils  seront  obligés  de  faire  pour 
les  remplir,  voudra  lûen  leur  accorder,  ainsi  qu'elle  Ta  déjà 
lût  depuis  peu  de  tempe  en  fivBur  du  sieur  Bemaad,  pour 
semblable  établissement  dans  la  ville  de  Caen,  le  privilège  d*une 
salle  de  spectaeles  dans  la  ville  de  Rouen,  à  leurs  obéissances  de 
fiûe  régler  par  le  sieur  eommlsndre  départ!  en  la  généralité  de 
Rouen  le  prix  du  loyer  de  ladite  salle,  dans  le  cas  où  ils  ne 
pourraient  s'accorder  à  ce  sujet  avec  les  directeurs  des  specta- 
cles, les  suppliants,  déjà  instruits  par  l'expérience  des  incon- 
vénients et  des  dangers  qui  se  rencontrent  dans  la  position  de  la 
salle  actuelle  des  spectacles,  ont  reçu  favorablement  la  propo- 
sition de  ces  concitoyens  réunis  ;  ils  Font  communiquée  à  Tas- 
semblée  des  notables,  laquelle  ne  voyant  rien  dans  leur  projet 
qui  ne  tende  à  Tagrément  et  à  Tutilité  publique,  a  unanime- 
ment estimé  qn*il  est  de  Vintérêt  même  de  la  ville  de  souscrire 
à  leur  demande,  et  qu*on  ne  peut  foire  un  emploi  plus  avanta- 
geux du  terrain  dont  ils  désirent  de  s'assurer  la  propriété.  En 
conséquence,  les  suppliants  ont,  sous  i'agreuicnl  de  Sa  Majesté, 
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et  d'ipiès  loTflBa  de  ranemMée  ta  nofaibleB»  «rrèlé  ivee  ki 
aieiuiGaflroalteljoiiilB  les  eonditioDS  10»  Ifltqaelles  le  eorpt 
mnnieipél  ee  porto  à  leur  ly  le  la  eMBon  et  à  tenr  fEinaiiiettn 

la  propriété  par  eu  demandée,  et  perraadée  qpe  Sa  Miyeilé 
^nmdra  bien  approurer  cet  aooord ,  ils  prennent  U  Wtt&rtè  de 

réclamer  sa  protection  en  faveur  de  cet  établissement,  en  la  sup- 
pliant de  les  autoriser  à  aliéner  en  faveur  des  sieurs  François 
Gueroult,  Pierre  Morel,  Jacques  Couturier,  Clievillard,  Joseph 
Pottier,  Jacques  Leborgne  et  Jean-Claude  Paulée,  et  de  leur 
céder  à  titre  de  propriété  incommutable  et  de  rente  foncière, 
perpétuelle  et  irraquittable,  le  terrain  actuellement  vague  et  les 
petites  maisons  adjacentes,  dépendant  du  patrimoine  de  ladite 
ville,  situées  dans  la  partie  de  remplacement  de  la  Petite  Boa- 
eheqe  à-devant  dâaignée»  ans  eharges»  dames  et  eonditîoiis 
arrêtées  entre  enx  et  le  Inurata  de  viUe;  oitamer  que  les  per- 
sonnes qui  tiennent  lesditstBRaias  etmaisonsàbail  emphttéoti- 
que  ou  par  bail  ordinaire,  seront  tonnes  d*en  quitter  la  jonisssnee 
dans  les  trois  mois  de  la  sonunalion  qui  leur  en  sera  fiôto 
Suivant  Tosage  ordinaire,  en  payant  par  lesdils  sieurs  Gueroult 
et  joints,  les  dédommagements  qui  pourraient  leur  être  dus 
solvant  restiraation  qui  en  sera  faite  à  l'amiable,  ou  qui,  en 
cas  de  discord,  sera  réglée  et  arbitrée  par  ledit  sieur  intendant  ; 
ordonner  au  surplus  que  l'édifice  construit  sur  ledit  emplace- 
ment sera  à  perpétuité  et  par  privilège  employé  et  alTecté  à 
usage  de  salle  de  spectacles  dans  ladite  ville  de  Houen  et  que  le 
loyer  de  ladite  salle,  en  cas  de  discord  entre  les  propriétaires 
d'ioelle  et  les  directeurs  des  spectacles,  sera  fixé  par  ledit  sieur 
intendant  et  commissaire  départi  ;  vu  hdite  requéto,  ensemble  la 
délibération  prise  par  rassemblée  ta  notables  de  b  viUe  de 
Rouen,  le  29  mars  dernier,  Taceord  passé  entre  le  maire  et 
pcbevins  de  butite  ville  et  le  sieur  Gueroult  et  co^associés,  le 
88  juillet  suivant.  Oui  le  rapport,  le  Roi  étant  en  son  conseil, 
a  permis  et  permet  auzdits  maires  et  éebevins  de  U  ville  de 
Rouen,  d'aliéner  aux  sieurs  François  Gueroult,  Pierre  Morel, 
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Jacques  Coolurier,  Chevillard,  Joseph  Pottier,  Jacques  Lebor- 
gne  et  Jean-Glande  Paulée,  et  de  leur  céder  à  titre  de  propriété 
îoeomniHlable  et  moyennant  la  rente  foncière,  perpétuelle  et 
irracquiltable,  dont  ils  sont  convenus,  !c  terrain  actuellemenl 
vague  et  les  petites  iiiaisons  ;idjac(MUes  dépendantes  du  patri- 
nioine  de  ladite  ville  et  situées  dans  la  partie  de  remplacement . 
de  la  Petite-fiouoberio  ci-derant  désignée,  aux  charges,  clauses 
et  conditions  arrêtées  entre  eux  et  le  bureau  de  la  ville,  Sa 
lliÛ6Sté  aniarisant,  à  oet  effst,  laadits  maire  et  échevin»  à  paa- 
aer  tow  adeenéoeMaives  pour  valider  leeditee  aliénatiooi,  et  ce 
noMkbatant  tona  édita,  dédaiations  et  rbglemeiits  à  ee  eontndres, 
aniquels  Sa  Uij^*  dérogé  et  déroge  pour  ee  regard  eenle- 
ment,  él  sans  tirer  ft  conséquence  ;  ordonne  en  outre,  Sa  Majesté, 
que  toutes  les  personnes  qui  jouissent  desdiU  terrains  et  mai- 
sons, soit  par  bail  emphitéotique  ou  par  bail  ordinaire,  seront 
tenues  d'en  abandonner  la  jouissance  au  plus  tard  trois  mois 
après  la  sommation  qui  leur  en  sera  faite  suivant  Tusago  ordi- 
naire, en  payant  néanmoins,  par  ledit  sieur  Gueroult  et  co-asso- 
ciés,  les  dédommagements  qui  pourraient  être  dus  pour  raison  de 
ladite  remise,  suivant  Teslimationqui  en  sera  £ûte  à  Tamialile 
on  en  cas  de  diflftealté  qui  sera  réglée  par  ledit  sieur  in  tondant 
et  commissaire  départi  pour  rexécntioii  des  ordre»  de  Sa  Ma-^ 
jesté,  dans  la  généralité  de  Hoiien  ;  vent,  au  surplus,  Sa  Majesté, 
que  rédifice  qui  sera  construit  sur  ledit  emplaeement,  confor- 
mrânent  au  plan  qui  en  sera  présenté  auxdits  maire  et  échevin» 
et  par  eux  agréé,  soit  à  perpétuité  et  par  privilège  employé  et 
afifecté  à  l'usage  de  la  salle  des  spectacles  de  la  ville  de  Rouen, 
et  que  le  prix  du  loyer  de  ladite  salle  soit  li\é  par  ledit  sieur 
intendant  et  commissaire  départi  dans  ladite  généralité,  si  les 
propriétaires  d'icelle  et  les  directeurs  des  spectacles  n*étaient 
pas  d*aeeord' entre  eux  sur  cet  objet,  et  seront,  sur  le  présent 
arrêt,  toutes  lettres  patentes  néeessaires  expédiées. 

Fait  au  conseil  du  roi,  Sa  M^esté  y  étant,  tenu  à  Versailles, 
le  20  aoat  i773.  ^  Signé  BBftTiM. 


THÉÂTRE 
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Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  conseil  su- 
périeur à  Rouen,  salut  :  Nos  chers  et  bien  amés  les  maire  et 
éelieviiis  de  notre  dite  ville  de  Rouen  nous  ayant  fait  exposer 
que  la  salle  actuelle  des  spectacles  de  ladite  ville  renferme  le 
double  mooûvénient  d'une  étendue  trop  bornée  et  de  n'ivoir 
qii\ine  aeole  Inné  étràfte  par  éUo-mémn  et  d'entant  pins  ineom- 
mode  qu'elle  se  txom  également  dans  mie  me  serrée  et  su- 
jette ans  embarras,  d*où  il  résulte  qu^en  cas  de  tumulte  ou 
dMneendie,  le  public  serait  exposé  aux  plus  grands  dangers  ; 
que  le  sieur  François  Gueroult,  architecte  de  ladite  ville,  et 
plusieurs  autres  habitants  réunis,  auraient  conçu  le  projet  ^e 
remédier  à  ces  inconvénients,  en  faisant  construire,  à  leurs 
frais,  une  autre  salle  plus  vaste,  mieux  percée  dans  ses  issues 
et  où  les  spectateurs  trouveraient  tout  à  la  fois  leur  aisanee  et 
leur  sùceté  ;  qa*à  cet  effet,  ils  auraient  jeté  les  yeux  sur  une 
portion  de  lemin  nommée  la  plaee  de  la  Petite-Boueberie, 
dépendit,  en  la  plus  grande  partie  du  patrimoine  de  k  Tîlle, 
contenant,  depuis  Tangle  de  b  rue  Grand-Pont,  quatre-vingt- 
cinq  pieds  ou  environ  de  longueur  dans  la  me  des  Gbarretles 
sur  toute  sa  profondeur,  depuis  l'alignement  de  ladite  rue  des 
Charrettes  jusqu'au  parement  extérieur  du  mur  qui  forme  la 
clôture  do  la  ville  du  côté  du  quai,  comme  le  lieu  le  plus  con- 
venable et  le  plus  commode  pour  cet  établissement  ;  que  cepen- 
dant ils  ne  se  détermineraient  à  cette  dépense  aussi  considé- 
rable qu'autant  qu'ils  seraient  assurés  k  perpétuité  de  la 
propriété  dudit  terrain,  et  que,  comme  la  pçrtion  d'ieelui  dont 
THÔtel-de-ViUe  est  autorisée  à  foire  Taliénation  par  nos  lettns 
patentes  du  16  janvier  I77i,  dûment  enregistrées,  et  qu'ils  se 
proposeraient  d'acquérir,  ne  suffirait  pas  pour  la  construction 
de  rédifioe  projeté,  ils  désireraient  qu'il  leur^fût  permis  de  fiire 
en  même  temps  Tacquisition  de  quelques  petites  maisons  ad- 
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jmiiles,  vieillaB  et  dé  pea  de  ydrar,  appartenant  andit  Hôtel- 
de-Ville,  dont  remplacement  est  absolument  néeeesaire  et  in- 
dispensable pour  rexéculion  de  ce  projet;  qu'enfin,  ils  au- 
raient lieu  de  se  flatter  qu'approuvant  leurs  vues,  et  prenant 
en  considération  les  dépenses  qu'ils  se  trouvent  obligés  de 
faire  pour  les  remplir,  nous  voudrons  bien  leur  accorder,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  depuis  peu  de  temps  en  faveur  du 
sieur Bemaud  pour  semblable  établissement  dans  la  ville  de  Gaen, 
le  privilège  d*une  salle  des  spectacles  dans  laviiie  de  Rouen,  à 
leurs  obéissances  de  faire  régler  par  le  sieor  commissaire  dé- 
parti en  la  généralité  de  Rouen  le  prix  dn  loyer  de  ladite  salle, 
dans  le  cas  oà  ils  ne  pourraient  s'accorder  à  ce  siqet  avee  les 
diredeus  des  qpectades,  les  exposants,  déjà  instruits  par  Tex- 
périenee  des  inconvénients  et  des  dangers  qui  se  rencontrant 
dus  la  position  de  la  salle  actuelle  des  spectacles,  ont  reçu  h- 
Tonblement  la  proposition  de  ces  citoyens  réunis;  ils  Tont 
communiquée  à  l'assemblée  des  notables,  laquelle,  ne  voyant 
rien  dans  leur  projet  qui  ne  tende  à  l'agrément  et  à  l'utilité 
publique,  a  unanimement  estimé  qu  il  est  do  l'intérêt  môme 
de  la  ville  de  souscrire  à  leur  demande  et  qu'on  ne  peut  faire 
un  emploi  plus  avantageux,  d'un  terrain  dont  ils  désirent  de 
s'assurer  la  propriété  ;  en  conséquence,  les  exposants  ont, 
sous  notre  agrément,  et  d'après  les  vœux  de  l'assemblée  des 
notables,  arrêté,  avec  les  sieurs  Gueroutt  et  joints,  les  oondi- 
tioos  sous  lesquelles  le  corps  municîpal  se  porte  à  leur  fiûre 
la  cession  et  à  leur  transmettre  la  propriété  par  eux  demandée, 
et  persuadés  que  nous  voudrons  bien  approuver  cet  accord.  Us 
rédament  notre  protection  en  faveur  de  cet  étaUSasément,  et  nous 
supplient  de  les  autoriser  à  aliéner,  en  faveur  des  sieurs  François 
Gueroult,  Pierre  Morel,  Jacques  Couturier,  Chevillard,  Joseph 
Pottier,  Jacques  Leborgne  et  Jean-Claude  Paulée,  et  de  leur  céder, 
à  titre  do  propriété  incommulablo  et  de  rente  foncière,  perpétuelle 
et  irracquittable,  le  terrain  actuellement  vague  et  les  petites  mai- 
ions  adjacentes  et  dépendantes  du  patrimoine  de  ladite  ville,  si» 
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tuées  dans  la  partie  de  remplacement  de  la  Pelite-Boucherie  ci- 
devant  désignée,  aux  charges,  clauses  et  conditions  arrêtées  entre 
eux  et  le  bureau  de  la  ville;  ordonner  que  les  personnes  qui  tien- 
nent lesdits  terrains  et  maisons  à  bail  emphithéotiqneou  par  bail 
ordinaire,  seront  tenues  d'en  quitter  la  jouissance  dans  les  trois 
mois  de  la  sommation  qd  leur  en  sera  feite  suivant  Tosage 
ordinaire,  «i  payant,  par  lesdits  sleure  Gueronlt  et  joints,  les 
dédommagements  qui  pourraient  leur  être  dus,  suivant  Testi» 
mationqui  en  sera  foite  à  l'amiable,  ou  qui,  en  cas  de  discord, 
sera  réglée  et  arbitrée  par  le  sieur  intendant;  ordonner,  au 
surplus,  que  Tédifice  construit  sur  ledit  emplacement  sera  à 
perpétuité  et  par  privilège  employé  el  affecté  à  usage  de 
salle  de  spectacles  dans  ladite  ville  de  Rouen,  et  que  le  loyer  de 
ladite  salle,  en  cas  de  discord  entre  les  propriétaires  d'icelle  et 
les  directeurs  des  spcctades,  sera  fixé  par  ledit  sieur  intendant 
et  oommissaire  départi. 

Nous  aurions  cejourdliui  fiiit  rendre,  en  notre  Conseil  d'Etat, 
nous  y  étant,  un  anét  par  lequel  nous  aurions  ejqpHqoé  nos 
^tentions  et  ordonné  que  sur  iodui  toutes  lettres  patentes  né^ 
eessi^res  seraient  expédiées,  et  voulant  qu^l  sdt  exécuté,  h  ces 
causes,  de  Tavis  de  notre  conseil,  qui  a  vu  ledit  arrêt  de  ce- 
jourd'hui,  ci-attnchô  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie, 
nous  avons  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  permis,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  per- 
mettons auxdits  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Rouen,  dV 
liéner  aux  sieurs  François  Gueroult,  Pierre  Morel,  Jacques 
Couturier,  Cbevillard,  Josepli  Pottier,  Jacques  Leborgne  et 
Jean-Claude  Paulée,  et  de  leur  céder,  à  titre  de  propriété  incom- 
mutable,  et  moyennant  la  rente  foncière,  perpétuelle  et  Iriac- 
quittable  dont  ils  sont  convenus,  le  terrain  actuellement  vague 
et  les  petites  maisons  adjacentes,  dépendant  du  patrimoine  de 
ladite  ville ,  et  situés  dans  la  partie  de  remplacement  de  la 
Petite-Boucherie  ci-devant  désignée,  aux  charges,  rlauses  et 
conditions  arrêtées  entre  eux  et  le  bureau  de  la  ville  ;  aulori^ 
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son8,à  oet  eflél,  lesdits  maire  et  éoberiiu  à  |HUier  tons  actes 
aéceasains  pour  valider  ladite  aliénation,  et  ce  nondbateat  tous 
édita,  dédarations  et  réglementa  à  ee  contraire,  auxquels  nous 

avons  dérogé  et  dérogeons  pour  ce  regard  seulement,  et  sans 
tirer  à  conséquence  ;  ordonnons,  en  outre,  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  jouissent  desdits  terrains  et  maisons,  soit  par  bail 
emphithéolique  ou  par  bail  ordinaire,  seront  tenues  d'en 
abandonner  la  jouissance  au  plus  tard  trois  mois  après  la  som- 
mation qui  leur  en  sera  faite  suivant  l^osage  ordinaire,  en 
payant  néanmoins,  par  ledit  Goeroolt  et  coassociés,  lesdédom* 
magementeqoi  pourraient  être  dos  pour  laison  de  ladite  remise 
suivant  Testimation  qoi  en  sera  ftito  à  famiable,  on,  en  cas  de 
diiBcoUé,  qoi  sera  réglée  par  ledit  intendant  et  commissaiie  dé- 
parti poor  Texécntion  de  nos  ordres  dans  la  généralité  de 
Rouen;  vonkns,  an  surplus,  que  fédilice  qni  sera  constmit 
.conformément  au  plan  qui  sera  préseulé  auxdils  maire  et  éche- 
vins,  et  par  eux  agréé,  soit  à  perpétuité  et  par  privilège  employé 
et  affecté  à  Vusage  de  la  salle  de  spectacles  de  ladite  ville  de 
Rouen,  et  que  le  prix  du  loyer  do  ladite  salle  soit  fixé  par  ledit 
sieur  intendant  et  commissaire  départi  dans  ladite  généralité, 
si  les  propriétaires  d'icelle  n'étaient  pas  d'accord  entre  eux  sur 
cet  oljeL  Ci  vous  mandons  que  les  présentes  vous  ayea  à  fiire 
r^[istrer  et  te  oontena  en  icelles  garder,  observsr  et  exécuter 
sèkm  leur  forme  et  teneur,  nonobstant  clameur  de  haro, 
chartes  normandes  et  lettres  à  ce  contraires,  car  tel  est  notre 
plaisir.  En  témoin  de  quoi,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel 
à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Versailles,  le  vingtième  jour 
d'août,  Tan  de  grâce  mil  sept  cent  soixante-treize ,  et  do 
notre  règne  le  cinquanto-nouvième,  signé  LOUIS.  Et  plus  bas  : 
Par  le  Roi,  signé  B£RTIH.  Au-dessous  est  écrit:  Registrées  ès-re- 
gistresde  la  cour,  ce  consentant  le  procureur  général  du  roi,  pour 
être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  jouir  par  les  im- 
pétrants de  leur  effet,  suivant  Tarrét  de  oe  Jour. 

A  Rouen,  au  conseil  supérieur,  te  vingt-dnq  janvier  mil  sept 
centsoixante-qnatorae.  .  Signé  Bdrsl. 
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^LouU,  pftr  la  grftce  de  Diea,  roi  de  Fnmee  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ees  présentée  verront,  saint.  Savoir  fiûionft  qoe 
eejonTd^hui,  vu  par  notre  eoar  de  Gomeil  supérieur  de  Rouen, 

nos  lettres  patentes  sur  arrêt  de  notre  Conseil,  par  nous  accor- 
dées, à  Versailles,  le  20  août  dernier,  aux  sieurs  maire  et  éche- 
vins  de  la  ville  de  Rouen,  par  lesquelles,  pour  las  causes  y  con- 
tenues, nous  leur  permettons  d'aliéner  aux  sieurs  François 
GuerouU,  Pierre  Morel,  Jaeques  Couturier,  Chevillard,  Joseph 
Pottier^  Jacqnee  Leborgne  et  Jean-Claude  Paulée,  et  de  leur 
céder  à  titre  de  propriété  ineoamuitable  et  moyennant  la  rente 
foneièfe,  perpétuelle  et  irraeqnittable,  dont  ils  sont  convenus, 
le  terrain  aetuéHement  vague  et  les  petite»  maisons  adjacentes 
dépendant  du  patrimoine  de  la  ville,  et  situés  dans  la  partie  de 
remplacement  de  la  Petite-Boucherie,  aux  charges,  clauses  et 
conditions  arrêtées  entre  eux  et  le  bureau  de  la  ville,  et  suivant 
*  qu'il  est  plus  au  long  contenu  en  nos  dites  lettres  patentes.  Re- 
quête présentée  par  lesdits  sieurs  maire  et  échevins  de  la  ville 
de  Rouen,  tendante  à  ce  qu'il  plaise  à  notre  cour,  ordonner  que 
nos  diles  lettres  patentes  seront  regîstrées  ès- registres  d'icelle, 
pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  jouir  par  les 
impétrants  dn  eontenu  en  ieelles  ;  ordonnance  de  notre  cour 
étant  an  bas  de  ladite  requête,  en  date  du  II  de  oe  mois,  por> 
tant:  Soit  communiqué  à  notre  procureur  général  les  oonclu- 
sîonsdleelui,  et  oui  le  rapport  du  sieur  Pichon  de  Premeslé, 
conseiller  rapporteur  ;  tout  considéré  :  notre  dite  cour,  avant 
foire  droit,  a  ordonné  et  ordonne  que  nos  dites  lettres  patentes 
seront  lues,  publiées  et  aflichécs,  tant  à  l'issue  des  messes  parois- 
siales du  lieu  où  ledit  emplacement  de  la  Petite-Boucherie  et 
maisons  y  adjacentes  sont  situés,  par  trois  dimanches  consécu- 
tifii,  qu'aux  plus  prochains  marchés  dMceux,  également  par  trois 
jours,  pour  ensniije  élie  informé  par  devant  le  sieur  Oursel,  à 
ee  commis  et  député  par  notre  conr,  en  la  présence  de  notre 
procureur  général,  sur  la  liste  des  témoins  qui  sera  par  lui 
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ibdfiiie,  de  la  oommodUé  ou  hicoiniiiodité  qne  peut  nous  tp- 
porter  et  an  publie  Telfet  de  nos  dites  lettres  patentes  ;  pour  le 
ioat  fidt,  rapporté  à  hotie  eottr,  et  commQttiqné  à  notre  pro* 
enrear  ifènéiral,  être  ordonné  ee  qtt*il  appartiendra,  et  donnons 

en  mandement  au  premier  on  antre  notre  huissier  ou  sergent 
sur  ce  requis,  le  présent  arrêt  exécuter  selon  sa  forme  et  teneur, 
de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Donné  à  Rouen,  au  Conseil 
supérieur,  le  1-4  décembre  Tan  de  grâce  4773,  et  de  notre 
règne  le  59*.  Par  la  cour  :  signé  Legrain.  Collationné,  signé 
Chapelle.  En  marge  est  écrit  :  Vu,  un  paraphe.  Au-dessous^ 
en  la  même  marge,  est  aussi  écrit:  Vu  aux  archives,  signé  Cha- 
Hum.  An  bas  est  également  écrit  :  Scellé  le  15*  décembre  1773, 
nn  paraphe. 

IV 

Bxtràii  de»  regitttH  de  ttf  eour  du  eonteÛ  ntpirieur 

de  Rouen, 

Vn  par  la  eonr  les  lettres  patentes,  sur  arrdt  dn  conseil, 
iNOidées  parle  roi,  à  Veissilles,  le  90  août  dernier,  aux  rienrs 
maire  et  édwfins  de  la  ville  de  Rouen,  par  lesquelles,  pour  les 
causes  y  contenues,  Sa  Blajesté  leur  permet  d'aliéner  aux  sieurs 
François  Gueroult,  Pierre  Morel,  Jacques  Couturier,  Chevillard, 
Joseph  Poltier,  Jacques  Leborgne  et  Jean-Claude  Paulée,  et  de 
leur  céder,  à  titre  de  propriété  incommutable,  et  moyennant 
la  rente  foncière,  perpétuelle  et  irracquittable  dont  ils  sont 
convenus,  le  terrain  actuellement  vague  et  les  petites  maisons 
y  adjacentes,  dépendant  du  patrimoine  de  ladite  ville  et  situés 
dans  la  partie  de  remplacement  de  la  Fetite-Boucberie,  aux 
charges,  clauses  et  conditions  arrêtées  entre  eux  et  le  bureau 
de  la  ville,  ponr  construire  dans  ledit  emplacement  nn  édifice 
à  rasage  de  sslle  de  spectacles,  et  suivant  qu*il  est  plus  au  long 
contenu  auxdites  lettres  patentes.  Arrêt  de  la  eonr,  rendu  sur 
la  If  quête  desdits  sieurs  maire  et  échevins,  le  14  décembre 
T.  I.  3 
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dernier,  par  lequel  il  est  ordonné,  avant  iaire  droit,  que  led- 
dites  lettre9  pateDt^  seront  lues,  publiées  et  afiwshém.  tant  à 
rûsiie  des  masses  paroissiales  du  lieu  où  ledil  emplacement  de 
là  Petile-Boucberie  et  maisons  y  aiQaoentes  sont  situés»  par 
irois  dimanches  consô^uti&y  qu'm  plus  proeh^ins  mar^iée 
d*ioeuz,  é|a]enient  par  trois  jours,  pour  ensuite  é|re  inforuié  pap' 
devant  le  sieur  Ouisd,  conseiller  è  ee  commis  et  député  p»r  la 
cour,  en  h  présence  du  procureor-général  du.  roi,  sur  la  liste 
des  témoins  qui  sera  par  loi  fournie,  de  la  commodité  on  in- 
commodité que  peut  apporter  au  roi  et  au  public  l^effet  desdites 
lettres  patentes.  Pour  le  tout  fait  rapporté  à  la  cour  et  commu- 
niqué au  procureur-général  du  roi,  être  onlonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. Procès-verbaux  de  lecture  et  publications  desdites 
lettres  patentes  et  arrêt  de  la  cour  faits  au  Neuf-Marché  de 
ladite  ville  de  Rouen,  les  22,  24  et  27  décembre  dernier,  con« 
trôlés  à  Rouep  les  jours  de  leurs  dates.  Autres  pareils  précis* 
verbaux  de  lecture  et  publicatiops  feites  issue  des  me&ies  pa- 
roissiales de  Saint-lIartin-du-Pont,  les  dimanches  49,  S6  de  dé- 
eembni  derpier  et  S  du  présent  mois,  eontsâléa  à  Rouen,  le  len- 
demain do  leurs  datai;  ipf^rmation  fiMlB*  eu  oonséqoenoedndil 
arrêt  de  la  eour  devant  d^té,  par  le  sieur  Onrseî,  coBseillert 
commissaire  à  ce  député,  le  4  de  cedit  mois  ;  requête  présentée 
par  lesdits  sieurs  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Rouen,  ten- 
dante à  ce  qu'il  plaise  à  la  cour  ordonner  que  lesdites  lettres 
patentes,  sur  arrêt  du  conseil  du  20  août  1773,  seront  registrées 
en  icelle,  pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
jouir  par  les  cxpoi»ant8  du  contenu  en  icelles.  Ordonnance  de 
la  cour  étant  au  bas  de  ladite  re<|qètB,  fni  date  du  iO  de  cedit 
mois,  portant  :  Soit  communiqué  au  procureur-général  du  roi  ; 
les  coaclusiou#  d'ipolui  et  ouf  le  rapport  du  sieur  Michel  de 
Ch^mbor*  consein^-rftpporleur  ;  tout  considéf^,  la  cour  «  9ir 
donné  et  ordonne  que  lesdites  lettres  patent^  seront  ngistuéee 
^r^giltres  d^jiseUQ»  pour  être  exécutées  selon  leur  forme  el 
teneur,  et  jouir  par  les  impétrants  deTeffet  et  oonftenn  d'ic^lee. 
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0011  «oiiMile^alonn,  signé  fum%u  Gollatioiiné,  «gnè  Cvk* 

PELLE.  CollalioDDé  apx  originaux  par  nous,  écuyer,  eonseUler* 
secrétaire  du  roi  y  maison-couronne  de  France  et  de  se» 
finances.  Signé  Le  Couteulx. 

V 

FItm  M  U  f  lUB. 
GMITIAT  SYHALLAGMATIQI»  DO  15  MABS  1774* 

9irHleviiit  les  ooiifeUlers  da  roi»  DOtaira  à  Bonea, 

gonssigués,  fiireot  présents  If.  Antoine  (ie(jOi|tei|h,écuyer, 

conseiller-secrétaire  du  roi ,  maison-couronne  de  France 
el  des  finances,  seigneur  et  patron  de  Verlclives,  maire 
de  la  ville  de  Rouen,  y  demeurant,  rue  aux  Ours,  paroisaç 
de  Siiia.t-Pierre-du-Gh4tel|  M.  fUchar4-G<H4ra4 
mmU  lâPuyer-Gonseillery  premier  4clu9vîn  de  ladite  villa  « 
y  demeorant,  me  Boarg4'Abi)é,  paroisse  de  Saint-Godard; 
)A.  Louis  Meiy,  conseiller,  second  échevin  de  ladite  ville, 
y  demeurant ,  rue  tierbiëre,  paroisse  Sainl-Ëloi  ;  M.  An» 
toioe-Simon-Pierre  Levieux,  négociant  à  Rouen,  ydsr 

piepnint,  me  de  la  Vicointé,  parusse  Saii^i'yincapt; 
II.  PiemhI,iQma  limier,  écuyer,  copseiller-fecréMre 
dtt  roi,  maison-couronne  de  France,  audiencier  en  la 

chancellerie  établie  en  Normandie,  demeurant  à  Rouen, 
rue  et  paroisse  dudil  Saint- Vincent;  M.  Guillaume  Debonue, 
qé^Qciant  à  Rou^,  y  demeurant,  rue  des  Garofi^i  parp^ 
SMiit'ilai^^  ;  M.  Jeao-PIrançoia-ÇalHtel  D^eayi  avpcat 
aiu  parlex!9mitY  demewant  ^  Eonen ,  nie  DiDapderie»  pa- 
roisse de  Saint^Pierre-rQoaeré;  ces  quatre  derniers  loe^ 
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coDseillers-échevins  en  exercice  de  ladite  ville,  et  M.  Fran- 
çois-Maurice Durand,  conseiller  du  roi  et  son  procureur 
en  l'hôtel  de  ladite  ville  de  Rouen,  y  demeurant,  dans 
rendosdttdik  Hôtel-de-Ville,  paroisse  de  Notre-Dame-de- 
la-Ronde  ; 

Lesquels,  considérant  qu'ii  est  important  pour  la  sûreté 
et  commodité  des  citoyens  qu'il  soit  construit  une  salle 
de  spectacle  qui  ne  soit  pas  exposée  aux  mêmes  dangers 
et  inconvénients  que  celle  qui  existe  actuellement , 

Ont^  mesdits  aieiirs  maire»  échevinset  proGorenr  du 
roi,  par  le  présent,  baillé  et  concédé  à  titre  de  fieffé, 
rente  foncière,  perpétuelle  et  irracquittable,  en  exécntlon 
de  l'arrêt  du  conseil  de  Sa  Majesté  et  lettres  patentes  sur 
icelui,  le  tout  du  20  août  1773,  enregistré,  après  informa- 
tion faite  de  commode  et  iocommodo,  an  conseil  supérieur 
de  Rouen,  le  25  Janvier  dernier,  et  en  conséquence  des 
différents  arrêtés  faits  audit  Hûtel-de-Ville  entre  mesdits 
sieurs  maire  et  ëcbevins,  et  les  sieurs  preneurs  ci-après 
nommés  : 

Aux  sieurs  François  Gueroult,  architecte,  demeurant  à 
Rouen,  sur  le  quai  de  cette  ville,  paroisse  de  Saint-Gande- 
le-Vienx; 

Pierre-Antoine  Morel ,  agent  de  change ,  demeurant  k 

Rouen,  rue  du  Fardeau,  paroisse  de  Saint-Pierre-du- 
Gbâtel  ; 

-  Jacques  Couturier,  entrepreneur  de  bâtiments,  demeu- 
rant à  Rouen,  rue  des  Arpents,  paroisse  daint-Hadou; 

Claude-François  Chevillard ,  directeur  des  spectacles, 
demeurant  audit  Rouen,  rueHerbière,  paroisse  Saint-Bloi  ; 

Joseph  Pottier,  marchand  à  Rouen ,  y  demeurant ,  rue 
Grand-Pont ,  paroisse  de  Saint-Cande-le-Jeune  ; 
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Jacques-Abraham  Leborgne,  négociant  à  Roaen ,  y  de- 
meurant, place  du  MarcbéHUUL*yeaux,  jMiroiase  Saintr 
tfiebel; 

leaa-GlaQde  Panlée,  bourgeois  de  Paris,  y  demeurant, 
me  Saiol-Piem,  fanbelurg  Saint-Antoine,  paroisse  de 

SeiDte-Marguerite,  absent  stipulé  et  représenté  par  ledit 
sieur  Pierre-Antoine  Morel,  son  beau-frère,  qui  a  déclaré 
se  faire  fort  dudit  sieur  Paulée,  pour  lequel  il  promet  faire 
ratifier  le  présent  contrat  et  en  fournir  acte  en  forme  au 
plus  tard  dans  qniniaine  de  ce  jour  (i); 

Et  Pierre-Nieolas  de  Pontenay,  négociant  à  Bouen,  y 
demeurant ,  rue  des  Charrettes,  paroisse  Saint- Vincent, 
que  lesdits  sieurs  Gueroult,  Couturier,  Chevillard,  Morel, 
Pottier,  Leborgoe  et  Paulée,  stipulés  comme  dessus, 
déclarent  avoir  admis  en  participation  dans  la  présente 
fieiie  et  dans  l'entreprise  «fui  en  doit  être  la  suite,  lesdito 
sieurs  Goerouli,  Morel»  Gonterier,  Gbeviltard,  Peltier» 
Leborgne  et  de  Pontenay,  à  oe  présents ,  et  ledit  sienr 
Paulée,  stipulé  comme  dessus,  tous  conjointement  pre- 
neurs et  acceptants  pour  eux,  leurs  hoirs  ou  ayant*cau8e, 
aux  .charges  et  conditions  ci-après  exprimées. 

CKest  à  saf  oir  :  les  lorrains  et  bAtiments  appartenant 
«idîl  HOtel^-ViUe,  foisant  partie  del'emplaeement  de  lai 
Fietite-Beaclierie ,  dans  lesquels  se  trouvent  compris  le 
mur  de  la  ville  et  les  boutiques  sur  le  quai  adossées 
contre  le  parement  extérieur  d'icelui,  avec  Fintégrité  de 
la  maison  du  sieur  Gaule  et  de  celle  occupée  par  le  sieur 


(t)'€stta  isUtlssIion  s  été  Itftejel^mai  1771,  devant  deux 
BOlaiMS  de  Mb,  elidiposée,  le  SI  mal  1774,  cImb  M*  ?ttScoq, 

notaire  &  Rouen.  -  - 
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Gafttal,  vmigrivr,  ai  9ÊÊa  ton  1m  tolm  MtiiMait  éMnt 
Mr  rttipkoeBnDlcédé,  moMioiiBéeii  tomMi  refiélcst' 

et  eonformément  an  plan  deadila  terrains,  demeuré  {dm 
à  la  minute  des  présentes,  signé  et  paraphé  de  toutes  les 
parties,  en  présence  desdits  notaires,  lequel  plan  est  coté 
des  piioci^ales  mesures,  dont  ie  lavis  en  jaune  exprime 
k  laitaia  conoédé,  «t  ka  fiartiaa  lavées  d'uae  tekitt 
é'eaere  éa  la  dik»  dArignent  lea  naiioat  wttMlea  aadil 
.  HètdHie-VOIe  al  œltes  appartanaot  à  dlver»  panioilieim 
dans  Tenclave  du  carré  dudit  emplacement ,  et  la  demi- 
teinte  en  lavis  d'encre  de  la  Chine  exprime  le  mur  de 
rempart  faisant  partie  du  terrain  concédé,  lequel  empla- 
cemeal,  au  moyea  da  ratiguemaot  arrêté  par  messieurs 
du  bareaii  éas  ioancea,  a  de  loAgueur,  sir  la  ftce  de  la 
nie  daa  Qiamttesy  depaia  raogla  lèrtDé  par  ladite  tm 
avëe  la  rae  6Md-Pènt  jusquea  et  conti^  ie  pigooA  de  te 
maison  appartenant  au  sieur  Lecarpenlier,  96  pieds 
3  pouces,  et  sur  la  ligne  AB  parallèle  à  ladite  face,  depuis 
l'alignement  de  la  ma  Xirané-Pont  jusque  contre  le  res* 
tairtides  bétiaMota  ap9annniit;:à  l'Hételnie-Vilte  dam  ftt 
restant  de  la  ptetis,  fidaant  6  pîeda  aa*Mli  dt  IvniaiaQa 
d«  aitwr  fiaule,  perpendîcataireaMnl  A  ta  Ugaa  AB»  ISO 
pieds  de  largeur  ;  sur  la  face  de  la  Petite-Boucherie,  dont 
partie  se  trouve  derrière  les  bâtiments  restant  audit 
Udlei-de- Ville,  68  pieds  7  peaees,  et  dans  la  ligne 
parailèl^  à  ladite  Isca,  jaa^iiai  et  ooaupna  la  anr  dè  1» 
irîlIcfelleapeltleB  bami^tteatair  le  ifiiai  aiaiaéaa  canArè 
le  parement  extérieor  d'kalni,  iOl  piada  an  aavinuiy 
avec  aussi  rentier  abandon  du  terrain  Jevant  lesdites 
boutiques,  que  Talignemenl  indéterminé  du  quai  pourrait 
leur  procurer  par  la  suite  dans  la  longueur  de  78  pteda 
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8  pMGCi  m  MVtron,  ûmpti»  entré  la  e»is%éBVeàcêkt 

de  la  maison  du  sieur  Lecéinu,  joignant  la  porte  Grand- 
Pont  et  la  maison  du  sieur  Danphioe,  cavalier  de  la 
aaréchaussée  ; 

Pour,  desdits  terrains^  maisons  et  autres  objet* d-^essoft 
désignés,  jouir,  posséder,  fiaire  et  disposer  pëlr  ieedifs  • 
nears  prenears  à  fieffe  en  toiiltf  propriété,  du  24  janvier 
dernier,  jour  de  l'enregistrement  desdits  arrêts  da  conseil 
et  lettres  patentes  sur  icelui,  en  exécution  de  la  rente  de 
80  livres,  due  audit  Hôtel-de-Ville  sur  la  maison  du  sieur 
Ganle,  et  de  toutes  rentes  autres  que  celle  de  fieffe  ci- 
aptës  exprimée,  mais  à  la  charge  de  l'exécution  4e  toutes 
les  conditions  exprimées  aux  onxe  articles  ci-après. 

ART.  l*'. 

La  présente  fieffe  n'est  faite  que  sous  condition  expresse 
que  ledit  emplacement  sera  spécialement  employé  à  la 
eonstmction  d'une  salle  de  spectacle  conforme  aux  plans 
présentât  yar  leAiiiienrOuerouttet  approuvée  par  toadits 
BMiftetéeli«ita6,  qui  dëmeitrerant  exposés  audit  Hôtels 
de- Ville,  signés  et  paraphés  de  M.  le  maire  et  dudit 
sieur  GuerouU,  pourquoi  lesdils  sieurs  maire  et  éctievins 
demeurent  expressément  réservés  de  rentrer,  sans  aucune 
formalité  de  justice,  ddns  la  pleine 'iin>priété,  possession 
«IjouissaiHe  du  «èrraia  ooncédé|-tt«uront  h.leurfnrOit 
ta  consimcttooi  copraieaeéCB  sur  icelui,  dans  le  cm  où 
le  projet  dudiL  établissement  ne  sera  pas  exécuté  dans  le 
temps  de  trois  années,  à  compter  du  2h  janvier  dernier, 
jour  dudit  enregistrement,  sans  que,  sous  aucun  prétexte 
ait  dans  aucun  temps.  Icadits  sieurs  preneurs,  leurs  suo«- 
CMcnirv  ou'iyaiit^oanse,  puissent  chauger  ladite  destiiHir 
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tion  ni  ramploiyer  à  d'aiilres  tiaaipBsrpoiinost  néan- 
moins lesdits  sieon  preneurs  fidre  consiraire  dans  te 

surplus  dudit  terrain  et  dans  les  entours  de  ladite  salle, 
tels  autres  édiûces  qu'ils  jugeront  à  propos,  soit  pour  la 
commodité  de  ladite  salle»  on  à  tel  autre  usage  qu'ils 
.  aviseront  bien. 

Bans  le  cas  d'inexécution  dudit  projet  dans  le  ferme 
ci-dessntf  fixé  par  l'article  premier,  et  qu'avant  on  après 
ravoir  commencé  il  y  aurait  dn  dommage  causé  sur  ledit 

terrain  par  les  démolitions  ou  détériorations  du  fait  desdits 
preneurs,  dont  la  ville  oc  se  trouverait  pas  indemnisée 
suffisamment  par  les  ouvrages  encommencés,  Tesdits 
sieurs  preneurs  seront  tenus  de  payer  à  la  ville  le  dédom- 
magement du  préjudice  qui  lui  aura  été  causé  à  due  esti- 
mation. 

ART.  3. 

Lesdiis  sieurs  preneurs  seront  tenus  de  payer  tous  les 
dédommagements  qui  pourront  être  demandés  soit  par 
ledit  sieur  Gaule  ou  autres  empbitéotes  et  locataires  de  la 
vâte  qoi  seront  dansje  cas  d*étre  dépossédés  avant  Fat"- 
piration  dn  leurs  baux»  etce,  anx  termes  de  teuraoea^ 
trais  et  de  Mm  baux,  dont  lesdito.stenrs  preneufs  ont 
déclaré  avoir  eu  communication,  le  tout  ainsi  et  de  ma- 
nière que  la  ville  n'en  puisse  être  inquiétée  ni  recherchée. 

AKT.  k'  , 

•  •  •  ' 

Tons  les  dégrademente  qui  ponrratent  ètse  Ms  mx 

maisons  voisines  des  éditées  projetés,  soit  qu'elles  soient 
du  patrimoine  de  la  ville,  soit  que  la  propriété  en  appar- 
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Vienne  à  des  particuliers,  terool  réparés  am  frais  daadita 

sieurs  preneurs,  parce  qu'ils  auront  à  leur  profit  les 
matériaux  de  démolitions  des  hAtinieaU  appartenant  à  la  • 
viMe  élaiil  aGlueUenieBt  dans  VamplacaiieBt  à  eax  coocédé. 

ART.  5. 

Dans  le  cas  où  la  ville  se  porterait,  dans  la  suite  des 
temps,  à  exhausser  ce  qui  lui  reste  du  terrain  et  emplace- 
Bieai  de  la  Petite-Boucherie,  à  quoi  elle  demeure  expreft- 
aéaNBl  réservée,  lesdits  sieurs  fireneiirs  ne  pourroot 
piélefidre  aucan  dédommagement  contre  tile  à  raison  de 
la  dépense  qu'ils  seraient  obligés  de  faire  pour  reporter 
au  niveau  de  l'élévation  la  porte  qu'ils  auraient  ouverte 
sur  ledit  empiacemeot  restaot  de  la  Petite-Boucherie. 

ART.  6. 

Lesdits  sieurs  entc^reneurs  seront  tenus  de  faire  h 
km  frais  tous  les  ouvrages  nécessaires  pour  la  conser- 
valkm,  conduite  et  direction  de  Tégoût  du  coin  de  la  rue 
des  Charrettes  et  de  la  fontaine  publique  existant  dans  la 
place  de  la  Petite-Boucherie,  même  de  changer  la  position 
actuelle  de  ladite  fontaine  et  dudit  égoftt  »  s'il  est  Jugé 
convendile  par  lesdits  sieurs  maire  et  écbevins. 

ART.  7. 

Le  bureau  de  rHôtel-de-Ville  aura  à  perpétuité ,  dans 
ladite  salie  des  spectacles,  une  loge  à  huit  places,  dont 
quatre  sur  le  devant  et  quatre  sur  le  derrière,  ladite  loge 
faisant  décoration  au  rang  des  secondes,  au  milieu  et  sur 

la  porte  de  l'amphithéâtre,  au-devant  de  laquelle  loge 
seront  empreintes  et  conservées  k  toujours  les  armes  de  . 
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la  Yflle,  et  à  laquelle  loge  serbnt  posés  un  accoudoir  et 
des  chaises  comme  aux  premières  loges,  et  ne  pourra,  ladite 
loge  ainsi  affectée  audit  bureau  de  ville,  être  occupée  q«e 
par  MM.  Icis  maii'e,  éebenaa  et  prèenraur  du  UÂ^  et  Mt 
par  d'autres,  ai  ce  n'est  de  leur  agrément,  consentant 
néanmoins,  lesdits  sîears  maire  et  échevins,  pour  eux  et 
!e»  autres  personnes  qtii  enlreronl  de  leur  agrément  dans 
ladite  loge,  de  payer  le  prix  qui  sera  réglé  pour  les  se- 
condes loges  à  proportion  du  nombre  de  personnes  qui 
nectij^iNinl  ladite  logé  à  chaque  repnésedtation»  sans  qu'il 
fuisèeétre  rien  prèténda  pour  les  piftèeë  qui  se  trotteront 

Awr,  8, 

II  sera  donné,  chaque  année,  du  consentement  de 
Mg'  le  gouverneur,  au  profit  des  deux  hôpitaux  de  cette 
ville,  dans  le  carême,  à  l'exception  de  la  dernière  semaine, 
des  spectacles,  les  h^dis  de  garde  et  dé  lumière  prélevés, 
et  tout  abonnement  cessant ,  deux  représentations  dont 
les  pièces  et  les  jours  seront  an  choix  de  Mg''  le  gouver- 
neur, sur  la  proposition  qui  lui  eu  sera  faite  par  MM.  les 
maire  et  échevins,  desquelles  deux  représentations  le  pro^ 
duït  ^a'partagè  é^aîemént  entre  léà  déui!  hôpitaux. 

ART.  9. 

Lesdits  sieurs  preneurs  s'obligent  d'employer  dans  les 
iuinx  qu'ils  feront  de  ladite  saUe  de  spectacles  les  con- 
ditions employées  aux  articles  7  et  8  ci-dessus^  à  peine 
tous  déj>ej3s,  dommages  et  intérêts.  •  :  , 

'■'  Les  armes  du  roi ,  celles  dô  Mg*"  le  duc  de  Harcourt  et 
%  celles  de  la  ville  seront  sculptées  avec  reliefs-  et  ornements 
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liM'Ié  frontiftpià!  le  plds  apiiarafMaot  dudil  éAIflce  ;  mmit  t 
Mei  du  roi,  occupant  ledérantet  Id  partie  la  plus  élevée 
dadH  frontispice  ;  celles  de  Mg'  le  duc  de  Harcourt,  la 
droite,  et  celles  de  la  ville,  la  gauche. 

Payeront  lesdils  sieurs  preneurs,  si  fait  n'a  été,  tous 
frais  de  l'ai  rél  du  conseil,  lettres  patentes,  information 
de  commodo  et  incommodo  et  d'eoregistre&ient,  et  géné- 
ralement tous  autres  accessoires,  ensemble  le  coût  du 
présent  acte  et  tous  frais  et  droits  dMceloi ,  et  en  délivre- 
ront une  grosse  en  forme  exécutoire  à  mesdits  sieurs 
maire  et  échcvins  au  plus  tard  dans  quinzaine  de  ce  jour, 
à  lai|uelle  grosse  sera  annexé  un  plan  conforme  à  celui 
qui  est  demeuré  joint  à  la  minute  des  présentes. 

Oùlre  les  charges  et  conditions  employées  aux  onze 
articles  el-4lMttB,  laprésoBle  fieffe  est  laite  noyeiiiiaiit> 
lepriieteôHntoèrdeSOO  Hvr^'deyeMttfoidére^  pmf^ 
IMllèet  irraeqaktaMe,  payables  pàr  lesdllë  sièars  pre^ 

newrs ,  séfidalrement  à  leurs  dépens ,  au  jour  de  SbÎMA' 
Michel  de  chaque  année,  audit  Hôlel-de- Ville ,  au  bureau 
de  la  recette,  en  espèces  sonnantes  et  non  autrement ,  et 
en  éiemption  de  toa»  droits  dé  dixième  deoimr,  vingtième, 
et  tentes  autreé  drèrgeset  imposidons  royidet  créées  éii^  è 
âéer,  eoiis  quelque  dénomination  qu'elles  puissent  éure 
im^eeèee  sur fet  bleira  fiMids,  à  commencer  è  ernivir  du 
jour  Saint-Michél  da  la  présente  année  1776,  dont  la 
première  année  de  paiement  écherra  au  jour  de  Sainl- 
Miehel  1775,  et  atost  continuer  ladite  rente  à  Tavenir  et 
fc perpétuité;  ia  paictteikt  et  garantie  de  iaquelle  rente 


foacidre  de  SOO  livres ,  akiii  qu'à  rexécttttop  de  tontes 
les  danses  et  coodttioos  employées  aux  oose  articles  d- 
dessus,  les  fonds  et  emplacements  ci-dessus  fieffés  et 
concédés  demeurent,  par  privilège  spécial,  affectés  et 
hypothéqués,  et  en  outre  lesdils  sieurs  preneurs  devant 
nommés  y  ont,  par  le  présent ,  obligé  tous  leurs  autres 
biens,  meubles  et  immeubles,  présents  etàvenûr,  ensem- 
blement,  solidairement,  un  seul  pour  tous,  sans  division, 
ordre  de  discussion  ni  appellation  de  garantie,  sans  qu'une 
obligation  déroge  à  l'autre. 

Et  faute  par  iesdits  sieurs  preneurs  de  payer  régulière- 
ment les  arrérages  de  ladite  rente,  faute  aussi  d'exécuter 
toutes  les  conditions  en]j)]oyées  aux  onie  articles  ci-des- 
sus, et  d'entretenir  par  la  suite  les  édifices  qui  seront 
construits  en  si  bon  étal  que  les  vues  dudit  ïlôtel-de- Ville, 
dans  hi  présente  concession ,  soient  remplies  exactement, 
et  que  la  rente  de  finffe  soit  fadlement  perçue,  pourront, 
lesdils  sieurs  mtm  et  échevins,  en  tdus  lesdils  oas  el  en 
cbaflun  d'iceux,  après  néanmoins  six  mois  d'ayerlisBement, 
rentrer  en  la  pleine  propriété,  possession  et  jouissance 
desdits  terrains  concédés  et  édifiés,  construits  sur  iceux, 
sans  aucune  formalité  de  justice,  et  sans  être  tenus  de 
rîen  rendre  aqxdits  sieurs  ureneurs  ou  lei^s  a^aaiMcafse 
des  oonstructions  et  autres  dépenses  qu'ils  auralent.failes 
sur  lesdils  terrains  ;  laquelle  clause  ne  pourra  être  réputée 
peine  comminatoire,  mais  convention  exprésse  sans 
laquelle  lesdites  lielfes  el  concession  n'auraient  été  faites; 
eo  témoins  de  ce  quitu  été  mis  à  ces  présentes  li  soel 
royal  de  oe. notsriaL  Fait.et  pisié à  ftraea,  au  bureau 
dudit  Hételt^e-Ville,  Fan  ilU,  le  15  mars,  après  midi,/ 
et  ont  les  parties  signé,  lecture  faite ,  la  minute  des  pr^- 
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tentes»  âmèurée  à  M*  Utecoq ,  un  des  notaires  dn  roi,  à 
Rouen,  soussigné* 

Contrôlée  et  insinuée  audit  Rouen*  le  22  des  mêmes 
mois  el  an,  par  le  sieur  Foucher,  à  ce  commis,  qui  a  reço 
•  te  somme  de  126  livres  14  sons. 

Signés  Legingois  el  Vitecoq. 
VI. 

UTB  m  isciiTt  itt  i«  lAit  im» 

ffOURT  tA  COHSTAUCnon  DU  TtafATaB*DBS-Am  BT  DÉmOAlICBS^ 

StM  h  ftOKM,  ti  pour  la  joiAêBwee  perpétuèlU, 

MM.  GhevUlard»  MM«  De  Pontenay^  l/8< 

Fottierpère,  1/8*  Horel,  1/8^ 

Oueroult,  Paulée,  l/8« 

Leborgoe,  1/8*  Jacques  Couturier,  1/8' 

Nous  soussignés,  François  Gueroull,  architecte;  Pierre 
Uflrelf  agent  de  change;  Jacques  Couturier,  entrepreneur 
de  bâtiments;  CSande-Françds  Ghevillard,  directeur  des 
spectacles  ;  Joseph  POttier,  marchand;  Jacques  Leborgne, 
négotiant  à  Roufin;  Claude  Paulée,  de  Paris,  représenté 
parle  sieur Morel,  verballement associés  pour  l'entreprise 
et  construction  d'une  nouvelle  salle  de  spectacles  en  celte 
ville,  et  Pierre-Nicolas  de  Fontenay,  aussy  négotiant  à 
RofoCn,  depuis  par  nous  admis  à  participer  à  la«Jitte  entre- 


4i  TIlbATHl:. 

priw«  «iiiiy  qif  il  cousit  par  te  nMCnt  4«  Me  à  noua  Ml 
par  MM.  les  maire  et  échevins  de  l'HMel-de-ViUe  ét 

Rouën,  du  terrein  et  emplacement  sor  lequel  ladîtte 
saile  doit  ëlre  conslruile ,  passé  devant  maître  Vitecoq  et 
80a  coofrère,  notaires  à  Rouen,  le  16  mars  désirant 
donner  à  cçtte  association  une  forme  régulière,  nous 
avons  unanimement  rédigé  et  souscrit  le  présent  acte  et 
arreslé  les  clauses  et  conditions  stipulées  ci-après; 

Sçavoir  : 

ABT.  t". 

Les  intérest  à  iaditte  entreprise,  propriété  et  fruits 
d'icelle  étant  divisés  par  égale  portion  de  chacune  m 

huitième  entre  les  associés,  chacun  d'eux  en  conséquence 
sera  tenu  de  fournir  également  à  la  mise  de  fonds  néces- 
saires tant  pour  les  indemnités  qu'on  sera  dans  le  cas  de 
payer  aux  fieffataircs  de  maisons  concédées  que  pour  la 
construction  de  Iaditte  salle  et  des  bâtiments  qui  y  seront 
ajoutés. 

ART.  2. 

Le  sieur  Franccus  Gueroult,  architecte,  l'un  de  nous, 
8*est  spécialement  et  exclusivement  chargé  de  conduire 

Iaditte  construction ,  comme  aussi  de  régler  avec  les  fief- 
fataires  de  maisons  dont  on  s'empare  les  indemnités  qui 
pourront  leur  apparteuîTi  bien  entendu  qu'il  9^  cooCor- 
mfora  au  plad  qu'il  nous  a  présenté  et  que  nous  avon? 
^prouvé;  il  lui  est  accordé  powr  ses  honoraires  6,600 
livres  pour  toutes  «^oses,  quand  même  l'entreprise  excé- 
derait la  somme  désignée  dans  l'article  suivant,  de  laquelle 
somme  il  sera  payé  à  fur  et  mesure  de  la  construction. 
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ART.  3. 

Ne  pourra  néâmoins  ledit  sieur  Gueroult  excéder,  tant 
pour  ie$  fruiâ  de  iaditte  JMdim  que  pour  les  indemnité» 
qr        eipluffim,  la  mmm  de  iQû  à  I20»0<M)  Jivm 
imy.6lr»tiitboir!iéiiar«iie  d^yMitU^ 
4i  IM  le»  modés. 

ART.  6* 

Nous  laissons  pareillement  audit  sieur  Gueroult  le  soin 
de  faire  les  devis  ou  marchés  ainsy  qu'il  avisera  bien 
pour  Tintéréi  de  la  société,  ii  la  charge  par  lui  de  nous  les 
communiquer  toutes  fols  e|  quanles  il  en  sera  requis, 
comme  aussi  de  régler  et  arrêter  les  mémoires  des  entre- 
preneurs, fournisseurs  et  ouvriers,  et  de  leur  en  dâivrer 
des  mandats  sur  le  sieur  Morel,  l'un  de  nous,  que  nous 
avons  choisi  et  nommé  powr  faire  la  recelte  et  dépense  de 
cette  entreprise,  et  qui  se  soumet  de  ne  riea  payer  que 
siir  les  ordres  dndR  sieur  arcliilecle. 

ABT.  5. 

Chacun  de  nous  sera  tenu  de  remettre  audit  sieur 
Morel  une  somme  de  S,006  livres  que  nous  évaluons 
devoir  former  environ  le  quart  des  dépenses  dont  chaque 
intéressé  sera  susceptible ,  et  ce  dans  la  huitaine  pour 
tout  délay  à  compter  de  la  datte  du  présent  acte. 

AtT.  6. 

Lorsque  les  progrès  de  la  construction  exigeront  de 
nouveaux  fionds»  il  sera  convoqué  une  ou  plusieurs  assem- 
blées de  tous  les  associés  pour  y  délibérer  tant  sur  la 
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quotité  qne  sur  Tépoqoe  à  laquelle  il  ftuidra  vmer  lei 
capitaux  néeessaires ,  et  chacnii  des  associés  s'oblige  de 

fournir  à  raison  de  son  intérêt  la  somme  qui  sera  fixée  par 
la  délibération  ,  à  peine  par  celui  qui  s'y  refuserait  d'être 
déchu  de  son  intérest  dans  laditte  entreprise,  lequel  res- 
terait au  bénéfice  des  autres  asaociée,  et  sans  qu'il  puisse 
exiger  le  remboursement  de  sa  premiM^  on  autres  tubs^ 
quentes  mises  qu'on  est  expressément  convenu  devoir  ' 
rester  pour  valoir  de  dommages  et  intérest,  et  pour  éviter 
les  longueurs  et  retardements  qui  pourraient  arriver  dans 
les  délibérations  cy^lessus  par  Tabsence  d*aucuo  des 
associési  il  est  expressément  convenu  que  ce  qui  aura  été 
délibéré  par  cinq  des  associés  aura  son  exécution  comme 
si  tous  avoient  signé. 

ART,  7. 

Bn  cas  de  décès  de  l'un  de  nous  avant  la  perfection 

dudit  édifice,  les  héritiers  du  défunt  seront  obligés  de  se 
conformer  aux  conventions  mentionnées  audit  acte  et  de 
fournir  exactement  à  toutes  les  contributions,  sous  peine 
d*étre  déchus  de  Tintérest  dont  ils  auront  hérité  et  de 
perdre  les  mises  qui  auroient  déjà  été  Irîles,  lesquels  voT'- 
tiront  au  bénéfice  des  autres  associés. 

ART.  8. 

Le  sieur  Gueroult  sera  tenu  de  fournir  à  chaque  inté- 
ressé qui  l'exigera  un  plan  de  laditte  salie  de  spectacle  et 
des  maisons  qui  y  seront  joingtes. 

ART,  9. 

L'arrêt  et  lettres  patentes  du  conseil  du  A)y  et  tons 
autres  adès  onginaux  relatifs  à  cette  entreprise  seront 


« 
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éëposés  chez  maître  Vltecoq,  notaire,  aux  frais  de  la  com- 
pagnie» pour  leur  en  être  délivré  cbacun  une  expédition. 

AiiT.  la 

Après  l'entière  perfection  dudit  édifice,  le  sieur  Morel 
sera  seul  chargé  de  recevoir  les  loyers  tant  de  la  salle 
que  des  antres  maisons,  et  de  payer  les  renies  et  deniers 
royanx»  et  de  faire  fidre  les  réparations  nécessaires,  et 
fnre  à  chacun  de  nous  la  répartition  desdîts  loyers  tous 
les  six  mois,  dont  luy  donnerons  quittances  sur  un  livre 
destiné  à  cet  objet. 

ART.  11. 

S'il  convenait  h  l'un  des  intéressés  de  vendre  ou  céder 
son  intérest  dans  ladite  entreprise  ou  dans  les  constmc- 
tiona  qui  auront  été  faites,  il  ne  le  pourrait  faire  que  sur 
le  refàs  bien  constaté  et  par  écrit  des  autres  intéressés  > 
'  et  pourront  lesdlts  associés  soit  en  commun  on  même  un 
ou  plusieurs  d'entre  eux  retirer  la  portion  vendue  sur 
tous  acquéreurs  qui  ne  seraient  parents  ou  lignagers  du 
vendeur  par  un  droit  de  préférence  que  lesdits  associés' 
ont  jugé  à  propos  de  s'accorder  mutuellement 

ART.  12. 

S'il  arrivait  quelque  chef  sur  lequel  les  intéressés  ne 
fussent  point  d'accord  entre  eux,  ils  consentent  soumettre 
la  difficulté  à  la  décision  d'arbitres  qu^ils  seront  lenus  de 
nommer,  du  jugement  desquels  on  ne  pourra  appeler, 
sons  peine  de  1,000  livres  au  profit  des  hépitaux. 

Le  présent  acte  de  société  en  douze  articles  a  été  con- 
venu et  arrêté  entre  les  parties  sans  qu'aucunes  des 
T.  I.  h 
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danses  puissent  être  chansées,  attenda  qu'elles  oot  été 

unanimement  convenues ,  et  que  sans  elles  ladite  entrer- 
prise  n'aurait  point  eu  son  effet. 
Fait  octuple,  le  16  mars  1774* 

GhEVILLARD.  POTTIER. 

Leborgne.  Jaoiiiies  GoumreR. 

Glkroult.  Morel  ,  tant  pour  moy 

De  Fontënay.  que  pour  M.  Paulée. 

Nota.  —  Surlacopie  du  présent  acte»  également  signée 
de  tontes  les  parties,  à  la  suite  est  écrit  :  Enregistré  à 
Rouen,  le  12  juin  1820,    88.  Reçu  5  fr.  50  c. 

Sigoé  : 


Nous  en  avons  fini  avec  les  pièces  officielles. 

Toutes  les  formalités  étaient  terminées;  on  se  mit 
promptement  à  Toeuvre,  et  le  lundi  18  juillet  1774»  lapre-, 
mière  pierre  du  théâtre  situé  au  bas  de  la  rue  Grand-Pont 
(Théâtre  de  Rouen),  a  été  posée  par  M.  deGrosne,  inten- 
dant et  premier  président  (1),  conjoinlement  avec  MM.  les 
maire  et  échcvins.  On  a  placé  sous  celte  pierre  une  boîte 
de  plomb  coiUeuanl  une  plaque  d'argent  sur  laquelle  est 
une  inscription  relative  à  Tobjet.  M"*  de  Crosne,  M*"*  et 
M"*  Le  Goutteux  et  autres  dames  de  distinction  ont  mis  la 
main  à  l'ouvrage.  MM.  les  entrepreneurs,  le  sieur  Gueroult, 
architecte,  h  leur  tête ,  leur  ont  présenté  des  tabliers,  des 


(I)  Après  Texpubion  du  parlement  par  le  chancelier  Mau- 
peou,  Thiroux  de  Crosne  fut  premier  président  du  conseil 
supérieur  de  Rouen,  qui  remplaça  Tanden  parlement  de  Nor- 
mandie. 
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gints  et  des  booqoets.  La  cérânooie  s'est  faite  an  son  ées 
mstraineiits  et  avee  l'ordre  et  la  pompe  ^e  Ton  peut  dé- 
ûnar  (sic),  Bnsidte  on  a  servi  des  glaces  et  antres  rafral* 

chissements  sous  une  tente  arlislement  préparée. 
.  Des  vers  ont  été  faits  à  cette  occasion  ;  les  voici  : 

*  Triomphe,  dien  dn  goftt,  des  arts  et  des  talents  ; 
On  élève  à  ta  gloire  un  monument  durable» 
Et  les  Grâces  en  ont  posé  les  fondements. 

Puisses-tu  les  fixer  ;  et  qu'un  lien  aimable 
Unisse  pour  jamais,  comme  ils  font  en  ce  jour, 
Les  Muses,  les  Vertus,  les  Grâces  et  TAmour. 


Laissons  s'élever  l'édifice  et  voyons  ce  qui  advint  pen- 
dant sa  conslruction.  Les  esprits  se  préoccupèrent  fort  delà 
future  nouvelle  salle,  et  l'histoire  du  thé&tre  à  Rouen  entre 
ici  dans  une  période  toute  particulière  que  nous  affilerons 
la  période  académique,  à  cause  des  rapports  de  ce  théfttre 
avec  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen.  L'Académie  ,  —  depuis  cette  époque,  —  n'a  pas 
eu  de  relations  si  fréquentes  avec  les  spectacles  de  Rouen 
pour  qu'il  soit  raisonnable  de  mettre  en  oubli  celles  que 
Ton  a  pu  retrouver.  Ce  corps  savant  d'ailleurs  compte 
parmi  ses  membres  des  auteurs  dramatiques,  des  compo- 
siteurs et  des  artistes  qui  nous  pardonneront  de  mêler  le 
nom  austère  de  l'Académie  à  des  choses  de  théâtre. 

Voici  d'abord  la  copie  d'une  lettre  écrite  à  MM.  de 
l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Rouen,  par 
nn  habitant  qui  a  gardé  l'anonyme  : 

«  Messieurs  , 

a  Par  la  description  qui  m'a  été  faite  du  plan  de  la  salle 
des. spectacles  que  votre  ville  fait  construire,  j'ai  vu,  avec 
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plus  de  plaisir  que  de  surprise,  que  le  goût  y  a  présidé; 
cepeadaat  j'aurais  déairé  sur  la  façade  de  cet  édifice  un 
buste  ou  un  médaillon  de  Pierre  Gomeiile. 

»  Ce  désir  est  d'autant  mieux  fondé,  que  ce  grand  poète, 
le  père  du  théâtre,  a  horwré  Rouen  ,  sa  patrie ,  par  un 
génie  supérieur,  par  des  talents  encore  k  imiter,  et  par 
son  nom  qui  ne  mourra  jamais.  Rouen  devrait  donc,  dans 
une  circonstance  aussi  favorable ,  éterniser  la  reconnais-^ 
sance  envers  cet  homme  illustre,  son  citoyen  ;  mais  j*es« 
père  que  vous,  messieurs,  qui  travaillez  sans  cesse  pour 
la  gloire  de  celte  même  patrie,  vous  vous  empresserez  de 
faire  décerner  cet  honneur  à  ce  grand  homme,  votre 
patriote,  auquel  tout  Paris  rendait  les  mêmes  honneurs, 
lorsqu'il  paraissait  an  spectacle,  qu'aux  princes  du  sang, 
qui  faisait  verser  des  larmes  aux  Tnrenné ,  aux  Gondé , 
et  dont  les  ouvrages,  traduits  dans  loules  les  langues,  font 
toujours  l'admiralion  de  l'Europe.  Ce  zèle  de  votre  part 
vous  méritera  la  reconnaissance  de  vos  concitoyens,  et 
les  gens  de  lettres  vous  admireront  d'avoir  si  bien  sa 
consacrer  un  temple  à  celui  qui  en  est  le  Dieu. 
«  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. ,  etc. , 

«  F.  D.  C.  »  - 

Ce  vœu  a  été  exaucé,  grâce,  sans  doute,  à  la  haute  in- 
tervention de  l'Académie. 

Les  lumières  de  l'Académie  de  Rouen  ont  été  mises  à 

contribution  dans  une  aulre  circonstance.  Elle  fut,  en 
rannée  1774,  consultée  par  un  de  ses  membres,  M.  Dor- 
nay,  sur  diflérents  projets  d'inscription  qu^on  l'avait  prié 
de  composer  pour  la  nouvelle  salle  de  spectacle  de  la 
ville.  La  compagnie  adopta  celle-ci  : 
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Vous  qu'amènent  ici  vos  loisirs  et  nos  jeux, 
Sortez-en  plus  instruits,  meilleurs  et  plus  heureux. 

J'avoue,  dit  an  coirespondaot  de  la  feuille  hebdoma- 
daire, à  la  date  do  29  septembre  1775,  que  ce  n'est  qu'en 
tremblant  que  je  vais  hasarder  mes  réflexions  sur  ces  vers 

devenus,  par  adoption,  enfants  de  l'Académie.  Ils  semblent 
être  une  paraphrase  languissante  de  rinscriplion  si  con- 
nue de  Santeuil  :  Casligat  ridendo  mores,  Â  la  place  de 
k  précision  et  de  la  simplicité ,  les  deux  vers  français 
n'offrent  que  langueur  et  verbiage,  sans  parler  de  leur 
forme  prosaïque. 

Le  critique  qui  s'exprimait  ainsi  proposait  les  deux 
vers  suivants  : 

Par  d*aiinables  leçons  je  charme  vos  loisirs 
Et  corrige  vos  mœurs  par  la  voix  des  plaisirs. 

A  son  tour  il  rencontra  une  critique  sévère  qui  signala 
combien  vos  sent  Tapostrophe,  et  proposa  de  modiCer 
ainsi  Je  second  vers  : 

Et  corrige  les  mœurs  par  la  voix  des  plaisirs. 

Nous  n'en  finirioos  pas  si  nous  reproduisions  les  tour- 
nois littéraires  qui  s'ouvrirent  k  propos  des  propositions 
de  chacun  ;  nous  donnons  ci-après  une  série  d'élucubra- 

tiODS  diverses  : 

Je  réunis  pour  charmer  vos  loisirs 
Le  goftt,  les  moeurs  et  les  plaisirs. 

Toi  qui  ris  des  défauts  que  peint  ici  Tacteur, 
Ecoute...  et  descends  dans  ton  eœnr. 
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En  celte  salle,  à  l'aide  des  acteui-s, 
C'est  en  riant  qu'on  redresse  les  mœurs. 

Ifun,  par  tes  pliiain  ta  sais  ehanneriioscoNin; 
Ta&ù  mieux  :  en  riant,  Ui  corriges  nos  dkbius. 

Ou  bien  ce  seul  vers  : 

Tbalie  en  Indinant  sait  corriger*  m»  mœurs. 

Par  des  ris  innocents  je  corrige  les  mœurs. 
Ou  bien  : 

Par  d'agréables  jeux  nous  corrigeons  les  mœurs. 

Je  ris,  critique,  instruis  ;  mon  art  sous  d^antnis  traits 
Goufonne  ks  vertos  et  punit  les  forfoils. 

En  badinant  je  réfonnelcB  mceurs; 
J*aime,  je  bais,  je  frappe  et  j^émeus  tous  les  cours. 

Pour  amuser,  instruire  et  corriger  les  morars, 
le  fids  rire  en  oes  lieux  ou  répandre  des  pleurs. 

Rions  de  nos  pareils,  ils  nous  rendront  plus  sages. 

Voulez-vous  d'utiles  conseils? 
Venes  ici  rire  de  tos  pareils. 

Au  temple  du  bon  goût  réside  Melpomène  ; 
Le  Tîce  et  la  vertu,  tour  à  tour  sur  la  aoène. 
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Pour  corriger  les  mœai;  appellent  la  raison, 
Voltaire,  Racine,  Corneille  et  Ciébillon. 

m 

Je  £us  rire  ou  pleurer  et  chacun  est  content. 

Par  les  pleurs,  Melpomdne  émeut  rftme  et  te  cœur, 
Et  Thalie  en  ses  ris  donne  à  tous  un  censear. 
Faire  la  guerre  au  vice,  encenser  la  vertu, 
De  mes  ris,  de  mes  pleurs,  c'est  le  droit  absolu. 
Plaire  à  tous  et  former  les  âmes  et  les  cœurs, 
C'est  Teffet  de  mes  jeux,  de  mes  ris  et  mes  pleurs. 

Par  d^aimables  leçons  et  d^aimables  plaisirs, 
Je  corrige  vos  morars  et  charme  vos  loisirs. 

Du  crime  en  traits  hardis  f  attaque  la  fureur. 
Du  vice  en  amusant  je  peins  toute  Thorrenr. 

Tunis  ponr  charmer  vos  loisirs, 
Le  goût,  les  mœurs  et  les  plaisirs. 

Ou  bien  : 

Des  efforts  de  Thaliearbitre  et  qpectateur, 

Ris  des  débuts  d'aotmi,  mais  descends  dans  ton  corar. 

Je  réunis  sons  mon  empire 

L*art  d'amnser,  le  droit  d'instruire. 

Je  suis  également  par  mes  ris  et  mes  pleurs 
Le  temple  du  bon  goût  et  récole  des  mœurs. 
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Célébrer  la  vertu 
Et  foudroyer  le  vice 
De  chaque  individu» 
\oiU  notre  ezerdoe. 

Exalter  les  vertus 
Et  réformer  les  vices 
De  tous  individus. 
Tels  sont  nos  exercices^ 

Mon  unique  exercice 
Est  d'aimer  la  vertu 
Et  de  blâmer  le  vice 
Dans  chaque  individu. 

Respecter  la  vertu 
Et  reprendre  le  vice 
Dans  tout  individu, 
Tel  est  mon  exercice. 


Au  séjour  du  bon  goût  tout  plaît,  flatte»  intéresse» 
On  chérit  les  talents,  les  grâces,  la  tendresse, 
-Mdpomèoe  j  nourrit  les  ftmes  et  les  ccenrs, 
Thalle  en  badinant  en  ris  change  les  pleurs, 
Bllme  ou  loue  avec  art  nos  dé&uts  et  nos  nuBurs* 

En  voici  encore  un  paquet  : 

Ici  Fart  à  son  gré  sait  émouvoir  les  cœurs_^; 
L'esprit  en  s'égayaut  y  corrige  les  mœurs. 


Vous  que  rassemble  ici  le  plaisir  ou  Tennui, 
Corrigez  vos  défauts  sur  les  défauts  d'autrui. 


Digitized  by  Google 


DE  nOUEN.  » 

Si  vos  loisirs  v  ous  mènent  en  ces  lieux, 
Riez  du  vice  et  sortez  vertueux. 

A  THAUE. 

Ingénieuse  institutrice, 
Je  rends  hommage  \  ton  talent  : 
Tu  peins  et  corrige  le  vice 
Par  le  plus  aimable  artifice 
£t  par  l'app&t  le  plus  cbarmant. 

La  leçon  qui  sait  plaire  est  la  mieux  entendue  ! 
Geoseais,  voilà  notre  art  :  votre  peine  est  perdue. 

Id  des  doctes  soeurs  reconnaissons  Tempire  ; 
M elpomëne  attendrit  et  fait  oodler  des  pleurs  ; 
Le  grand  art  de  Tbalie  est  dé  plaire  et  d'instruire. 

En  corrigeant  le  vice  elle  embellit  les  mœurs. 

Contemple-toi  dans  ce  miroir, 
Regarde  bien,  tu  dois  Vy  voir. 

Je  folâtre,  je  pleure,  et  tout  n'est  qu'apparence, 
Corriger  en  riant  fait  toute  ma  science. 

Si  je  trompe  vos  yeux,  la  scène  vous  éclaire, 
Elle  8*adrene  à  tous  et  dit  oe  qu'il  &at  fiure. 

C'est  ici  que  les  arts  ont  fixé  leur  séjour, 

Et  pour  Torner  d'un  nouveau  lustre, 
Rouen  y  place  le  poète  illustre, 
A  qui  jadis  elle  donna  le  jour. 

11  ne  faudrait  pus  croire  que  toutes  les  muses  de  la  fin 
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du  siècle  dernier  dédaignassent  le  latin.  Ainsi,  on  a  pro- 
IK>sé  les  vers  suivants  : 

Helpomene  vel  mmta  gemat,  Indat  ve  Tfaalia  ; 
Hoc  vélata  patent  momuLpnBeepla  Theatro. 

Hic  tibi  Melpomene  luget  ;  ridetqne  Thalia  ; 
U  traque  dissimili  munere  diva  docet. 

Jui'a  hic  Melpomene,  dat  et  hic  sua  jura  Thalia 
111a  ilet  errores,  errores  altéra  ridet. 

On  proposa  aussi  de  s'accommoder  éoêU  êùnplemêntde 

ces  deux  vers  : 

Quidquid  agunt  bomines,  votum,  limor,  ira,  voluplas 
Gaudia,  diacorsus,  nostri  est  £irrago  iheatri. 

Jw.f  SaL  i. 

Après  la  copie,  l'imitation;  et  ce  n'est  rien  moins 
qn'Horace  qne  Ton  a  voulu  imiter.  Qu'on  en  juge  ; 

Hic  vos  scena  duplex,  ludo  fallentc  laborem, 
Respicere  exemplar  vits  momoique  juhebit. 

Un  antre  auteur  a  exprimé  ainsi  une  pensée  qui  est 
fausse  dans  la  circonstance,  et  pour  récompense  il  a 

demandé  aux  entrepreneurs  ses  entrées  franches  : 

Vitia  virtute  peUit. 

Nous  ne  voulons  pas ,  dans  la  crainte  d'ennuyer  nos 

lecteurs,  citer  tous  les  vers  latins  ;  voici  les  meilleurs  : 

Eradit  crimen  lacrymis  et  vitia  risu; 

lUa  animos  terrore  trahit  vero,  altéra  plausus. 

Quelques  auteurs  ont  cherché  le  laconisme.  Exemples  : 

Totius  œtatis  schola.  • 
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Sexuum  correctrix  amborum. 


5» 


Mores  commendat  9i  artes. 

Public»,  po8t  privati  negoti»,  ladis. 

EnfiD,  un  Roiiennais  a  découvert,  dans  un  exemplaire 
des  Œuvres  d'Horace,  imprimé  à  Orléans,  une  épi- 
gramme  de  Sanford  adresséç  à  Horace,  et  dont  Textrait 
suivant  lui  parait  approprié  à  la  circonstance  : 

Arte  Poelam 
Instruit,  exagitat  crimina,  corda  domat. 

* 

L'auteur  modeste  de  cette  déconverte  déclare  qu'il  ne 
demande  aucnne  récompense,  pas  même  son  entrée  fran* 
che  une  seule  fois  au  théâtre. 

On  s'attend,  après  tant  de  détails  sur  ce  concours  poé- 
tique, à  apprendre  quelle  fut  l'inscription  choisie.  Il  nous 
a  été  impossible  de  le  savoir.  Nous  supposons  seulement 
que  les  mots  :  CasHgai  tidendo  mom  forent  placés  sur 
une  banderoUe,  au-dessus  de  la  toile,  entre  celle-ci  et  les 
quatrièmes. 

Eli  ce  temps-là,  janvier  1776,  les  questions  littéraires 
étaient  prises  chaudement ,  et  le  respect  pour  tous  les 
concitoyens  illustres  était  professé  avec  ardeur.  Nous 
n'en  voulons  pour  preuve  que  la  lettre  suivante,  écrite  à 
MM.  les  intéressés  dans  la  construction  de  la  nouvelle 
salle  de  spectacle  : 

tt  Messieurs  , 

u  Le  dessein  que  vous  avez  formé  de  placer  le  buste 
ou  le  médaillon  de  Pierre  Corneille  sur  le  frontispice  de 
votre  salle,  est  généralement  applaudi;  mais  vous  avez. 
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résolu,  dit-on j  d'y  meUre  pour  pendant  celui  de  Voliuire- 
Sans  parler  de  la  préférence  que  vous  donnez  à  ce  der- 
nier sur  les  Radne,  les  Molière,  les  Orébillon«  seraitril 
possible 9  messieurs,  que  voas  sortissiez  de  l'eDceinte  de 
oette  ville  pour  chercher  ailleurs  des  richesses  que  vous 
trouvez  dans  son  sein  ?  Quoi  I  vous  donneriez  Fexclttsion 
au  frère  môme  de  Corneille,  à  l'auteur  d'Arianve  et  du 
Comie  tPEsseXf  qui  a  tant  de;,coaformité  avec  Tauteur  de 
Cinnal 

a  C'est  cette  cooformilé,  lui  disait  Racine,  au  nom  de 
l'Âcadémie  française,  que  nous  avons  eue  en  vue,  lorsque 
tous  d'une  voix  nous  vous  avons  appelé  pour  remplir  sa 

place,  persuadés  que  nous  sommes  que  nous  trouverons 
en  vous,  non-seuiement  son  nom,  son  môme  esprit,  son 
môme  enthousiasme,  mais  encore  sa  môme  modestie,  sa 
môme  vertu,  etc. 

«  Et  vous,  messieurs,  vous  pourriez  lui  refuser  sur  votre 
façade  une  place  à  c6té  de  son  frère  ! 

«Né  avec  un  goût  universel,  dit  encore  un  illustre 
académien  (Lamotte),  il  connaissait  également  les  beau- 
tés de  l'une  et  l'autre  scène  ;  la  France  le  comptera  tou-  ' 
Jours  entre  ses  Sophocle  et  ses  Ménandre. 

«  Et  vous,  messieurs,  vous  le  compterez  pour  rien  ! 

«  A  ces  autorités  si  respectables  se  joignent  une  foule 
de  témoignages  en  faveur  de  cet  homme  célèbre  et  tous 
les  suffrages  de  son  siècle  consacrés  par  le  jugement  de  la 
postérité. 

«  Ët  l'on  vous  verrait,  à  Rouen,  dans  un  monument 
puUic,  séparer  deux  de  vos  concitoyens  aussi  proches, 
en  quelque  sorte ,  par  le  génie  que  par  le  sang,  deux 
frères  unis  par  Thonneur  des  lettres  et  pour  la  gloire  de 
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leur  i>atriel  Souffrirez-voiis  que  vos  compatrioles  et  les 
étrangers  poissent  tous  adresser  le  juste  re|urocira  d'avoir 
fait  à  la  némoire  de  ces  denx  grands  hmnnies  nne  injure 

aussi  réelle?  Non,  messieurs,  vous  les  unirez  comme  a 
fait  l'Académie  ;  voire  zèle  éclairé  nous  assure  d'un  acte 
d'édité,  dont  vous  devenez  pour  ainsi  dire  responsables 
à  vos  contemporains  et  à  vos  descendants. 
«  J*ai  rhonneiir  d'être,  etc.  » 

Le  désir  exprimé  dans  cette  lettre  est  fort  louable  ;  ce- 
.pendant  on  n'en  tint  pas  compte,  et  la  mémoire  de  Pierre 
Corneille  senlfnt  honorée  dans  l'ornementation  extérieure 
et  dans  le  sujet  du  plafond  de  la  salle. 

DESCRIPTION  SOMMAIRE  DU  GRAND  THÉÂTRE. 

Le  grand  théâtre  de  Rouen  est  un  vasle  et  bel  édifice 
enfoui  dans  un  énorme  pâté  de  maisons  comprises  entre 
la  rue  Grand-Pont,  le  cours  Boïeldieu,  la  rue  de  la  Gofli6> 
die  et  la  me  des  Charrettes.  La  façade  seule  est  aocessU^Ie 
MX  regards  du  promeneur;  elle  décrit  un  quart  de  cercle 
et  présente  un  étage  décoré  de  colonnes  détachées  qui 
appartiennent  k  l'ordre  ionique.  Cet  élage  a  élé  élevé  sur 
un  soubassement  percé  de  trois  portea  en  arcades  donnant 
accès  an  vestibule.  La  corniche  du  couronnement  et  Tor- 
nement  central  qui  le  surmonte  produisent  un  bon  effet 
Dans  l'ornement  central  du  couronnement  étaient  les 
armes  du  roi,  du  duc  d'Harcourt  et  de  la  ville  (voir 
l'art.  10  de  la  Fieffe  de  (a  viHe,  p.  /|2].  Des  parties  lisses 
altjernent  bien  avec  les  sculptures  dont  les  principales 
ont  pour  objet  le  couronnement  du  buste  de  Pierre  Gor^ 
neille,  entre  les  images  personnifiées  de  la  tragédie  et  de 
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la  comédie,  Melpomèiie  armée  d'un  poignard  ei  Thalle 
tenant  un  masque. 

Les  bAiiiiieiitsea  retour,  traités  plus  simplement ,  s'har* 
monlient  ayec  cette  façade. 

La  salle  est  d'une  coupe  heureuse ,  agréable  et  com-^ 
mode  pour  les  spectateurs.  Ce  qui  en  fait  le  charme  prin- 
cipal, c'est  que  les  quatre  balcons  superposés  parallèle- 
ment, c'est-Mire  les  premières,  les  secondes,  lestroi* 
âèmes  et  les  quatrièmes,  sont  en  retraite  les  uns  sur  les 
autres.  Donc  à  chaque  étage  la  largeur  du  vaisseau  est  de 
plus  en  plus  grande.  La  largeur  de  la  salle,  prise  aux  pre- 
mières en  se  plaçant  au-dessus  du  prenûer  rang  du  par- 
quet, est  de  10°',82,  tandis  que  d'une  loge  d*avant-scène 
à  l'antre  il  n'y  a  que  9',ftO,  mesurés  du  milieu  des  loges 
et  non  pas  d'un  fût  de  colonne  à  l'autre.  La  plus  grande 
largeur  aux  premières  est  de  11  "",50  environ. 

Un  autre  mérite  architectural ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de 
colonnes  pour  supporter  les  étages;  il  n'existe  pas  de 
point  d'appui  apparent,  grftce  à  un  système  de  bascule 
qui  se  trouve  dans  les  plandiers  des  prenyères,  des  se- 
oondes  et  des  troisièmes. 

La  hauteur  de  la  salle  est  loin  d'être  la  mémo  partout, 
parce  que  le  parquet  est  ua  plan  incliné  depuis  le  parterre 
jusqu'à  l'orchestre,  tandis  que,  pour  le  dire  en  passant, 
lé  parquet  de  la  scène  suit  une  pente  layerse.  Nous  uwm» 
.  mesuré  la  hauteur  du  plafond  au  sol,  au  milieu  dn  parterre 
assis  actuel  (1859),  elle  est  de  13  mètres  ;  du  porte-main 
des  premières  au  sol,  la  hauteur,  prise  en  se  plaçant  au- 
dessus  du  deuxième  banc  du  parquet,  est  de  3*^,60;  au 
milieu  des  premières,  ^le  est,  bien  entendu, beaucoup 
moindre. 
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La  loDgnear  totale  da  tliéfttfe  est  immeme.  D^uia 
la  rue  de  la  Comédie  jusqu'à  la  place  GorneUle,  il  n'y 

a  pas  moins  de  51™,7/i,  qui  se  divisent  ainsi  :  de  la  rue 
de  la  Comédie  à  la  rampe,  SO'^jSO;  de  la  rampe  au 
fond  du  parterre  debout,  lô'»,84;  de  cette  muraille  à  la 
place  GomeiUe,  S^^ôO. 

Voici  quelques  antres  mesures  :  da  rideau  an  milieu  de 
la  rampe,  1",60  ;  de  la  rampe  au  parquet ,  3",75  ;  de  la 
rampe  au  parterre  assis,  9", 04  ;  de  la  rampe  au  parterre 
debout,  12",90;  de  la  rampe  au  fond  du  parterre  debout, 
lô^ySA  ;  de  la  rampe  au  porte-main  du  milieu  des  pre- 
mières, 14  mètres  ;  le  couloir  qui  sert  d'entrée  an  parterre 
assis  n'a  que  80  cent.  —  Grftce  à  tontes  ces  mesures,  on 
pourrait,  si  la  salle  était  détruite,  faire  néanmoins  son 
plan  de  terre. 

Lors  de  l'ouverture  de  la  salie,  en  1776,  elle  se  com- 
posait, pour  le  public,  d'un  parquet  assis,  ce  queron 
nomme  V orchestre  à  £aris  ;  d'un  parterre  debout  (noua 
verrons  les  divers  changements  qu'il  a  aabi$);  d'un  rang 
de  loges  autour  du  parquet  et  du  parterre,  vulgairement 
appelées  gâteries  y  baignoires  ou  pourtour;  d'un  balcon 
{les premières) j  avec  des  loges  fermées  un  peu  en  arrière 
et  au-dessus  ;  de  trois  autres  étages  :  1°  le  balcon  des 
secondes^  2"  celui  des  troisièmes^  S""  celui  des  quafrièmes, 
eqiièces  de  boites  comprises  pour  ainsi  dire  dans  la  cor- 
niche, tout  près  dn  plafond;  enfin,  il  y  avait,  à  chaque 
étage,  des  loges  entre  deux  colonnes,  des  deux  cétés  de 
l'avant-scène. 

De  tout  temps ,  les  propriétaires  se  sont  réservé  une 
grande  loge  de  huit  places  dont  les  clés  sont  chez  eux  ; 
chacun  a  une  clé  dont  chacun  se  sert  à  sa  volonté.  La 
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direction  n*a  jamais  reçu  la  clé,  attendu  que  les  direc- 
teurs n'ont  jamais  loué  cette  loge,  réservée  aux  proprié- 
taires. Les  direeteun  ont  toujours  été  obligés  de  tenir  à 
leur  disposition  les  entrées  gratuites  des  propriétiires 
dans  les  représentations  de  spectacle  et  bals,  en  nn  mot, 
toutes  fois  que  la  salle  est  ouverte,  et  en  aucun  cas  les 
directeurs  ne  peuvent  disposer  de  la  loge  réservée  par  les 
propriétaires,  ni  refuser  l'entrée  gratuite  desdits,  à  quel-* 
que  rqirésentation  que  ce  soit 

La  contenance  de  la  salle  a  varié  suivant  la  disposition 
de  certaines  parties.  Dans  un  temps  on  l'évaluait  à  i,650 
personnes.  Le  tableau  suivant  démontre  qu'on  a  pu  y 
placer  plus  de  monde. 

Etat  d'une  recette ,  salle  pleine ,  et  tout  le  monde 

placé,,  en  1852  : 


16  places  avant-scène,  rez-de-chauss. ,  à  4  fr.    64  fr. 

51  stalles  à  4  204 

192  logesdeprem.deparquet,av.-scène,à  4  768 
S38  prraiière»>parquet,  baignoires,  à.  .  3  714 

64  galeries,  4.  .  2  108 

600  parterres,  &....*  l  600 

273  secondes ,  à   1  50  409  50 

280  troisièmes,  à.  .  »  1  280 

140  quatrièmes,  4  .  .  .  »  50  70 

1,844  places  payantes.  Total  3,217  50 

12  —  préfet,  maire. 
4  —  commissaires. 
8    —  propriétaires. 

1,868  places  en  tout. 
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Depuis  cette  époque  on  a  perdu  des  places  pour  diffé* 
lentes  causes»  Voici  une  évaluation  plus  récente  : 

7  loges-salon                           S5  places. 

2  aTant-scène  rez-de-cbaossée  .  .  18 

i  loge  pour  le  maire                     4  — 

1  loge  pour  la  préfecture.  .  •  »  •      U  — 

1  loge  du  général                        8  — 

1  loge  des  propriétaires  .....  10 

1  loge  ponr  la  presse                   6  — 

2  loges  des  colonnes  aux  secondes.  S  — 
5  loges  de  face  aux  premières.  .  .  36  — 
li  loges  de  côté         —            »   30  — 

8  loges-placards       —               26  — 
kk  premières                            44  — 

1  loge  da  commissaire                  k  — 

51  stalles   51 

145  parquet                                  145  — 

2  loges-parquet  .  .  .  ,                   7  — 

8  baignoires                            51  — 

parterre  assis  175  — 

parterre  debout  •  •  •   1^0  — 

secondes  "310  — 

troisièmes  ...........    310  — 

quatrièmes                           150  — 


1,606  places. 

Dans  les  représentations  extraordinaires,  quand  il  y  a 
du  moode  dans  les  couloirs,  dans  les  coulisses,  dans  Tor- 
cbestre  et  huit  personnes  dans  certaines  loges  de  quatre 
places,  la  salle  peut  oontenii*  2,000  personnes  environ. 

T.  I.  5 
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Quoique  le  nombre  des  spectateurs  que  l'on  peut  placer 
dans  une  salie  oe  dépende  pas  seulement  de  la  grandeur 
de  l'édifice,  mais  dépende  aussi  du  plus  ou  moins  de 
confortable  accordé  an  public,  il  est  curieu,  pour  appré- 
cier la  salle  du  théâtre  de  Rouen ,  de  comparer  sa  conte- 
nance à  celle  des  salles  de  Paris.  Des  informations  exactes 
nous  permettent  de  donner  le  tableau  suivant  : 

Grand- Opéra.  ... 
Théâtre-Français.  . 

Italiens  

Opéra-Comique  .  . 
Théâtre-Lyrique.  . 
Porte-Saint-Martin. 

Gatté  

Ambigu  

Folies-Dramatiipies 

Vaudeville  

Gymnase.  •  .  •  •  • 

Variétés  

Palais-Royal.  .  .  . 
Bouffes-Parisiens.  . 
Odéoo  

En  4776,  la  loge  du  bureau  de  la  ceennnne ,  c'est-ft- 

dire  de  lamairie,  était  aux  secondes,  au  milieu  ;  elle  était 
de  8  places,  h  sur  le  devant,  h  sur  le  derrière  (voir  pour 
son  ornementation  l'art.  7  de  la  Fi^e  de  la  ville,  p.  U2)* 
4préa  la  terreur*  par  auiled'une  convention  avec  le  direc- 
teur» radministration  municipale  s'est  placée  aux  pre«> 
mièrea,  entre  les  colonnes,  à  gauche  du  spectateur»  ea 
payant  le  prix  de  huit  places  de  secondes. 


1,950  places. 

1,350  — 

1,700  — 

1,500  — 

1,700  — 

2,069  — 

1,800  — 

1,900  — 

1,200  — 

1,300  — 

1,300  ~ 

1,240  — 

980  — 

7O0  — 

1,650  — 


^  ivju.^cd  by  Google 
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1^  plafond  de  la  salie  est  une  œavre  fort  reiHarqaable 

qui  date  de  Torigine;  il  est  dû  au  pinceau  de  Lemoine, 
peintre  de  Rouen.  Il  représente  l'apothéose  de  Pierre 
Corneille  couronné  par  les  muses,  reçu  dans  l'Elysée  par 
Apollon  iui-mènie  ;  près  de  Gorneille,  rinjustice  et  Ffin- 
Tîe  sont  terrassées  par  la  Véritéi  Dans  une  autre  partie, 
rHistoini  senlpte  le  buste  du  grand  poète  tragique.  Cette 
composition,  d'une  harmonie  grandiose,  a  été  peinte 
avec  une  très-grande  énergie.  Leraoine,  on  le  sait,  est  un 
des  hommes  les  plus  habiles  du  temps;  il  a  peint  k  Ver- 
satiles de  grands  décors  qui  ont  été  reproduits  par  la 
gravure. 

La  scène  est  très-spacieuse ,  surtout  en  profondeur  ; 
de  la  rampe  aux  croisées  donnant  sur  la  rue  de  la  Comé- 
die, il  y  a  29">30.  Nous  verrons  plus  tard  que,  pour  cer* 
t^  opéra,  on  donna  à  la  décoration  cette  innnenfte  éien- 
dne;  n^s  aujourd'hui,  pour  le  faire,  il  faudrait  un  inlérèl 
bien  impérieux,  car  ee  ne  serait  possible  qn*en  détraisant 
an  petit  magasin  qui  se  trouve  au  fond  de  la  scène. 
Toutefois,  pour  les  grandes  occasions,  on  donne  aisément 
à  la  décoration  18  mètres  de  profondeur,  et  ordinairement 
elle  est  de  12  mètres  euTiron. 

En  1776,  la  scène  avait  beaucoup  moins  de  profondeur. 
€k!  ne  fot  en  effet  qu'en  18(19  que  Ton  construisit,  aux 
dépens  de  l'ancienne  place  de  la  Petite-Boucherie,  le 
b&timent  où  se  trouvent  aujourd'hui  le  concierge  de  la 
rue  de  la  Comédie,  la  caisse,  le  corps  de  garde  et  le  fond 
de  la  aeène,  occupé ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par 
vn  petit  magasin  pour  le  matériel. 

Quant  à  la  largeur  de  la  scène ,  il  faut  l'évaluer  en 
moyenne  «  si  on  la  prend  derrière  les  colonnes  d'avant- 
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scène,  à  ik  mètres,  et  si  on  ]a  prend  30  mètres  plus  loin^ 
à  12  mètres  seulement. 

Deux  foyers  sont  ouverts  au  public  :  un  grand  foyer, 
parallèle  au  cours  Boïeldieu  ,  sur  lequel  il  donne  par  un 
magnifique  balcon,  date  de  1830;  il  n'a  pas  moins  de 
21  mètres  sur  7",  75  ;  an  petit  foyer,  donnant  sur  la  place 
Corneille,  n'a,  comme  le  vestibule  du  rea-de-chaussée  o& 
se  tiennent  les  contrôleurs,  que  lO^jSO  sur  Zi"',80. 

Pour  les  bals  masqués,  le  plancher  du  parterre  se 
lève  jusqu'au  niveau  de  la  scène  ;  les  stalles,  le  parquet 
et  Torcbestre  sont  couverts ,  et  on  obtient  ainsi  un  vaste 
emplacement  pour  les  quadrilles. 

Nous  avons  dit  que  la.  salle  du  grand  théfttre  est  d'ane 
coupe  heureuse,  agréable  et  commode  pour  les  specta- 
teurs pendant  la  représentation.  On  ne  pourrait  pas  en 
dire  autant  pour  ce  qui  concerne  les  couloirs  et  les  esca- 
Uers.  Pendant  les  entr'actes  et  à  la  sortie»  les 'jours  de 
grande  foule,  il  y  a  toujours  un  peu  d'obstruction  :  ce 
n'est  pas  toutefois  qu'en  cas  d'accident  le  théâtre  vienne 
jamais  à  manquer  d'issues  suffisantes,  loin  de  là  ;  en  effet, 
indépendamment  de  la  sortie  principale  qui  se  fait  par 
trois  larges  portes  sur  la  place  Corneille,  il  y  a,  pour  le  ves- 
tibule, deux  autres  issues  :  l'une,  à  laquelle  on  peut  aussi 
arriver  des  premières  (grâce  à  une  porte  située  à  droite 
du  petit  foyer),  se  trouve  à  l'angle  de  cette  place  et  de  la 
rue  des  Charrettes;  l'autre  s'etTectue  par  une  boutique  don- 
nant rue  Grand-Pont^ — A  droite  des  premières  existe  en 
outre  une  communication  avec  le  Café  de  la  Comédie , 
situé  rue  des  Charrettes.  Autrefois  cette  porte  était  réser- 
vée pour  M.  l'intendant;  aujourd'hui  elle  l'est  pour  M.  le 
préfet  du  département  Ënfui,  à  gauche,  les  premières 
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donnent  sur  le  cours  Boïeldieu  par  un  très-vasle  es- 
calier qui  8*ouvre  aussi,  au  rez-de-chaussée,  pour  les 
personnes  dn  parquet  et  des  stalles.  U  faut  savoir  que 
cette  grande  voie  de  débouché  date  de  1830  seulement  et 
non  pas  de  1776. 

D'autre  part  le  grand  foyer  peut  ôlre  ouvert  dans  une 
maison  à  usage  de  restaurant,  laquelle  a  des  sorties  sur 
la  rue  Grand-Pont  et  sur  la  promenade.  Toutefois,  le  res* 
tanrateur  n'a  le  droit  de  tenir  ouverte  la  porte  de  com- 
munication qu^avec  la  permission  du  directeur,  par  exem- 
ple pendant  les  nuits  de  bal. 

Enfin,  le  parquet  et  par  conséquent  les  stalles  auraient, 
en  cas  de  besoin,  du  côté  droit,  une  issue  au  rez-de- 
chaussée  du  Café  de  la  Comédie.  On  sait  que  ces  places  se 
relient»  pour  rordinaire,  avec  les  premières  par  deux 
escaliers  et  avec  le  vestibule  par  deux  petits  couloirs. 

On  sait  ansn  que  les  secondes  communiquent  de 
cbaque  côté  avec  les  premières  par  de  petits  escaliers,  et 
que  du  côté  gauche  elles  communiquent  avec  le  grand 
foyer. 

Quant  à  la  scène,  elle  a  deux  issues  :  la  principale, 
dans  la  rue  de  la  Comédie  ;  Tautre,  sur  le  cours  Boïeldieu, 
par  un  escalier  datant  de  1830  et  appelé  escalier  de  la 
Direction, —  sans  parler  de  la  porte  qui  la  réunit,  à  droite 

de  l'acteur,  avec  la  salle  de  spectacle.  Dans  le  couloir  qui 
conduit  de  la  scène  k  cette  porte,  les  acteurs  et  les  musi- 
ciens trouvent  les  uns  et  les  autres  un  foyer  qui  leur  est 
féservé  et  auquel  le  public  ne  peut  arriver. 
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Direetlon  Chevillard,  19  76-1739. 


Le  premier  directeur  du  théâtre  de  Rouen  fut  Cheviî^ 
lard,  ex-directeur  du  théâtre  de  la  rue  des  Charrettes, 
Tim  des  huit  sociétaires  de  la  Doovelle  salle  et  gendre  de 
Il  Pottier»  qai  aussi  avait  un  huitième  de  cette  propriété. 
Ghevillard  sigoa  un  bail,  le  3  juin  1776,  moyennant  la 
somme  de  20,000  fr.  pour  une  année.  Nous  devons  dire, 
une  fois  pour  toutes,  que  Ghevillard  avait  aussi  à  sa 
charge  :  1<>  les  impôts;  2*'  la  loge  pour  MM.  de  la  com- 
mune; 3*  deux  représentations  au  bénéfice  des  hospices» 
En  cela,  il  eut  le  sort  de  tous  les  directeurs  jusqu^en  1796» 
époque  à  laquelle  les  baux  continrent  quelques  autres 
particularités  que  nous  aurons  soin  de  mentionner  «i 
chaque  renouvellement. 

La  nouvelle  salle  fut  solennellement  inaugurée  le  29 
juin  1776«  jour  de  Saint-Pierre,  patron  du  grand  Cor- 
neille. Tout  nous  porte  à  croire  que  pour  Fouverture  on  a 
choisi  une  oeuvre  de  Pierre  Corneille;  nous  devons  même 
supposer  que  ce  fut  le  Ctd. 

Cette  briliaate  cérémonie  inspira  à  un  poète  anonyme 
«ne  ode  que  voici  : 

Sur  les  fertiles  bords  où  serpente  la  Seine,. 
L'asile  des  talents  s'élevait  par  les  arts. 
Quand  la  jeune  Thalie  invita  Melpomènfr 
D  y  porter  les  regards» 
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Voifl*ta  e0  monuiienC      lâ  fludn  dUiante 
S>éiDpniw  d^embéllir  aux  jmx  de  riMdT«f»t 
Ify  noopiiaU-tu  pas  les  traœs  du  génie 

Dans  chaque  objet  divers  T 

Elle  parie,  soudain  Melpomène  contemple 
Ce  ehef-d'asHTre  b&U  par  les  sek»  des  motteb; 
El  tontes  àvaa,  Tayanl  adopté  po v  lear  temple» 
Y  veulent  des  antels. 

Ce  projet  important  pénètre  chaque  émule  ; 
Tout  parle,  tout  agit,  tout  est  nouveaux  efforts. 
Et  le  plus  lourd  marteau,  guidé  par  un  Hereule,. 
Découm  des  Irésois» 

Eprises  dn  sêjoor  ednstrait  en  leur  mémoire, 
Melpomène  et  Thalie  abandonnent  les  cieux, 
Et  veulent  qu'à  jamais  leur  triomphe  et  leur  gloire 
Eclatent  en  ces  lieux« 

Aux  pieds  de  ces  autels  nn  te  divin  s^àHume». 
Mille  cris  frappent  Tair  et  pénétrant  les  deux. 
Et  le  pins  pur  enoens  qui  brÙIe  et  seecnsunie 
Est  agréé  des  dieux. 

Trop  heureux  citoyens,  qui  jadis  vîtes  nafti» 
Le  poète  immortel,  patron  de  ce  séjour, 
A  vos  derniers  neveux  ce  choix  feraconnatlie 
Qnel  était  vàtto  amour. 

Us  verront  que  les  arts  furent  votre  apanage» 
Que  par  vous  le  talent  fut  ici  respecté. 
Et  ce  noble  désir  passera  d'âge  en  âge 
A  la  postérité.. 

Un  mois  après,  le  31  juillet  1776,  le  corps  municipal 
«Orit^  da&s  la  nouvelle  salle»  m  M  spleidide,  qu'lionofa 
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de  8a  présence  M.  le  duc  d'Karcoiirt,  à  rocGasîon  de  sa 

première  entrée  à  Rouen  ^  qui  avait  été  faite  le  23  du 
même  mois. 

«  La  richesse  des  habits,  la  quantité  des  pierreries, 
dont  les  rayons  étaient  réfléchis  par  une  multitude  de 
bougies,  la  variété  des  couleurs  et  la  hauteur  des  panache» 

de  toute  espèce  dont  la  tète  des  dames  était  surmontée  » 
et  plus  encore  leur  beauté ,  tout  cela  formait  un  coup 
d'œil  ravissant  pendant  toute  la  nuit;  MM.  les  officiers 
municipaux  firent  servir  des  rafraîchissements  en  abott<» 
danoe  avec  une  politesse  et  des  attentions  qui  y  donnèrent 
un  nouveau  prix,  n 

A  peu  près  à  la  même  date,  oa  a  monté  le  Siège  de 
houeriy  tragédie  par  l'auteur  Almanzor^  M.  Vieillard 
de  Boismarlin,  qui  était  attaché  au  barreau»  Le  manuscrit 
de  cette  nouvelle  production  de  notre  compatriote  a  été 
dédié  à  la  ville  de  Rouen  et  adressé  à  la  municipalité. 

En  1777,  deux  représentations  ont  été  données,  de  la 
réquisition  du  maire  ^  des  échevins  et  du  procureur  du 
roi  (formule  consacrée)  au  i>éoéûce  des  deux  hôpitaux,  de 
la  ville,  qui  partagèrent  |Kirpor<tof»  égales.  Le  document 
suivant»  qui  en  feit  foi,  est  fort  intéressant  par  la  mention 
des  recettes  ; 

«  Extrait  du  registre  des  délibérations  de  l'Hôlel-de- 
Ville  de  Rouen,  du  douze  mars  mil  sept  cent  soixanle- 
dix-sept  (1777),  au  bureau  de  THôtei-de- Ville  de  Rouen,. 
MAL  les  conseillers,  maire  et  échevins  assemblés. 

u  M.  le  procureur  du  n^a  dit  que  le  bureau,  en  exécu- 
tion de  l'art.  10  du  traité  fait  avec  les  entrepreneurs  delà 
nouvelle  salle  de  spectacle,  pour  la  concession  du  lerrein 
sur  lequel  elle  est  construite,  aïant  demandé  au  directeur 
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de  la  comédie  les  deux  représentations  stipulées  au  profil 
des  hôpitaux  de  cette  ville,  elles  ont  été  données  les  22 
février  dernier  et  5  du  préseat  mois,  avec  Tapprobatioa  et 
permiflsioa  de  M.  le  gouvamear,  contenues  en  ses  lettres 
des  12  et  SO  dudit  mois  de  février;  que  ia  première  de 
ces  représentations  a  produit  1,722  livres  5  sols  et  la 
seconde  1,%8  livres  12  sols,  ce  qui  donne  en  total 
3,690  livres  17  sols;  que  les  frais  de  gardes  et  lumières 
qui ,  aux  termes  de  l'acte  ci-devant  époncé,  doivent  être 
prélevés,  et  ceux  que  le  bureau  n'a  pas  cru  devoir,  sans 
toutes  fois  tirer  à  conséquence  pour  l'avenir,  laisser  k  la 
lAarge  du  directeur,  montent ,  y  compris  la  gratification 
de  3  livres  accordée  -à  chacun  des  six  contrôleurs  des 
différents  postes  k  la  somme  de  310  livres  h  sols  ;  qu'en 
conséquence,  le  produit  net  des  deux  représentations  se 
trouve  réduit  à  celle  de  3,380  livres  IS  sols,  dont.il  con- 
vient faire  Tiisage  et  remploi  désignés  au  traité  fait  avec 
les  entrepreneurs  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle.  » 

En  1778,  les  deux  représentations  au  bénéfice  des 
hospices  ont  eu  lieu  :  la  première  le  23  mars,  la  deuxième 
le  30  du  même  mois.  L'une  se  composait  d'Arsène  et  du 
CometUemnt  forcé  f  Tautre  de  Tmcrède^  tragédie  de 
Voltaire,  et  de  Lueite^  opéra  bouffon.  Pour  cette  seconde 
représentation  les  rensëgnements  abondent,  mais  ne  s'ac- 
cordent pas.  D'après  une  autre  version ,  elle  aurait  été 
composée  de  V Avare  y  de  Molière,  comédie  suivie  des 
Deux  Avares,  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  de  très-certain 
môme,  c'est  que  ces  deux  soirées  ont  produit,  tous 
fiais  déduits,  2»065  livres  6  sols,  moitié  pour  chaque 
hôpitaK 

Le  15  décembre  1778,  on  a  donné  la  première  repré- 
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senlation  des  Mariages  Sainnites,  paroles  de  M.  de  Rosoi, 
musique  de  Grétry, 

A  cette  date»  on  préparait  quelques  nouveautés  :  les 
Trùl»  GateoM^  comédie  de  Boindeo;  le  Tribut  du  cenir, 
ou  les  EtrewMê  de  ThaHe^  onvrage  d'un  acteur  de  Roueo^ 
à  roccasion  du  nouvel  an. 

On  parlait  aussi  de  reprendre  les  Amours  de  Bastien  et 
Bastienne,  parodie  du  Devirh  de  Village^  et  la  Chercheuse 
deeprit^  opéra-eomiqae  booffoo. 

Le  mardi-gras  de  l'année  1778»  il  y  a  en  grand  M  aa 
IhéAtre  de  Rouen,  à  la  Comédie»  comme  on  disait  lâers» 
L'orchestre  était  dirigé  par  un  sieur  Artus,  qui,  depuis 
l'ouverture  de  la  nouvelle  salie»  tenait  le  sceptre  pour  le» 
redoutes  et  les  InUs. 

PMir  terminer  ce  que  noos  savons  ée  cette  année»  190»- 
tons  qu'il  y  avait  à  cette  époque  na  ballet  auquel  étaid 
attaché  le  sieur  Gênas»  ex-danseur  dn  roi  de  8tt6de. 

Le  10  janvier  1779,  un  J'e  Deum  a  été  chanté  à  la 
cathédrale  de  Rouen,  à  Toccasioû  de  l'heureuse  délivrance- 
de  la  reine.  Le  lendemain»  le  sienr  Gbevillard,  directeur 
dtt  spectacle  de  Rouen»  voulant  partager  l'aUégresse  pu* 
blique  et  oontribwr  à  la  satisfoction  commune»  a  donné 
une  représentation  gratuite  de  Gaston  etBayard^  tragédie 
de  du  Belloy,  suivie  du  Milicien^  opéra  en  un  acte,  où  il 
se  trouva  plus  de  8,000  personnes.  M.  le  marquis  de  Beu- 
vfoa  »  chevalier  des  ordres  du  roi^  lieutenant^général  de 
la  province»  Jaloux  de  partager  la  joie  du  peuple»  se 
tmeporta  sur  le  tbéfttre  dans  une  des  coulisses;  mais 
ayant  été  informé  par  M.  le  directeur  que,  malgré  la  foule, 
la  partie  du  peuple  qui  occupait  la  loge  de  M.  le  gouver- 
neur lui  avait  conservé  une  place  et  gardé  une  chaise^ 
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U  Ail  avfc  M.  de  Beovnw,  son  Sis,  occuper  cetle  place 
réservée.  Il  y  fut  reçu  par  les  applaudissemeots  et  des 

acclamations  multipliées,  qui  fui  ent  accompagoés  de  :  Vive 
le  roi  !  vive  la  reine  I 

11  se  trouva,  avons-nous  dit  d'après  la  relatiOQ  qui  noua 
a  été  communiquée,  plus  de  8,000  pèrsoDoes  à  la  repré- 
seotatiou  donoée  à  roocaaioa  de  Theureuse  délivraace  de 
la  reine.  C'est  là  une  gasconnade  du  melHeur  aloi ,  on 
peut  en  juger  par  révalnation  exacte  que  nous  avons  faite 
plus  haut  de  la  conlenance  de  ia  salle  du  théâtre  de 
Bouen. 

Le  mercredi  5  mars  1779,  à  la  demande  de  MM.  les 
maire,  écbevins  et  procureur  du  roi,  on  donna  la  pre- 
mière représentation  de  Tannée  au  profit  des  hôpitaux; 
elle  se  composait  é^Athalie,  de  Racine,  ornée  de  ses 

chœurs,  suivie  du  Tonnelier^  opéra. 

Le  lundi  suivant,  on  jouait,  pour  le  deuxième  bénéfice 
ées  hospices,  Qlym^^  tragédie  de  Voltaire,  suivie  de  la 
Snwmie  maitnsse^  opéra-comique. 

Ces  deux  représentations  ont  fourni,  tous  les  (rais  dé« 
duits,  1,461  livres,  moitié  pour  chaque  hôpital. 

Il  y  eut,  le  3  mars,  peu  de  monde  h  la  sublime  tragédie 
de  Racine,  et  l'on  a  attribué  la  désertion  du  spectacle  moins 
m  reùroidissement  du  aèLe  pour  les  hépilanx  qu'au  liruit  qui 
s*esl,  dit^n,  r^Huula  qu'Û  y  avait  «o  abonnement  entre 
HM.  lea  officiers  municipaux  et  le  directeur  de  la  comédie» 
pour  les  deux  représentations  qu'il  doit  donner  chaque 
année,  dont  le  produit,  à  ce  moyen ,  était  toujours  le 
môme  pour  les  hôpitaux,  soit  qu'il  y  eut  peu  ou  beau- 
coup  de  spectateurs.  Gomme  il  était  très- essentiel  dé 
détromper  le  public  à  cet  égard ,  la  presse  assura  qu'il 


7G  TUÊATRE 

n'existait  ancnne  espèce  d'abonnemeot  pour  les  deux 
représentatimis  dues  par  le  directeur  de  la  comédie,  au 

profit  des  deux  hôpitaux,  et  que  le  produit  de  ces  repré" 
sentations  se  versait  en  entier  dans  les  caisses  des  deux 
adroinistratioos»  à  la  déduction  des  frais  de  garde  et  de 
lumière. 

Le  public,  mieux  renseigné»  se  rendit  avec  plus  d'em- 
pressement à  la  représentation  du  lundi  suivant,  et  par  ce 

iDoyen  la  caisse  des  hôpitaux  put  recueillir  la  somme  que 
nous  venons  d'indiquer. 


Une  lettre  du  duc  d'Harcourt,  datée  de  Gaeu,  établît 
qu'il  donna,  &  la  mort  dn  sieor  Seguin ,  le  8  novembre 

1779,  le  privilé^^e  des  speclacles  de  la  province  au  sieur 
Neuville  et  à  la  demoiselle  Montansier.  Cela  prouve  ou 
que  le  sieur  Seguin  a  été  directeur  à  Rouen  (dans  cette 
hypothèse  il  l'aurait  été  fort  peu  de  -temps),  on  que  le 
sieur  Seguin,  en  possession  depuis  un  temps  plus  ott 
moins  long  dn  privilège  des  spectacles  de  la  province, 
avait  cédé  une  partie  de  ce  privilège  à  Chevillard.  En 
tout  cas,  ce  point  de  notre  histoire  n'est  pas  de  la  plus 
haute  importance. 
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A  la  fin  de  1779,  le  sieur  Bourdon  de  Neuville  (Honoré), 
ayant  les  droits  cédés  de  M"'  Marguerite  Bruaet  de 
MoQtaosier,  loua  la  salle  moyennant  17,500  fir.  par  an. 
Pub  un  bail  de  neuf  ans,  devant  finir  en  1797,  a  été  fait 
par  les  propriétaires  &  M'^*  Marguerite  Bninet  de  Montan- 
sier  et  Honoré  Bourdon  de  Neuville,  ensemble.  Nous  ver- 
rons que  ce  bail  a  été  rétrocédé. 

Le  vendredi  k  février  1780,  on  a  joué  le  Comte  de 
Varvich^  suivi  de  V  Amant  jaloux^  opéra,  et,  le  mercredi 
8  mars,  la  première  représentation  d'Eneie^  ou  les  Ke<- 
takif  tragèlie  en  trois  actes,  avec  ce  même  opéra.  Ces 
deux  représentations  étaient  au  bénéfice  des  hospices  et 
ont  fourni,  tous  frais  déduits,  2,3/j7  liv*  1  s.,  moitié  pour 
chaque  hôpital.  A  celte  somme,  les  consuls  ont  ajouté 
2/i  liv.  pour  THospice-Général. 

fin  janvier  1781,  M"*  de  la  Châtaigneraie  joua  dans 
VOrphelin  de  la  Chine,  Voici  des  vers  faits  en  son  hon- 
neor  pendant  la  représentation  même  : 

A  mes  yeux»  idamé,  lorsque  tu  viens  oflTrir 
Le  tableau  déchirant  de  tes  vives  alarmes, 
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Séduit  par  tes  talents,  enchanté  par  tes  charmes, 
Je  meurs  en  même  temps  de  peine  et  de  pUi&ir. 
La  fureur,  la  pitié,  la  tendresse,  la  haine 
A  tott  gré  de  mon  cœur  s'empirent  tour  à^tonr  ; 
Ibit  quand  il  a  briaè  le  joug  de  Melpomène^ 
n  est  eneor  soumis  à  celui  de  ramonr. 

II  faut  dire  aussi  que  cette  actrice  était  connue  et  très- 
goûtde  depuis  longlemps  à  Roaen,  à  tel  point  qu'en  juin 
1777,  la  presse  locale  ne  la  perdait  pas  de  vue,  quoiqu'elle 
fût  éloignée  de  notre  ville,  et  rendait  compte  des  brillants 
débuts  qu'elle  faisait  alors  à  Bordeaux,  dans  Aiérope  et 
autres  grands  ouvrages. 

Grande  solennité  le  8  juillet  1781 1 LL.  AA.  Mg'  le  princ» 
de  Condé  et  Mg*  le  duc  de  Bourbon,  après  un  grand 
souper  pris  à  Tarchevéché,  où  ils  étaient  descendus,  se 
rendirent  au  théâtre  de  Rouen.  Ce  soir-là,  pour  ce  motif, 
le  spectacle  ne  commença  qu'à  dix  heures;  on  donnait:  la 
Fausse  Agnès  suivie  des  Vendangeurs. 

A  la  dernière  scène  de  la  Fanste  Agnès,  on  ajouta  un 
compliment  que  nous  donnons,  quoiqu'il  soit  bien  plat, 
parce  qu'à  propos  de  l'bistoire  des  théfttres  de  Rouen,  Il 
est  bon  d'étudier  en  passant,  chaque  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera,  le  goût  de  chaque  époque  et  de  faire  voir 
que  certaines  cboses  qui  étaient  applaudies  il  y  a  près  de 
cent  ans  ne  seraient  pas  aujourd'hui  écoutées  jusqu'à  la 
fin. 

«  Léandre,  à  qui  M.  Desmazures,  poète  campagnard, 

a  fait  cession  d'Angélique  dont  ils  sont  épris  tous  les 
deux,  vient  pour  engager  sa  mère  à  confirmer  cette  ces- 
sion; alors  Léandre  lui  dit  : 
«  Croyez,  madame»  que  si  la  poésie  a  tant  de  charmes 
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ponr  vous,  le  mérite  de  M.  Desmazures  à  part,  je  puis 
pour  vous  satisfaire  coosulter  une  muse  qui  ne  trompe 
guère  ceux  qu'elle  inspire;  c'est  la  vraie  sensibilité.  Je 
Tais  vous  offrir  un  essai  de  ses  inspirations»  C'est  un  im- 
promptu patriotique  né  dans  une  belle  occasion.  La  beauté 
du  sujet  fera  pardonner  la  faiblesse  de  Texpression. 

<f  Voici  la  situation  du  poète  : 

«  Figurez-vous,  madame,  une  nation  entière  assemblée* 
Cette  nation  offre  dans  ses  annales  toutes  les  vertus  qui 
peuvent  rendre  un  peuple  justement  célèbre.  Elle  reçoit 
dans  son  sein  un  prince  illustre  issu  du  sang  de  ses  rois, 
et  l'objet  de  son  admiration.  Tous  les  cœurs  sont  épa- 
nouis, tous  les  yeux  sont  humides  de  volupté.  Un  citoyen, 
obscur  à  la  vérité,  mais  vivement  pénétré,  s'avance  en 
tremblant...  il  obtient  Tattention  publique  parce  que, 
dans  les  pensées  qu'il  ya  exprimer,  chacun  croit  recon- 
naître la  sienne  : 

Où  snis-jef  Quelle  douce  ivrene 

Tient  s^emparer  de  tous  mes  sens  ! 

Un  peuple  entier  plein  d*a]lé(pres8e 

Se  livre  aux  soins  les  plus  touchants  ! 

Peuple  célèbre  dans  rhistoire 

Vers  qui  se  porte  nos  désirs , 
Pour  quel  héros!...  les  accents  de  la  gloire 
S'unissent-iis  aux  accents  des  plaisirs  ? 

le  Vaperçois,  ah  !  je  devais  le  croire', 
C*e8t  un  BontBOM  dont  les  ftdts  immortels, 

Depuis  longtemps  an  temple  de  mémoire 

Sont  consacrés  par  des  traits  éternels. 
I!  n'est  point  menaçant,  la  prunelle  enflammée, 
Foudroyant  l'ennemi  (tel  qu'on  peint  le  dieu  &lars), 
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Et  tel  que  Ta  vu  notre  armée, 
L'émule  des  Turenne  et  celui  des  Césars. 

De  son  front  la  douce  indulgence 
Aujourd'hui  vient  adoucir  la  Gerté; 
De  ses  regards  la  bienveillance 
Ne  nous  annonce  que  bonté. 
Ce  sont  des  faveurs  qu'il  déploie, 
Calme  sans  art,  grand  sans  hauteur, 

Et,  pour  augmenter  notre  joie, 
l)  nous  présente  un  digne  successeur. 

Grand  prince,  telle  est  la  conquête 
Que  sur  nos  cœurs  le  vôtre  obtient  ; 
Pour  un  Bourbon,  c'est  une  belle  fête, 
Que  Tamour  pur  du  citoyen. 
C'est  le  vœu  constant,  unanime. 
D'un  peuple  franc  et  magnanime 
Qui  sait  honorer  les  vertus. 
Ce  sont  des  gages  de  tendresse 
Offerts  par  la  délicatesse, 
C'est  bien  aax.  Condés  qu'ils  sont  dus. 

A  la  fin  de  la  deuxième  pièce,  les  Vendangeurs,  un 
autre  compliment  encore  plus  insignifiant  que  le  précé- 
dent avait  été  ajouté  pour  la  circonstance. 

Ces  deux  impromptus  avaient  été  composés  par  M.  Gollot 
d'Herbois,  premier  acteur  du  spectacle,  qui  les  prononça, 
interrompu  plusieurs  fois  par  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. 

En  1781,  la  première  chanteuse  d'opéra  était  M""  Gi- 
rardin  ;  elle  était  poêle  et  a  composé  L'Impromptu  du 
GcEUR,  couplet  sur  la  naissance  de  monseigneur  le  dauphia 
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(né  le  lundi  22  octobre  1781,  à  une  heure  vingt-lrois  uii- 
n.utes  d'après-midi)  : 


Âm  du  vaudeville  de  Tm-Jcnes, 

Treoàblant  de  crainte,  ivre  d'impatieoee. 

On  floopiiait  après  ce  jour, 
Où  de  ses  rois,  qa*idoUtre  la  France, 

Triomphent  les  Tdonx  etramour. 
D  rejeton  d^one  tige  chérie. 

Ta  naissarnSB  est  un  don  divinl 

Et  le  sentiment  balbutie  : 

C'est  un  dauphin  !  c  est  un  dauphin  ! 

Le  sieur  de  Neuville  ne  montra  pas  moins  d'empresse- 
ment que  la  première  cbanteuse  de  sa  troupe  à  célébrer 
la  naissance  du  dauphin.  Dès  le  24  octobre  1781,  on 
chanta  sur  le  théfttre,  à  la  suite  de  la  Veillée  villageoise 

(comédie  en  un  acte  et  en  prose,  par  Arnould), 
des  couplets  de  CoUol-d'IIerbois,  premier  acteur  du  spec- 
tacle, relatifs  à  l'heureuse  nouvelle  du  jour.  Une  scène  de 
cqpinrier,  introduite  dans  cette  même  pièce  par  M.  Pa- 
trat,  fut  très-applaudie. 

Puis,  le  3  novembre,  en  réjouissance  de  ce  grand  évé- 
nement, on  donna  une  représentation  gratis  de  Zaïre 
avec  le  Directeur  de  comédie,  A  la  suite  du  Directeur  de 
eamédiey  M.  Patrat  ajouta  une  scène  de  poète  qui  fut  très- 
goûtée. 

A  cette  même  occasion,  on  donna  plusieurs  représen- 
tations de  la  Féie  dauphine,  ou  le  Monument  français^ 
pièce  composée  par  Collot-d'Herbois,  pour  célébrer  la 
naissance  de  Mg' le  dauphin.  Gollot*d*Herbois  n'en  était 
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pas  à  son  coup  d'essai,  il  avail  déjà  fail  plusieurs  di-ames 
et  comédies.  Od  avait  déjà  doané  à  Rouen,  lors  de  la 
prise  de  l'isle  de  la  Grenade,  une  pièce  de  cet  auteur  in- 
titulée les  Fronçait  à  la  Gmmde,  On  n*a  pas  oublié  qu'il 
composa  des  impromptus  lors  de  la  présence  au  spectacle 
de  Mg*"  ie  duc  de  Bourbon  et  de  Mg"^  le  prince  de  Gondé. 

Enfin,  le  7  novembre,  pour  que  la  naissance  du  dau- 
phin fût  complètement  célébrée,  il  y  eut  bal  gratis  au 
théfttre  de  Rouen. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  foire  une  digression  fort  utile. 
Le  théâtre  de  Rouen  était  ouvert  et  très-fréquenlé  depuis 
près  de  six  ans;  l'ancienne  salle  cependant  n'avait  pas  été 
détruite,  et,  de  temps  en  temps,  elle  servait  encore.  Ainsi» 
le  30  septembre  1780,  les  vrais  Fantocdni  italiens,  qui 
avaient  eu  l'honneur  de  représenter  devant  la  ÊaniHe 
royale,  à  Versailles,  firent,  dans  l'ancienne  salle  de  la 
rue  des  Charrettes,  l'ouverture  de  leur  théâtre.  Le  spec- 
tacle des  Fantoccioi  était  varié  tous  les  jours  par  de  nou- 
velles  pièces,  métamorphoses,  décorations»  ballets,  etc. 
Us  ont  donné  les  Quaire  Jumeaux  vénitiens^  comédie  en 
trois  actes,  avec  la  danse  de  corde  tendue  représentée  au 
naturel;  un  autre  jour,  le  Terrible  Jugement  du  grand 
Pluton,  contre  les  esprits  infernaux^  suivi  cTune  seule 
figure  dansante.  Il  sortait  des  membres  de  Pluton  et  de 
sa  téle  cinq  personnages  qui  dansaient  un  ballet,  et  le 
tronc  de  la  grande  figure  reproduisait  la  téte  et  lés  mem- 
bres qui  lui  manquaient.  Tout  cela  devait  être  bien  diver- 
tissant! !  Aussi  les  vrais  Fantoccini  restèrent  à  Rouen  pen- 
dant tout  le  mois  d'octobre.  Il  ne  faudrait  pas  croire  que 
les  Fantoccini  aient  eu  peu  de  renommée  de  par  le  monde. 
M.  Poinsinet,  dans  sa  comédie  intitulée  le  Cercle^  ou  la 
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Soirée  à  la  mode,  qui  lut  rcpréscnlée  pour  la  première 
fois  à  Paris,  en  1764,  fait  dire  à  un  marquis  (scène  XIII)  : 
«  Oui,  les  FantoccioL....  oh  !  ils  sont  divins,  étonoaats; 
«  mm»  en  boaiieiur,  c'est  le  sevl  spectacle  qui  m'amuse.  » 

De  NeaviUe,  qni  dirigeait  le  théâtre  de  Rouen  de  con- 
cert avec  M"*  Monlansier,  ne  dédaigna  pas  de  faire  joner 
dans  l'ancienne  salle.  Le  3  novembre,  pendant  que  l'on 
donnait  Zaïre  k  la  nouvelle  salle,  on  représentait  à  l'an- 
cienne la  Fausse  magie^  Cassandn  oeuiiitê  et  les  Yen" 
imgewrs.  Gollot'^'Heilxiis  avait  ajouté  à  cette  dernière 
pièce  des  couplets  impromptus  dont  nous  donnons  les 
deux  principaux  : 

Le  meilleur  fruit 
Qn*a  produit  cet  aniomna. 

Le  meiliflur  fruit, 
€e  n'*e6t  pat  not*  vin,  ' 

Car,  pour  certain, 

Le  meilleur  fruit, 
C'est  le  ciel  qui  nous  le  donne. 

Le  meilleur  fruit, 
C'est  notre  beau  dauphin. 

Ah  1  e^est  TAnglais 

Qui  fera  la  grimace, 

Ah  !  c'est  l'Anglais, 
Car  il  paiera  les  frais. 

Les  IntÂr/^ts 

De  tout  le  vin 
Qu'on  boit  à  pieine  tasse 
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A  chaque  refrain 
De  viv'  noire  dauphin. 


Nous  aimons  mieux,  pour  notre  part,  ce  compliment 
adressé  à  la  même  époque  par  un  Rouennais  à  Mg'  le 
dauphin: 

Ah  !  monseigneur,  que  votre  sort  est  doux, 
Non  d'être  né  pour  gouverner  la  France, 
Mais  de  ne  pas  avoir  la  moindre  connaissance 
De  tous  les  mauvais  vers  que  nous  forgeons  pour  vous. 

Ajoutons  que  le  7  novembre  1781,  il  y  eut  bal  gratis  à 
l'ancienne  salle  comme  à  la  nouvelle. 

Mais  reprenons  les  choses  au  point  où  nous  les  avons 
laissées  et  complétons  ce  qui  concerne  l'aimée  1781,  en 
notant  les  deux  représentations  au  bénéfice  des  hospices: 
l'une,  le  lundi  5  mars,  se  composait  à'Airée  et  Thyesie, 
tragédie  de  Crébillon,  et  A'Aristote  amoureux  ;  l'autre, 
le  vendredi  23  mars,  de  Jennevalj  ou  le  Barnvelt  fran- 
çais^ dragme  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  Mercier,  suivi 
de  X  Amant  jaloux.  Les  deux  représenta  lions  ensemble 
ont  produit,  tous  frais  déduits,  1,504  liv.  17  s.,  moitié 
pour  chaque  hôpital. 

Le  produit  (tous  frais  déduits)  des  deux  représentations 
au  bénéfice  des  hôpitaux  s*eèt  élevé,  en  1782,  à  1,311  liv. 
11  s.;  elles  ont  eu  lieu  au  commencement  de  mars. 

Dans  la  soirée  du  h  juillet  1782,  une  foule  immense  se 
porta  au-devant  de  Leurs  Altesses  Impériales  Monsei- 
gneur le  comte  et  M*"'  la  comtesse  du  Nord,  qui,  venant 
visiter  la  Normandie,  s'arrêtèrent  à  Rouen.  Le  comte  du 
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Nord  était  petit-fils  de  Pierre-le-Grand  et  héritier  dur 

trône  de  toutes  les  Russies.  A  leur  arrivée,  ces  émineDts 
personnages  se  rendirent  au  théâtre  de  Uouen  et  y  furent 
acclamés  avec  un  grand  enthousiasme. 

En  1783,  la  direction  Montaosier  et  Neuville  lutta 
contre  rindifiéreuce  du  pobHc  eo  matière  de  spectacles  et 
sut  tenir  le  théfttre  ouvert. 

Le  2  avril  1783,  on  donna,  au  bénéfice  des  hospices, 
les  Jeux  de  V Amour  et  du  Hasard^  comédie,  suivie  des 
Evénemenu  mprému,  A  quelques  jours  de  là»  une  autre 
représentation  a  été  déstinée  aux  mêmes  établissements, 
et  le  produit  net  des  deux  soirées  a  été  de  1,266  liv. 
11  s. 

Vers  le  milieu  de  celte  année,  un  sieur  Louis  Porte, 
surnommé  Hercule  par  le  roi,  vint  faire  coocurreoce  au 
thé&tre  de  Rouen;  il  donna,  dans  l'ancienne  salle  de 
spectacle,  des  r^résentations  de  ses  tours  de  force,  au 
nombre  de  quarante,  dans  l'un  desquels  il  portait  seize 
hommes  en  équilibre  sur  la  plante  de  ses  pieds.  Nous 
ajouterons,  par  anticipation,  qu'en  juillet  1784,  le  sieur 
Perrio,  mécanicien-ingénieur  et  démonstrateur  de  phy- 
sique amusante,  donna,  dans  le  même  local,  des  repré- 
sentations de  tours  variés.  Nous  ne  mentionnons  la  pré- 
sence d  Rouen  de  l'acrobate  Porte  et  du  physicien  Perrin 
que  pour  établir  qu'en  1784  la  salle  de  spectacle  de  la 
rue  des  Charrettes  pouvait  encore  être  utilisée  au  besoin. 
G*est  là  un  petit  détail,  mais  il  n*est  pas  inutile  de  ie 
consigner  dans  l'histoire  des  théâtres  de  Rouen. 

Nous  avons  dit  qu'en  1783  le  public  rouennais  ne  se 
montra  pas  empressé  à  suivre  les  représenlalioiis  [hék- 
traies,  fin  1784,  la  même  indifférence  se  manifesta  et 
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iaspira  &  oo  asonyme  la  lettre  sdTaote»  qnll  Um  à  1»  ' 
pnbfidté  offerte  par  les  ânnmues  : 

«  MoDflieur» 

«  Parmi  les  traits  divers  que  vous  semez  indistinctement 
dans  votre  feuille,  vous  devriez  bien  placer  ce  problême  assez  • 
curieux  :  Quel  e^t  le  souille  empesté,  la  maligne  inlluence  qui 
écarte  tout  le  monde  du  spectacle  ?  car,  en  vérité,  il  ne  faut  pa& 
moins  que  cela  pour  le  rendre  aussi  nud.  Sou  état  actuM  res- 
semble à  une  aorte  d'abandon.  % 

€  Serait*oe  la  feute  du  théâtre?  Serait-ee  celle  de  ta  vîDeî 
L^n,  parce  qu'on  le  tromperait  mal  composé  ;  l^utm,  pam 
que  le  goût  du  spectacle  y  tomberait?  En  un  mot,  il  est  im' 

possible  qu'on  s  éloigne  aussi  universellement  d'une  chose  faite 
pour  plaire,  à  moins  qu'il  n'y  ait  qudque  principe  malfusant 
qui  lui  nuise. 

«  Du  côté  du  théâtre,  on  ne  voit  rien  qui  pmseeeamer  eeti» 
désertion  scauddeoM  ;  les  aelears  sont  dans  leur  valeuf^  et  la 
floéiie,  quelle  qB*«Ud  soit,  est  oommnaémeiii  dans  son  point  d» 
précision.  ThiÛe  et  Uelpomdne,  loin  d^aToir  jamais  à  se  plain- 
dre» ont  souvent  lien  de  8*a^laudir.  L*une  y  trouve  le  ton  d» 
nature  et  de  vérité  qui  lui  est  propre,  Tautre  cAvà  de  noblessa 
etd*énergie  qui  lui  convient. 

K  L'opéra  bouffon  est  dans  le  même  cas.  U  y  trouve  égale- 
ment ses  grâces,  son  état  et  son  aménité  ;  ce  sont,  chacun  dans 
son  espèce,  des  tableaux  riants  qui,  à  un  fond  de  correction 
dans  ce  dessein,  ne  laissent  pas  de  réunir  lafraicheur  du  co- 
.loris.  On  ne  dissimidera  pas  que,  selon  le  genre,  ils  n'of- 
frent paiMs  quelques  touches  fidbles ,  quelques  nuances  un 
peu  vives,  même  des  ombres  qui  déparent,  c*est*à-dire  que, 
dans  le  comique,  quelques  acteurs,  de  temps  à  antre,  soient 
au-dessous  de  la  nature;  dans  le  tragique,  au-dessus;  dans  le* 
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lyrique,  qu'Q  taest  plus,  qu'Us  la  négligent.  Mais  ee  soot 
des  taches  ftigitiYes  qm  sont  bientôt  ou  eooirertes  on  rehaussées 

par  des  beautés  en  titre,  car,  encore  une  fois,  tous  les  acteurs 
sont  pleins  d'intelligence  et  de  ressource  ;  il  ne  faut  que  sa 
connaître  un  peu  au  tliéâtre  pour  lour  rendre  cette  justice. 

«  Car  on  ne  doit  pas  ignorer  que  si  les  pièces  ont  leurs 
principes,  la  représentation  a  les  siens.  Le  mérite  des  unes 
dé|iend  aoins  de  »  qu^on  sait  que  ee  qn^cn  doit  savoir  ; 
«ehiide  Tantre,  non  de  ce  qu^on  sent,  mais  de  ce  qu^oa  doit 
sentir.  Une  pîdce^  queiqu^adierée  qu^elle  soit,  ne  &it  pas  la 
même  impression  sur  tous  les  esprits.  H  en  est  de  même  d*une 
représentation  ;  à  quelque  degré  de  perfection  qn^on  la  porte, 
elle  ne  remue  pas  tout  le  monde  au  même  point.  Sur  le  pre- 
mier chef,  il  n'est  pas  rare  que  nos  lumières  personnelles  nous 
trompent  ;  sur  le  second,  il  arrive  souvent  que  nos  propres 
sentiments  nous  abusent.  Le  seul  juge  impartial  et  sûr,  dans 
Tun  et  l'autre  cas,,  c'est  un  esprit  éclairé  par  les  règles  imposées 
à  chaque  genre. 

«  Quant  à  la  représentation,  pour  la  jufer  sainement,  la 
seule  voie  infiûlliUe,  c*est  de  prononcer,  non  d*après  le  rapport 
qui  règne  entre  nous  et  ce  qui  se  passe  sur  la  scène,  mais 
diaprés  celui  qui  se  trouve  entre  les  mouvements  de  la  pièce  et 

la  manière  dont  on  les  rend.  C'est  à  Taccord  ou  à  la  disson- 
nance  de  ces  deux  points  que  sont  exclusivement  attachés  le 
succès  ou  l'échec  d'une  représentation. 

«  C'est  donc  cette  belle  harmonie  qu'il  faut  examiner  quand 
on  veut  s'ériger  en  juge  ;  et  combien  de  gens  en  sont  capables  ? 
A  coup  sûr,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  crient  le  plus  haut.  On 
doit  distinguer  Fensemble  d*avec  Tapprét,  raccompagnement, 
les  pièoBs  de  rapport  d'avec  les  simples  circonstances,  et  pour 
Tordinaire  on  confond  tout.  On  va  même  plus  loin  ;  on  prendra, 
sans  scrupule,  les  acteurs  à  la  taille,  k  la  figure,  au  volume, 
à  Torgane  ;  comme  si  ce  n'étaient  pas  autant  de  dons  de  ta  na- 
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ture  qui  sont  ôlrangers  au  talent.  C'est  donner  k  Tagréable  aux 
dépens  du  point  essentiel.  Pourvu  que  le  jeu  soit  d'aplomb, 
qu'aucun  mouvemeat  ne  tombe  à  faux,  qu'il  ne  se  trouve  aucun 
louche  dans  la  démonstration,  on  n'a  pas  de  reproche  à  faire 
au  spectacle,  et  assurément  celui-ci  est  exempt  de  ces  défauts. 

«  On  fera  cependant  deux  légèu^  observations  aux  acteurs, 
dont  Tune  importe  au  lustre  de  Tautre,  à  la  prospérité  da 
théfttre.  La  prémièrd,  c*est  de  rectifier,  en  certains  cas,  leur 
prononciation  que  souvent  ils  règlent  sur  (Orthographe  ;  celte- 
ci  admet  des  lettres  doabîcs  et  consonnantes  que  l'autre  ne  peut 
employer  sans  blesser  l'oreille  et  nuire  h  la  douceur  de  la  lan- 
gue. Il  suffit  d'en  faire  valoir  une,  comme  dans  le  mot  tyrannie 
et  autres,  que  Ton  entend  volontiers  avec  une  lettre  et  qu'oa 
soufifre  difi^ilement  avec  sa  compagne. 

«  La  seconde  représentation  qu'on  fera  au  théâtre,  c'est  de 
varier  la  scène  en  fiût  de  grandes  pièces,  de  ne  les  répéter 
qu^avec  sobriété,  et,  en  fiât  de  petites,  de  les  assortir  avec  dis- 
cernement La  rareté  dans  toutes  choses  intéresse  et  le  choix 
nous  captive. 

»  Je  suis,  etc.  <* 

L'observateur  qui  a  rédigé  les  lignes  précédentes  fut 
honoré  d'une  réponse  par  M.  le  chevalier  de  Limoges, 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  : 

«  Monsieur, 

1  Tai  lu  dans  vos  Amuinces  du  18  juin  une  lettre  relative 
aux  spectacles.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  écrite  d*un  style  très- 
intelligible,  elle  annonce  dans  la  personne  qui  vous  Ta  adressée 
une  connaissance  profonde  de  Tact  théâtral,  et  quelques  pages 

de  commentaires  pourront  la  mettre  à  portée  de  tout  le  monde. 
Au  surplus,  ]e  suis  de  son  avis  ;  la  tragédie,  la  comédie  et  To- 
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péra-comique  nous  offrent  des  sujets  précieux,  et  ce  n'est  sûre- 
ment pas  la  faute  des  acteurs  si  le  spectacle  n'est  pas  mieux 
suivi.  Mais  il  est  d'expérience  en  cette  ville  que  r»'té,  le  goût 
de  la  promenade  l'emporte  sur  tout  autre,  traiùt  sna  fjucmque 
voluptas.  Ainsi  la  désertion  êcandaleuse  du  temple  de  Thalie 
n'est  Teffet  ni  «fit»  mtgle  empesté,  ni  d'w»e  maligne  influence, 
ni  if  iM  principe  mâlfidsant,  mais  celui  de  la  liberté  que  ehaenn 
a  de  fûre  ce  qui  Tamuse  davantage.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs 
que  personne  puisse  8*arro(|[er  le  droit  de  fronder  les  actions  du 
public  ;  quand  tout  le  monde  a  tort,  tout  le  monde  a  raison  ; 
car  si  chacun  pouvait  décemment  s'expliquer  sur  les  choses 
extraordinaires  qui  se  passent  sur  le  théâtre  du  monde,  je  de- 
manderais pourquoi  l'artiste  célèbre,  dont  nous  avons  été  forcés 
d'admirer  les  succès,  ne  jouit  pas  sans  mélange  de  la  gloire 
qu'il  mérite?  Bourquoi  une  ville  dont  le  goût  et  les  lumières 
sont  connus  ne  se  porte  pas  à  encourager  la  hardiesse  et  les 
talents  d'un  mécanicien  hahile  qui,  après  avoir  établi  aux 
Andelys  une  machine  hydraulique  généralement  estimée,  a 
été  en  Daupfainé  en  construira  une  antre  qui  monte  trois  cents 
muids  d'eau  par  heure  ;  un  homme  qui  a  inventé  upe  voiture 
qui  va  sans  chevaux;  un  homme' qui,  comme  en  convient  M. 
de  Montgoifier  lui-même,  a  conçu  le  premier  la  possibilité  de 
s'élever  dans  les  airs  ;  un  homme  qui  a  dçmontré  celle  de  se 
précipiter,  sans  risque,  de  l'endroit  le  plus  élevé  ;  un  homme 
enfin  qui,  s'il  n'a  pas  surpassé  ceux  qui  Tout  précédé  dans  la 
carrière  aérostatique,  les  a  pour  le  moins  égalés;  je  demande- 
rais comment  il  se  fait  que,  dans  une  ville  riche  et  éclairée, 
l'on  porte  le  mépris  des  belles  choses  jusqu'à  souffrir  qu'un 
artiste  qui  fait  la  gloire  de  cette  province,  qui  l'a  vu  naître  (1), 
ne  soit  pas  même  indemnisé  des  frais  qu'il  fait  pour  leur 


(1)  Blanchard  est  né  aux  Ândelys,  en  1753. 
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procurer  le  plaisir  de  ses  expériences?  Mais  la  liberté  det 
goûts  et  des  actions  est  une  chose  sacrée  que  je  doi:i  et  veux 
respecter. 
n  J'ai  l'hooneur  d'êtra,  etc. 

«  Ledievalior  INS  LIMOGES, 

«  LieuteiuttUdes  mrécHmsde  France,  i 

Quoi  qu'il  eo  soit,  lorsqu'un  compositeur  célèbre  venait 
à  Roaeo,  raccueil  le  plus  flatteur  lui  était  fait,  témoin 
rhommage  publiks  rendu  à  Ghampdn,  auteur  de  la  Uér 
hmanie,  qui  fdt  cooronné  à  la  représentation  de  cet 

opéra. 

Ce  couronnement  inspira  les  vers  suivants  à  M.  le  che- 
valier de  Limoges,  dont  la  fécondité  poétique  était  alors 
si  grande  qu'il  remplissait  les  jeamanz  de  ses  élocobra- 
tiens  varite: 

Qn*ette  doit  avoir  d'agréments 
Pour  toi,  eetta  illustre  eonronne  f 
L'équité  seule  te  la  donne  ; 

Elle  est  le  prix  de  tes  rares  talents. 

Le  dieu  du  goût  veille  à  ta  gloire, 
.  Jusques  aux  cieux  ton  nom  porté 
Télève  à  Timmortalité  ; 
Il  a  déjà  sa  ligne  au  temple  de  mémoire. 
La  oouronne  dont  hier  j'essayai  de  t'omer 
Est  du  plus  agréable  augure  1 
Pour  Apollon,  je  prenais  la  mesure 
De  odle  que  Ini-oiênie  il  doit  te  décerner. 

Un  autre  poète,  —  mais  anonyme,  —  fit  le  quatrain 
que  voici  : 
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Enfin,  j'ai  va  Tau  leur  de  la  Mélomauie; 

Dans  la  foule  il  était  caché. 

Je  ne  Tai  pas  longtemps  cherché  : 
Au  feu  (le  ses  regards  on  coonait  le  génie. 

A  80D  tour,  Ghampeîn  crat  defmr  se  mettre  en  frais 
d'uo  quatrain,  et  sa  reconoaissanoe  lui  dicta  te  suivant  : 

Quand,  par  un  impromptu  galant,  ingénieux, 
Vous  dites  qu'aux  regards  on  connaît  le  génie, 
Anonyme  charmant,  o£Drez-vous  i  mes  yeux 
Afin  que  je  le  vole  une  foU  en  ma  vie. 

Les  deâx  représentations  an  bénéfice  des  bospices 
eurent  lieu  en  1784,  Fune  le  17  mars,  composée  de 
V Homme  à  projets,  comédie,  suivie  Ôl'  Ariane;  l'autre  le 
24  du  même  mois,  composée  de  X  Amant  jaloux^  opéra, 
précédé  de  la  Fauue  Suivante^  ou  le  Fourbe  pmni^  co- 
médie en  trois  actss  et  en  prose,  par  Marivaux  et  Parfaict 
ratné.  —  Le  produit  net  des  deux  soirées  n  été  de  1>100 
livres. 

Lorsque  la  comédie  VHomme  à  projets  fut  donnée  au 
bénéfice  des  hôpitaux,  elle  était  nouvelle  à  la  scène  rouen^  • 
naise;  la  critique  s'exerça  sur  cette  fdèoe.  Voici  une 
apprédatioQ  curieuse^  coiffée  d'un  titre  qui  ne  Test  pas 
moins: 

Mon  coup  d'oeil  êur  {'Homme  à  pro»}ets,  comédie  nouvelle» 

Je  Tai  vu  cet  homme  à  projets, 
Et  tous  ses  châteaux  en  Eqpagne  ; 
U  «st  digue  de  te  compagne 
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Pour  lui  que  Ton  invente  exprès. 

Ah  !  que  le  ciel  la  lui  conserve, 

Et  qu'en  le  faisant  rimer  mieux, 

Quelque  jour  madame  Miner\'e 

Le  motte  au  rang  des  demi-dieux  ! 

Le  marquis  est  inconcevable  : 

Philosophe  toujours  outré, 

Il  n'est  ni  naturel  ni  vrai  ; 

Il  peut  n'être  pas  raisonnable, 

Son  cerveau  peut  être  timbré, 

Mais  au  moins  qu'il  soit  vraisemblable. 

A  quoi  bon  ce  frère  cadet, 

Qui  se  montre  et  qu'on  emprisonne? 

C'est  un  hors-d'œuvre  tout  complet 

Qui  ne  saurait  plaire  à  personne. 

Pourquoi,  contre  un  sexe  enchanteur. 

Verser  des  flots  de  bile  amère  ? 

Si  souvent  il  est  imposteur, 

A  nos  cœurs  il  est  nécessaire. 

Ce  sexe  est  fait  pour  nous  charmer; 

Il  est  compatissant  et  tendre  ; 

Nous  sommes  tous  nés  pour  l'aimer, 

C'est  en  vain  qu'on  veut  s'en  défendre. 

S'il  a  l'art  de  nous  attraper, 

S'il  fait  gloire  de  nous  duper, 

Nous  savons,  je  crois,  le  lui  rendre. 

Mais  rendons  justice  à  l'auteur  : 

Il  a  des  tirades  charmantes. 

Des  images  vives,  piquantes, 

Et  des  tableaux  parlant  au  cœur. 

Mais  la  représenlion  la  plus  remarquable  de  toute  l'an- 
née 178/»  a  616  celle  du       octobre,  dans  laquelle  fut 
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jouée  une  pièce  en  t'honnenr  du  grand  Corneille.  C'était 
une  Cenlenaire  dans  le  genre  de  celle  qui  avait  été  repré- 
sentée à  Paris  pour  Molière,  quelques  années  auparavant. 
U  y  avait  peu  d'action  dans  la  Centenaire  de  Corneille, 
mais  elle  était  écrite  en  vers  élégants,  harmonieux  et  pan. 
Le  mérite  du  grand  poète  y  était  montré  sous  tons  les  as- 
pects. La  scène  représente  les  bosquets  dn  Parnasse  ; 
Apollon  y  a  fait  préparer  une  f^le  pour  célébrer  la  Cente- 
naire du  grand  Corneille.  Le  irône  est  élevé  pour  le  rece- 
voir, les  couronnes  l'attendent;  mais  Pluton,  Tinexorable 
Pluton ,  n*a  pas  voulu  laisser  sortir  Corneille  de  ses  sombres 
États,  et  c'est  en  vain  qu'Apollon  le  désire.  Scudéry,  plus 
heureux,  vient  réclamer  pour  lui-même  l'honneur  que 
roii  va  rendre  i\  raiitcur  immortel  de  Cituja  et  fait  de  ses 
chefs-d'œuvre  une  critique  amère qu'Apollon  relève  d'une 
manière  sublime  et  avec  l'éloquence  d'un  dieu.  Cepen- 
dant Pluton  s'est  laissé  fléchir  aux  prières  d* Apollon,  et 
Gomeille  paraît  enfin.  Le  dieu  le  fait  monter  sur  son  trône 
où  trois  muses,  c'est-à-dire  Melporaène,  Tbalie  et  Po- 
lymnie,  vont  chacune  poser  une  couronne  sur  sa  tête. 

Cet  intermède  était  terminé  par  des  couplets  que  chaque 
personnage  chantait  à  son  tour  ;  voici  celai  d'ApoUon, 
gui  a  été  bissé  : 

Trois  divinités  du  Parnasse, 
Par  l'hommage  le  plus  brilbmt, 
Viennent  à  Tenvi  sur  ma  trace 

De  récompenser  le  talent. 
C'est  peu  d'avoir  en  diadème 
Ces  trois  couronnes  sur  le  front, 
J'en  réclame  une  quatrième 
Que  vos  suffrages  donneront. 
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Cette  pièce  était  de  M.  le  chevalier  de  Gubières,  connu 
déjà  par  plusieurs  OBvrages  dramatiques  et  par  des  poé- 
8NS  fugiti?es.  Bile  a  ea  un  succès  complet  L'autemr  a  été 
^lesMuidé  vfvement,  mais  il  n'a  pas  para.  Baptiste  aîné 

jouait  le  rAle  d* Apollon,  Bocquet  celui  du  génie  de  Tan- 
cienne  Rome,  Le  Bert  celui  de  Scudéry.  Les  rôles  de 
femmes  étaient  tenus  par  MM*^  Dufresne,  Malherbe  et 
Descoios. 

M.  le  chevalier  de  Cnfaières,  écnyer  de  la  reine,  auteur 
de  la  CeiUmuiire  de  ComeUiê^  adressa  à  M"*  Dnfresoe, 

{Nreuuère  actrice  du  théâtre  de  Rouen,  les  vers  suivants  : 

Corneille,  agrandissant  mon  âme, 
L'élève  jusqu'aux  cieux  sur  des  ailes  de  flamme. 
Corneille,  de  nos  jours,  égal  à  ses  Romains, 
£ût  été  de  leur  temps  le  premier  das  humains. 

Mais  ces  écrits,  dont  la  magie 
À  pour  mon  cœur  des  attraits  n  puissants, 
Veulent  être  rendus  avec  cette  énergie 
Qui  dugrand  homme embfiHdt tous  lei  sans 
tofBqtt*aa  peuple  de  Rome  il  piètsit  aas  scoeiils. 
le  f  al  vue...  et  f  ai  cru,  sur  les  rives  du  Tibrs 
Par  ton  art  enchanteur  tout-à-coup  tiinsporté. 

De  la  nation  la  plus  libre 

Yoir  renaître  la  majesté. 
Tu  réunis  la  noblesse  à  la  grâce  : 
Amante  de  Cinna,  sœur  ou  femme  dllorace. 
Dès  qu'on  a  pu  t'entendre,  il  faut  soudain  t'aimer. 

Et  c'est  toi  que  Ton  idolâtre 

Lorsque,  t'ad mirant  au  ttiéàtre, 
On  croit  pour  ton  talent  se  laiasr  enflammer. 
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M.  le  chevalier  de  Limoges,  lieutenant  des  maréeliaaz 

de  France,  ne  pouvait  pas  garder  le  silence  en  une  aussi 
belle  occasion.  Il  s'en  garda  bien  et  composa  deux  poésies 
an  Ueo  d'une. 

Vers  à  M,  le  chevalier  de  Cubiêres  sur  sa  Centenaire  de 

Corneille. 

En  vain  il  se  cachait  à  Tombre  du  mystère  ; 
Je  Tai  cherché,  je  l'ai  connu, 
L'aimable  auteur  de  cette  Centenaire, 
Qu'à  ses  rares  talents  hommage  soit  rendu  ! 

Cest  en  eonncrant  la  mémoire 
Du  plus  oélèbra  des  mortels, 
G^est  en  lui  drsnant  des  autels 
Que  GDBIÈRES  vole  à  la  gloire. 

Oui,  supposons  pour  un  moment 

Que  le  mauvais  goût,  le  caprice, 

La  basse  envie  et  rinjustice. 

Eussent  obscurci  Ukbement 

La  gloire  d'un  aussi  gnuid  mettre, 

n  TOUS  devrait  un  nooTél  étrs. 
Cbacmi  surpris,  eonftis  de  son  aveuglement, 
Foreé  de  Tadmirer,  conviendrait  hautement 
Qo^en  célébrant  un  nom  ansi  cher  la  France, 
Vous  ne  ponvies  manquer  de  charmer  tous  les  cmurs, 

Surtout  étant  d'intelligence 

Avec  Phœbus  et  les  neuf  sœurs. 
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Vers  à  M.  le  chevalier  de  Cubières  sur  la  lecture  de  sa 
Seconde  Ccnlenaire  de  Corneille,  que  l'auteur  préfère  à  la 
première. 

Quand,  dans  un  dîner  littéraire. 

Tu  nous  lisais  ta  Centenaire^ 
Le  dieu  du  goût,  pour  la  première  fois, 
Songeant  à  moi,  me  dit  bas  à  Torcillc  : 

—  Ceci  vous  semble  une  merveille  ! 

Vous  êtes  surpris,  je  le  vois  ; 

Mais,  apprenes  font  le  mystère, 

Tai,  de  ce  poète  charmant. 

Fait,  à  la  fin,  mon  secrétaire. 

Mon  secrétaire...  oui  vraiment 
Saches  que  cet  auteur,  dont  la  verve  exaltée. 
Enchante  tour  à  tour  et  le  cœur  et  Tesprit, 

Sûr  de  plaire  quand  il  écrit, 

N'écrit  plus  que  sous  ma  dictée. 

0  toi,  dont  je  sais  le  secret. 

Ami,  si  je  suis  indiscret, 

Pardonne  au  motif  qui  m^emporte. 

Et,  ne  pouvant  sans  son  aveu. 
Gomme  toi  parvenir  au  temple  de  ce  dien^ 
Fais  qu'il  me  laisse  au  moins  écouter  à  la  porte. 

« 

Les  deux  Centenaires  de  Corneille ,  pièces  en  un  acte 
.et  en  vers,  ont  été  représentées  à  Rouen,  Bordeaux,  etc. 
La  seconde  est  la  meilleure  des  deux  ouvrages.  Bfelpo* 

mène,  désirant  revoir  Corneille  et  lui  rendre  un  homniage 
séculaire,  est  allé  le  demander  à  Pluton.  Thalie  est  restée 
pendant  ce  temps  gardienne  du  temple  de  sa  sœur,  mais 


Digitized  by 


0£  KOU£N.  97 

le  Padx  Goot  y  a  pénétré  malgré  elle  e(  est  vena 

s'asseoir  sur  le  trône  de  Melpomène,  aux  accIamaUoDs  de 
ses  nombreux  partisans.  Cependant  le  Faux  Goût  sort 
avec  sa  suite  pour  aller  faire  répéter  un  ballet-pantomime, 
et  le  grand  GomeiUe  arrive,  condoit  par  Meipomèoe  et 
Thalie»  Bientôt  le  Faux  Geût  revient  réclamer  pour  lui 
lea  honneurs  destinés  à  Corneille  ;  il  ose  même  monter 
sur  le  trône  du  Génie,  mais  Apollon  descend  du  ciel,  lui 
décoche  une  flèche  et  rend  au  grand  Corneille  toute 
la  gloire  qu'il  mérite. 

Les  janvier  1785,  les  comédiens  donnèrent  denx  pièces 
nonvelles  qai  obtinrent  d'nnanimes  applavdissemenis  : 
le  Bienfait  anonyme,  drame  en  trois  actes,  par  Pflhes  dn 
Tarascon,  et  V Habitant  de  la  Guadelmtpe,  comédie  en 
trois  actes,  par  Mercier.  La  première  de  ces  pièces,  coup 
d'essai  de  Pilhes,  avait  été  représentée  avec  succès,  k 
Paris»  sur  le  Théâtre-Français,  le  21  août  précédent 
Dans  le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  on  remarqua 
MM.  Baptiste  ainé  et  Dussaulx  ;  dans  le  deuxième,  MM.  Le* 
Bert  et  Vallevilie,  et  M"'"  Dufresne  et  Baptiste. 

M^**  Dufresne,  quelques  années  auparavant,  figurait  à 
Bonen  dans  les  ballets.  Cette  circonstance  motiva,  en 
1785,  l'envoi  à  cette  artiste  des  vers  suivants  : 

Des  élèves  de  Terpsychore, 
Par  ta  fraldieur  et  ton  fol  enjouement. 
Hier  eneore,  hier  tu  fusais  Toroément  ; 
Se  pent-il  qu'aujourd'hui,  mattrene  de  Zamore, 

Amante  de  Cinna,  fille  d'Agameinnon, 
Epouse  de  Lincée  ou  femme  de  Gaston, 

Tu  captives  notre  suffrage  ! 
Le  cœur  te  reconnaît  ;  mais  Tesprit  enchanté 
T.  I.  7  » 
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Demande  où  de  ton  ait  ta  fis  rappfentiaBag». 
PwaM  d^élmuMOMiil  n'être  |Mtt  transporté  ? 

LMntelligence  en  toi,  séduisante  Dufresne, 

Plaça  la  vérité  pure,  simple  et  sans  fard. 

Mais  si  l'auguste  Melpomène 

En  tes  mains  remit  son  poignard, 
Nous  aimons  à  te  voir,  caressant  la  Folie, 
«  Dérober  qnelqaefois  le  masque  de  Thalie. 

I 

Le  24  janvier,  on  donna  la  première  représentation  . 
d'A^ff,  opéra  de  Quinaiilt,  réduit  de  cinq  aotes  eo  (rois,  et 
ùmmffé  pur  Karmootel,  munipie  de  Picdui.  Od  apj^kiudit 
à  la  voit  brillante  de  M»  Gésar,  au  timbre  sonore  de 

M.  Fradelle  et  au  chant  simple  et  naturel  de  M"^«  Grenier, 
dont  le  public  apprécia  les  efforts,  aussi  bien  que  ceux  de 
M^'*  Deecoins,  depuis  plus  de  seize  ans  en  faveur  au  théâtre 
de  Rouen»  Mais  on  se  plaignait  généralement  qv»  les 
chceaiB  fussent  pen  nombreux  et  que  Tordiestre  laissât 
'beaneoop  à  désirer. 

On  a  donné  le  même  jour  le  Goûter^  proverbe  drama- 
tique en  un  acte,  représenté  par  des  enfants. 

Le  lendemain  25,  une  actrice  débuta  sans  succès  dans 
le  rôle  à' Adélaïde  DuguescUuy  de  Voltaire. 

'  Le  30,  le  rôle  de  baron  dans  Féiix^  opéra,  fut  confié  à 
un  débutant  qui  échoua  également 

Nous  citerons  encore  cinq  pièces  jouées  dans  le  com- 
mencement de  l'année  1785  : 

Les  Deux  Frères^  drame  en  deux  actes  et  en  vers  (da 
Tbéfttre-Italien),  par  de  Hiloent,  auteur  du  Journal  de 

Normandie  ; 
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La  Fausse  Coquette^  comédie  (du  Théâtre  •  Fraaçais) 
60  trois  actes  et  en  vers,  par  Vigée; 

Les  OmlMreâ  et  Mercure^  parade  sur  les  ballons  aéros- 
tatiqnes  de  MM.  Charles  et  Robert,  et  sur  le  magnétisnie 
de  M.  Mesmer.  L'inscription  sur  Faffiebe  des  noms  de 
MM.  Charles,  Robert  et  Mesmer  a  soulevé  de  justes 
plaintes  ; 

Les  Quatre  fils  Aymon,  pièce  dans  laquelle  M"^  Bap- 
tiste jouait  le  rôle  de  Glaire.  Un  habitant  de  Rooen  lui 
adressa  même,  à  propos  de  ce  rôle,  les  vers  suivants  : 

Charmé  de  tes  talents,  attendri  par  tes  larmes, 
Lofsqpie  je  vois  lever  un  glaive  menaçant 
Pfftt  à  priver  du  jour  Tobjet  le  plus  channsnt. 
Je  tremble  et  de  Renaud  partage  les  alarmes; 
Mais  après  ce  moment  d*époûvant6  et  d*horreur. 
Quand  cet  heureux  époux  contre  son  sein  te  presse,  ' 
B^iste,  je  gémis,  éprouvant  sa  tendresse. 
De  ne  pouvoir  aussi  partager  son  bonheur. 

Sophie  de  Brabmf  pantomime. 

En  mars,  M"^  Saînt-Haberti  vint  jouer  à  Ronen  et  attira 

au  spectacle  une  aflluence  considérable  ;  la  célèbre  vir- 
tuose, après  avoir  rendu  les  rôles  de  Zemire,  de  la  belle 
Arsène,  de  Rose  et  de  Colette,  parut  successivement  dans 
Didon^  Àiffê^  Ipkigénie  en  Tmiriêe  et  Arùme$  elle  était 
secondée  par  Ghenard,  du  Théâtre-Italien,  qui  a  joué  à , 
Rouen,  à  cette  époque,  le  Déserteur, 

Nos  ancêtres  avaient  des  galanteries  dont  on  n'a  plus 
ridée  de  nos  jours;  à  l'une  des  représentations  de  Didon^ 
une  couronne  fut  portée  aux  pieds  de  la  cantatrioe  par 
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une  colombe  ;  à  celte  couronne  étaient  attachés  les  vers 
suivants  ; 


Emblème  de  la  fidélité. 
Te  portant  cette  couronne, 
Je  te  garantis  la  sincérité 
Du  cœur  qui  te  la  donne. 

Cet  hommage  galant  inspira  à  un  poète  anonyme  la 
pièce  de  vers  que  nous  transcrivons  ici  : 

Un  tribut  indiscret  peut  plaire  quelquefois. 
L'offre  d'une  couronne  est  toujours  si  flatteuse  ! 
Mais,  même  dans  tes  mains,  elle  serait  douteuse, 
Si  le  public,  sévère  et  jaloux  de  ses  droits, 
Par  des  cris  redoublés  annonçant  son  suffrage, 
N'en  eût  bientôt  pour  toi  r^ouvelé  Thommage. 
C'est  de  lui  seul,  enfin,  que  tu  tiens  un  tel  don. 
Jouis  des  doux,  transports  que  ta  présence  inspire  : 
Sur  ce  peuple  assemblé  vois  quel  est  ton  empire  ! 
Quand,  peignant  à  nos  yeux  les  malheurs  de  Didon, 
Et  surtout  ce  moment  d'un  cruel  abandon, 
Des  sons  les  plus  touchants  la  sublime  énergie 
Secondant  de  ton  jeu  l'étonnante  magie. 
Tu  nous  fais  à  ton  gré  partager  tour  à  tour 
Tes  craintes,  tes  désirs,  ta  haine,  ton  amour. 
C'est  ainsi  que  régnant  doublement  sur  la  scène. 
Tu  joins  les  dons  d'Euterpe  à  ceux  de  Melpomène, 
Et  t'assures  le  droit  de  plaire  encor  longtemps 

Dans  la  brillante  capitale. 
Dont  tu  fixes  les  vœux  et  les  goûts  inconstants. 
Une  autre,  nous  dit-on,  se  prétend  ton  égale. 
J'ignore  le  pouvoir  de  ses  accents  vainqueurs  : 
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Mais  dans  Tart  d'attendrir,  d'émouvrir  tous  les  cœurs, 
Non,  non,  Saiht-Hubeeti,  tu  n'as  point  de  hvaie. 

Ge  iiiâme  rôle  de  Didon  valut  à  Saint-Hubeili  cet 
antre  compliment  poétique  : 

Tu  n'as  donc  pu  toucher  le  cœur 
De  l'inflexible  fils  dWnchise  ! 
D'uD  œil  sec  il  voit  ta  douleur, 
Et  dit,  pour  masquer  sa  froideur, 
Qoe  poar  mie  haute  entreprise 
Le  eiel,  accusant  sa  lenteur, 
L'^entratne  loin  de  son  Elise. 
Laisse  fdîr  ce  prince  inhumain. 
Dis  un  mot,  je  suis  ton  Enée. 
Les  Dieux  alors  m*appelleront  en  vain  ; 
Tu  rendras  Taraour  dans  mon  sein 
Plus  puissant  que  la  Destinée. 

Ls  PiGEOM  OB  BoiviL,  avocat. 

Il  est  bien  entendu  que  cee  vers,  pas  plus  qu'une  foule 
d'autres  que  nous  avons  publiés,  n'excitent  pas  notre 
admiration;  mais  nous  les  reproduisons  pour  montrer 
quel  était  l'esprit  de  l'époque  ;  tant  il  est  vrai,  comme 
nous  l'avoiiB  déjà  dit,  qu'à  l'histoire  du  théâtre  se  ratta- 
chent  bien  des  études  diverses.  La  même  remarque  s'ap- 
plique à  la  gascomiade  suivante  : 

Oh  !  sandis  !  Messieurs  les  Normands, 
Disait  Dorignac,  jé  vous  prends 
A  né  savoir  cé  qué  vous  faites. 
Satnte-Huberti  parait...  crac,  Tadmiration 
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Vous  met  presque  en  convulsion. 
Mais  oomment  prouvez-vous  lé  transport  où  vous  êtes? 
Uné  seule  ooacoiuie  est  lé  tribut  chétif 
Qué  TOUS  payes  à  cette  enchiiiteniMl 
*      Gonvénes  que,  daos  son  Wraiie, 

Le  Normand  n*est  gnère  inTeatif  . 

Moi,  sans  qué  rien  né  mé  létiemie, 
Dâ^eonionnee  jé  Yeux  loi  donner  nn  fogot 
Mais,  qué  dis-tu,  bélîtret  panm  sot  t 
Ghaean  dé  ses  talents  trouTerait-il  la  sienn»? 

Par  le  chevalier  de  Limoges  , 
Ueutmuiat  du  nuwédums  de  France, 

Enfin ,  quand  M"*  Saint-Hoberti  qoUta  Bouen,  dans 
les  derniers  jours  de  marsi  on  poète  anonyine  lui  adressa 
ces  adieux  : 

Si,  par  le  perfide  Tliésée, 
Tu  gémis  d'être  délaissée. 
Juge  par  toi  de  nos  doiil|nin. 
Que  dis-je,  ingrate  ôichanteresse, 
Tb  te  flos  itn  jeo  de  nos  pleors. 
Qusiul  ton  dianie  a  prodmt  TiTiesse, 
Quand  tout  en  toi  nous  intéresse, 
Tu  pars,  en  disant  que  tu  meurs. 
Cette  perfidie  est  cruelle. 
.    *  Laisse  au  moins  respirer  nos  cœurs. 
Cours,  vole  où  le  destin  t'appelle; 
Vas,  nous  ne  plaignons  plus  ton  sort. 
Devons-nous  pleurer  sur  ta  mort, 
Quand  tu  t'es  rendue  immortelie!' 

Puissiei-TOttSy  lecteur,  en  lisant  ces  vers,  rire  autant 
qpe  aoos  Tavons  fait  en  les  transoivant. 
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Le  2  mars  1785,  i^e  représentation  au  bénéfice  des 
hôpitaux  se  composa  de  VHabiiant  de  la  Guadeloupe^ 
comédie,  waàm  de  VEpnmÊe  Hfiti§9oUef  Qnaal  an  pro- 
duit net  de  cette  soirée»  il  ftit  Joint  à  celui  d'une  repré- 
sentation organisée  dans  le  même  but  pendant  l'année 
théâtrale  suivante.  Pour  ce  raotif,  nous  ferons  coonatre 
plus  loin  le  total  des  deux  recettes. 

Depuis  longtemps,  le  théâtre  de  Rouen  fournit  des 
sujets  distingués  aus  scènes  parisiennes.  Le  sieur  ftro- 
chard»  comédien  de  Rouen,  détata,  avec  le  plus  grand 
succès ,  sur  le  théâtre  des  Italiens,  à  Paris,  le  8  janvier 
1785,  par  le  personnage  de  Pierre  Leroux  dans  Rose  et 
Colas,  et  par  celui  du  vieux  Malhurin  dans  Biaise  et 
Babet,  Que  d'autres  depuis,  par  leurs  suoaès  è  ¥m%  ont 
Mt  honneur  à  la  scène  de  Bouen  l 

La  dftture  de  l'année  théàti^le  1784-1785  a  eu  lien 
en  avril. 


* 
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PËRIODEi  1785-1780. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  ferons  Tliisloriqve  de 
chaque  année  théâtrale  en  particulier.  Cette  division, 

difficile  jusque-là,  n'eût  pas  ajouté  nn  grand  intérêt  à  ce 
qui  précède  ;  nous  croyons,  au  contraire,  que  maintenant 
elle  aura  une  certaine  importance,  en  même  temps  qu'elle 
facilitera  notre  étude. 

» 

En  avril  1785,  la  troupe  subit  de  nombreuses  modiûca-  . 
tions  ;  des  sujets  furent  engagés  pour  tous  les  emplois,  et 
la  direction  conserva  ceux  que  le  public  ailectioQnait 
davantage  :  Baptiste  l'alné,  qui  passa  de  l'emploi  des 
jeunes  premiers  à  celui  des  premiers  rôles  ;  M"*  Baptiste  ; 
M""  Mars,  pour  les  rôles  de  reine;  M"*  Dufresne;  Le 
Bert,  pour  les  troisièmes  rôles  ;  Valleville,  comique.  Les 
nouveaux  sujets  étaient  :  Desrosières,  père  noble  ;  Bérard,  . 
.  qui  remplaçait  Baptiste  Fatné  comme  jeune  premier; 
Gaomont,  financier  ;  Prin,  pour  les  rOles  d'Arlequin  ; 
M"*'  Desrosières,  soubrette;  M"^  Surville. 

Pour  Topéra,  la  direction  conservait  MM.  Dubusc; 
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FradeUe;  M***  DescoîDs,  daègne  (1)  ;  M"*  Grenier,  ingé- 
nue, qui  rendait  surtout  admirablement  le  rôle  de  Denise 
dans  V Epreuve  villageoise. 

Les  nouveaux  artistes  d'opéra  étaient  M""*"  d'Hcrville, 
première  chanteuse,  remplaçant  M**  Delabaie;  M*'  Keri- 
chemagne  ;  HM.  Dubreidl,  succédant  à  César;  Fozeller, 
pour  les  rôles  à  tablier;  Haillet  Saint-Aobert»  tous 
deux  laruette  ;  Gabousse,  maître  de  musique,  c'est-à-dire 
chef  d'orchestre. 

.  M**  d'Herville,  la  première  chanteuse,  sut  bientôt 
se  biie  de  chauds  partisans;  l'on  d'eox  lui  adresm  ce 
poétiqae  éloge  : 


A  Madame  d'Hbkville,  première  actrice  de  f  opéra 

de  lUmen. 

Quand,  pas  des  accords  encbantouis, 
Saint-Hoberti  ftappait  mon  oreille  ravie, . 
Je  me  disais  :  Quels  sons  doux  et  flatteurs  ! 
Ettterpe  même,  au  temple  des  neuf  Sœurs, 

Ne  Tentendrait  pas  sans  envie. 

Déjà  le  douzième  soleil 

Parmi  nous  la  voyait  encore,  j  ♦ 

Lorsqu'hélas  !  la  treizième  aurore,  ^ 
Pour  annoncer  sa  fuite,  amena  le  réveil.  ^OlI^X 

A  cette  funeste  nouvelle 
Ma  lyre  de  mes  mains  s^échappa  malgré  moi  : 

Longtemps  depùb,  sourde  et  rebelle, 

D'HenriUe,  ce  n'est  que  pour  toi 


(1)  Cette  actrice  était  à  Rouen  depuis  dix-huit  ans. 
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Qa*e11e  a  pris  une  âme  aoDTelle. 
Tes  ehante  mejestneos  et  don 
Noos  nppéHent  sa  voix  et  n  noUe  et  si  tandis. 

Quand  je  t'entends,  je  èrois  Tenlendre  ; 
Quand  je  te  vois,  je  la  crois  parmi  nous. 

Dans  mon  illusion  chérie, 
.  Je  dis  toujours  :  Quels  sons  doux  et  flatteurs  I 
Ëuterpe  même,  au  temple  des  neuf  Sceurs, 

Ne  Tenteadrait  pas  sans  envie. 

Immédiatement  après  les  débuts,  ies  nouveaux  artistes 
représentèrent,  entr'autres  oam^ee,  les  saivants  : 

La  Fête  impromptu^  divertissement  en  vm  acte  e<  en 
prose,  avec  des  vaudevilles  analogues  à  la  naissance  de 

Mg'le  duc  de  Normandie.— S.  A.  R.  Louis-Charles,  duc  de 
Normandie,  fils  de  Sa  Majesté  Louis  XVI,  roi  de  France, 
était  né  le  dimanche  27  mars  1785,  à  sept  heures  moins 
un  quart  du  soir.  Cet  impronpta  fut  joué  pour  la  pre- 
mière fois  le  2  mai  1785,  et  ce  jour-là  la  salle  était  iUn-  ' 
minée  comme  aux  jours  de  redoute.  Le  succès  de  la  pièce 
fut  complet  ;  on  demanda  l'auteur  à  grands  cris,  et  Haillel, 
artiste  de  la  troupe,  vint  nommer  M.  le  chevalier  de 
Limoges,  lieutenant  des  maréchaux  de  France.  A  quelques 
Jours  de  là,  le  mérite  de  TcBavre  fut  vivemeht  contesté 
par  un  écrivain  rouennais;  une  polémique  s'établit  entre 
lui  et  M.  de  Limoges.  Quelques  rimailleurs  8*en  mêlèrent, 
mais  le  débat  resta  sans  intérêt  littéraire. 

Le  canevas  de  M.  le  chevalier  de  Limoges  n'avait  pas 
exigé  grands  frais  d'imagination.  Des  villageois  se  dispo- 
sent à  célébrer  la  naissance  du  duc.  Leur  bailli  a  foirillé 
dans  de  grands  livres  et  a  mis  toute  la  mythologie  à  con- 
tribution ;      a  métamorphosé  les  filles  du  village  en 
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déoBPei  de  la  fable  :  Tiuie  eet  Hfioerye,  Tantre  la  ôime 
é»  la  Bonté,  celle-ci  de  la  Justice»  oeUe-là  de  la  Don- 
cear,  etc.,  etc.  Les  grands  motsdn  bailli,  tant  d'apprêts, 

de  recherches  et  de  fracas  déplaisent  aux  villageois,  qui 
n'ont  pas  besoin  de  chercher  si  loin  ce  qu'il  faut  dire  et 
filiie  dans  la  circonstanoe. 

La  Fenunejalmtse,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Desforges.  I¥emière  représentation  en  mai  1785. 

La  Confiance  dangereuse,  comédie  en  deux  actes  et  en 
Ters,  par  le  chevalier  de  la  Ghabeaussière. 

Les  Deux  tuteun^  ppôra-comique  en  deux  actes,  par 
Fallet  et  Dalayrac. 

Ces  deux  derniers  onmges  Inieat  joués  pour  la  pre- 
mière f(As  en  loin  1785. 

Le  Jaloux,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Rochon 
de  Ghabannes. 

JuUeft  CoUn^  qpéra-comique  en  deux  actes^  en  prose 
et  en  vauvevilles,  de  Dorai  ou  du  chevalier  de  Limoges, 
Peut-être  Dorzi  était-il  un  pseudonyme  du  fécond  che- 
yalier. 

Celte  comédie  et  cet  opéra-comique  ont  été  donnés 
pour  la  première  fois  le  4  juillet  dans  une  représentation 
au  bénéficë  de  M"*  Dufresne. 

Le  Marioffe  de  Figaro  ou  h  Folle  journée,  par  Beau- 
marchais. Première  représentation  le  20  aoftt  1785.  Le 
rôle  de  Suzanne  a  été  créé  par  M"**  Baptiste,  celui  d'Al- 
maviva  par  Baptiste  ainé,  celui  de  Figaro  par  Valleville, 
celui  de  la  comtesse  par  M'^  Dufresne ,  et  cehii  de  Bri- 
doison  par  fiérard. 

Alêxie  et  huUme^  opéra-comique  en  deux  actes,  par 
Monvel  et  Dezède.  Première  représentation  en  octobre 
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1785.  Le  rAle  de  lu^e,  créé  à  Paris  per  H'^  DaguoD, 
a  été  interprété  à  Boiien  par  M"^  Grenier,  et  céhii  d'Alexie 

par  Du  buse. 

\à  Extravagance  amoureuse^  comédie  en  trois  actes  et 
en  proee,  par  Bér^,  comédien  à  Ronen.  Première  repré- 
sentation le  3  octobre  1785.  L'auteur  a  été  demandé  et  a 
paru  aux  applaudissements  du  parterre.  Voici  l'întri^e 

en  deux  mois  :  Cécile  est  promise  par  son  père  à  un  gen- 
tilhomme; un  amant  secret  de  la  jeune  fille  se  fait  passer 
pour  lui.  De  là  un  imbrogUo  qui  se  dénoue  par  l'arrivée 
de  ronde  de  Tamonreux  travestL  Ce  dernier  se  lait  par* 
donner  son  extrayagance,  et  épouse  Gédle  an  nés  et  à  la 
barbe  du  gentilhomme.  —  Baptiste  afné  obtint  uo  grand 
succès  dans  la  pièce  de  son  camarade  Bérard. 

V Esprit  fiUlei^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Hanterocbe,  contemporain  de  Molière.  Cette  pièce,  qui 
datait  de  1686,  a  été  mise  au  répertoire  à  Bouen  en  no- 
vembre 1785. 

PigmalUm^  sans  autre  indication. 

Le  Barbier  de  SévUle,  comédie  mise  en  musique  par 
Pasiello.  Première  représentation  le  21  novembre  1785. 
Cet  opéra  a  quatre  actes. 

Pourquoi  pas?  proverbe  en  un  acte  et  en  prose.  Pre- 
mière représentation  en  novembre  1785.  Bibié,  qui  Pavait 
joué  sur  le  tbé&tre  du  sieur  Nioolet,  débuta  à  Bouen  dans 

ce  petit  acte,  où  il  jouait  huit  rôles  différents.  On  sait  que 
Ribié  fut  plus  tard  directeur  du  théâtre  du  Vieux-Marché. 

Le  Jaioux  sans  amoWj  comédie  en  dnq  actes  et  en  vers 
libres,  par  Imbert.  Première  r^résentation  en  décembre 
1785. 
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Les  DtiyuUemenU  amoureux^  pièce  en  un  acle,  de 
Patrat. 

Le  Sabotier^  ou  les  Huit  sols ,  pièce  du  tbéÂtre  de 
Nioolet. 

*  Ces  deux  derniers  ouvrages,  représentés  pour  la  pre- 
mière fois  en  décembre  1785,  servirent  aux  débuts  de 

Ribié.  Dans  le  premier,  cet  acleur  jouait  quatre  rôles 
différents. 

V Orphelin  de  la  Chine,  de  Voltaire.  M"-  d'Hocqnière 
y  débuta  par  le  rOle  dldamé,  en  décembre  1785. 
La  Pueelle  tPOrléans,  pantomime  nouvelle  en  trois 

actes,  dont  la  première  représentation  a  eu  lieu  pendant, 
la  campagne  qui  nous  occupe. 

Le  Maréchal  des  logis,  pantomime  historique,  jouée 
par  Baptiste  atné,  Bérard,  Gaumont,  M">**  Baptiste  et 
Bafresne.  Première  représentation  le  12  décembre  1785, 

An  lien  de  faire  Tanalyse  de  la  pièce,  nous  reproduisons 
les  vers  suivants  adressés  à  celui  qui  en  est  le  héros  : 

À  monsieur  Louis  Giket,  maréchal  des  logis  (1),  «tir 
sa  belle  action  rapportée  dans  le  Mercure  du  14  no- 
vem^r^  1785. 

Dans  le  fond  des  forêts,  une  iillc  égarée, 
Seule,  et  par  sa  faiblesse,  à  deux  monstres  livrée, 
Allait  perdre,  dit-on,  ou  la  vie  ou  riionneur. 
Tu  parus  :  sous  les  coups  de  ton  sabre  vengeur. 
Leur  brutale  fureur  bientôt  fut  terrassée. 


(1)  Dans  le  régiment  d'Artois  depuis  vui^l-un  ans  et  au 
tervice  du  roi  depuis  quarantensinq  ans. 


110  THÉÂTRE 

La  nouvelle  Andromède  eut  un  nouveau  Persée. 
L'Amour  en  ce  combat  ne  t'a  pas  engagé  : 
Par  la  main  d'un  vieillard  le  beau  sexe  est  vengé. 
Ta  victoire,  à  nos  yeux,  s'ennoblil  par  ton  âge  ; 
Tu  tiens  de  la  vertu  la  palme  du  coaiage. 
Tu  nous  rends  les  hauts  feits  de  nos  preux  cheyaliers; 
Ils  orneraient  ton  front  de  myrthe  et  de  lauriers. 
Comme- ils  la  commençaient,  tu  finis  ta  carrière. 
Et  le  temps,  à  regret,  fa  fermé  la  Itarrière. 
G*e8t  assez.  Vas  goûter  dans  Tombre  du  repos 
Les  bienfaits  de  Louis  (1)  et  rhonneur  des  héros. 
Des  héros!  oui,  comme  eux  lève  ta  tête  altière, 
Et  comme  eux,  en  effet,  c'est  avoir  combattu, 
Qu  avoir  puni  le  crime  et  sauvé  la  vertu. 

La  Bonne  Mère,  cotnédie  en  prose  et  en  un  acte,  de  M. 

le  chevalier  de  Florian.  Première  représentation  le  16 
janvier  1786.  Acteurs:  Priu,  Baptiste  cadet,  M"*'  Mars 
et  Baptiste. 

GabrieUê  de  Vergyj  tragédie  de  du  BeUoy«  bien  inter- 
prétée par  Baptiste  aîné  et  M"*  Dyfresne. 
V Habitant  de  la  Guadeloupe ,  comé^  en  trois  actes 

et  en  prose  (reprise). 

V  Amant  statue^  opéra  en  un  acte,  par  des  Fontaines 
et  Dalayrac. 

Mekour  et  VeneuUy  comédie  en  nn  acte  et  en  vers, 
par  de  Mnnrille. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été  joués  pour  la  pre- 


(1)  Le  roi  lui  avait  accordé  un  brevet  de  retraite  et  200  livres 
de  pension. 
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mière  fois  ic  6  février  1786.  Les  deux  suivants  l'ont  été 
le  13  du  même  mois. 

Les  Trois  Folies,  divertissement  en  un  acte  et  ea  vau- 
deviiies,  par  Pavart,  acteur  du  Théâtres-Italien. 

Le  Mariage  de  Chéruàin^  comédie  eu  un  acte. 

V Amant  bourru,  comédie. 

Crispin  rival  de  son  maître,  comédie. 

Les  Chasseurs  et  la  Laitière^  opéra. 

Les  Deux  CofiUesses,  opéra-bouffou  en  deux  actes,  imité 
dentalien  et  parodié  sous  la  musique  de  Pasiello  par 
Franielry.  Acteurs  :  Dubusc,  Dubreuil ,  M"*  d*Herville  et 
Pradelle. 

Le  Mejiant,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  un 
Rouennais  nommé  BoreL  Première  représentation  en 
mars  1786.  Acteurs  :  Baptiste  i'alné,  Bérard,  ValieYiHe, 
Baptiste  et  Dufresue. 

Llotrigue  de  cette  comédie  est  trop  compliquée  pour 
que  nous  puissions  l'analyser  ici,  quoique  nous  aimions 
à  nous  étendre  sur  les  ouvrages  des  Rouennais  ;  nous 
préférons  citer  quelques  passages,  par  exemple  cette 
peîotore  des  jeunes  genS*  d'alors  : 

J'aime  fort  à  vous  voir,  au  printemps  de  votre  âge, 
Philosopher  du  ton  de  grave  personnage. 
Un  époux  d'ftge  mûr  !  Bêlas  !  nos  jeunes  gens 
Le  sont  plus  qu^il  ne  faut  quelquefois  à  vingt  ans... 
A  trente  ans,  que  8ont>ib?  Déjà  de  vieux  garçons, 
Qui,  n^étant  plus  fêtés,  pour  fonder  leurs  maisons, 
Ponr  se  donner  du  poids,  qiiettent  de  porte  en  porte, 
S'informant  si  la  dot  est  ou  plus  ou  moins  forte. 
Us  s'embarrassent  peu  dos  grâces,  de  l'esprit  ; 
La  beauté,  l'amour  même,  ont  perdu  tout  crédit. 
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C'est  de  Tor  qu'il  leur  faut  ;  quand  ce  mérite  brille. 
Pour  épouser  la  dot,  ils  demandeot  la  fille. 

Le  méfiant,  en  pariant  dea  fenimea,  conclut  ainsi  : 

Dans  ce  dédale  obecnr  de  veHiis  et  de  vices, 

De  charmes  séduisants,  mais  trop  souvent  fsMstices, 

Je  m'égare  ;  et,  tenté  Je  les  mésestimer, 
Un  pouvoir  inconnu  me  force  à  les  aimer. 

La  comédie  de  notre  compatriote  avait  été  Jouée  à 
Paris,  sur  le  ThéAlrê^Italien,  le  20  décembre  1785. 

A  la  ûn  de  celte  année  théâtrale,  M"""  Saint-Aubin,  su- 
jet distingué  de  l'Académie  royale  de  musique*  a  joué  au 
théâtre  de  Rouen  :  Biaise  et  BaheU  Roee  et  CoiaSp 
VEpreuve  villageoise^  la  Veillée  eillageoise,  le  Droit 
Seigneur^  enfin  la  Jeme  indienne,  —  Cette  chanteuse, 
comme  cela  se  voyait  IVéqueuimont  alors,  jouait  alternative- 
ment la  comédie  et  l'opéra.  Le  premier  jour  des  représenta- 
tions à  Rouen  de  M"'*'  Saiot-Aubio,  au  milieu  d'une  scène 
qu'elle  jouait  admirablement,  un  Violent  coup  de  sifilet  se 
fit  entendre  du  milieu  du  parterre.  L'actrice  fondit  en 
larmes  et  un  honnête  citoyen  que  l'on  prit  à  tort  pour  le 
siffleur  fut  brutalement  jeté  dehors.  De  pareils  faits  n'ont 
pas  besoin  de  commentaires. 

M"*  Saint-Aubin,  qui  était  attendue  au  Havre,  joua,  la 
veille  de  son  départ,  le  r61e  de  Marine  dans  la  Cokmie, 
M.  Saint-Aubin,  son  mari,  également  attaché  à  l'Opéra, 
s'est  fait  entendre,  à  la  mOme  époque,  dans  la  Belle  Ar- 
sène^ le  Devin  de  village^  VAmi  de  la  maison  et  la  Rosière. 
Pour  faciliter  ces  représentations,  une  demoiselle  Valville, 
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TOHiDl  da  Havre,  a  rem^^i  le  rôle  de  la  statue  dans  la 
BeUe  Arsène. 

Séînt-Huberlî,  qui,  pour  nos  lecteurs,  est  déjà 
une  connaissance,  a  donné  des  représentations  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  après  celles  de  M*"'  Saint-Aubin. 
Le  4i  elle  a  repara,  avec  nn  saccto  toujours  égal, 
danslebean  rôle  de  Dîdon.  Un  M.  de  Boacheville  ne 
put  cooteoir  son  admiratioo,  et  il  rexprima  de  cette 
façon  : 

MaUieurenseDidon,  que  j'ai  versé  do  pleurs 

En  te  Toyànt  abondonnée! 
Ma»  calme  tes  chagrins,  car,  en  perdant  Enée, 
Tes  chames,  tes  talents,  Vont  gsgné  tons  les  ccmus. 

Au  nombre  des  représentations  extraordinaires,  nous 
devons  mentionner  un  spectacle  —  composé  du  Père  de 
FamiUe^  drame,  suivi  de  Sylvain,  opéra,  —  qui  fut 
donné  le  h  mai  1785,  au  bénéfice  des  hôpitaux.  Le  pro- 
duit net  de  cette  représentation,  additionné  à  celui  de 
la  précédente  (voyez  page  103},  forme  un  total  de  , 
1,199  liv.  13  s. 

Enûn,  le  22  mars  1786,  on  a  joué ,  également  au 
bénéfice  des  hospices,  le  Sojfe  étourdi^  le  Devin  de  vil" 
kffe  et  Biaise  et  Babet  H  nous  est  impossible  de  donner 
isolément  le  produit  net  de  cette  soirée;  le  montant  en  a 
été  joint  à  celui  d*une  représentation  que  nous  rencontre- 
rons plus  tard. 

La  clôture  de  Tannée  théâtrale  a  eu  lieu  ie  8  avril  ; 
Facteur  Bérard  a  lu  un  compliment  de  clôture  qui  était 
de  sa  composition  et  dont  void  le  principal  passage  : 
T.  I.  8 
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Des  talents,  sur  vos  cœurs,  on  connaît  Tinfluence, 
Combien  d'arts  parmi  vous  ont  puisé  la  naissance  ! 
Peuple  libre  et  savant,  favorisé  des  cieux, 
Le  génie  est  cheE  tous,  son  trône  est  en  ces  lieux  ; 
Bans  le  sein  de  vos  mais  sont  né»  les  denx  Gonoiui. 
L*iin,  père  du  théâtre,  a  oonsaeié  ses  veUleB 
A donuer  4  laaoàne un  anblime Meendant 
Qne  rEaraiie  étonnée  éprom  en  radmiiaot  ; 
Et  Tantre,  sur  ses  pas,  entrant  dans  la  carrière. 
Prenait  quelques  lauriers  dans  la  main  de  son  frère. 
,  Combien  de  fois  son  Ters  fodle,  barmooienx» 
Vous  a-t-il  fût  verser  des  pleurs  dêlîeieux  ! 
De  son  art  imposant,  si  l'aîné  fut  le  père, 
Thomas,  par  ses  talents,  fut  digne  de  son  frère, 
La  gloire  a  couronné  ces  deux  mortels  fameux  ; 
L'honneur  que  je  leur  rends  est  trop  indigne  d'eux. 
Quel  éloge  jamais  embellirait  leur  vie? 
Le  seul  génie  a  droit  de  chanter  le  génie. 
Sans  oser  les  louer,  tombooa  àlaars  genoux. 
Ifestril  encor  permis  de  ^nHls  parler  de  vonst 
Gp  goftt  fl&r,  fléei^i  que  voua  lûtes  iKoaître, 
AAt9Qd<îl  que  ma  voix  te  Um  reoonnaitre. 
Que  je  vous  représente,  et  surtout  en  ces  lieux. 
Des  aris  sur  votre  esprit  le  pouroîr  glorieux  Y 
Non*  messieurs,  quel  que  soit  le  zèle  qui  m'inspire. 
Je  ipe  tairai,  ces  arts  ont  ici  leur  empire  ; 
Le  talent  parmi  vous  trouve  des  protecteurs  ; 
Qu'il  en  ait  l'assurance  ;  il  verra  dans  vos  ccaurs 
Ce  désir  de  former,  d'étendre  la  science, 
£t  la  saine  critique  auprès  de  l'indulgence. 

Le  tableau  du  travail  dramatique,  pour  l'année  17^^- 
a  él^  pubUé  ipnt  «u  igiug;  U    résume  mm  ; 
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'  Comédies  nonvdles  en  cinq  actes  «  5 

en  trois  actes.* .   i 

—  en  deux  actes   2 

—  en  un  acte   6 

Pièces  en  musique  nouvelles.  «  *  «  .  6 

Panlomimes  nouveUes.   S 

Pièces  remises»  en  cinq  actes   9 

—  en  quatre  actes   1 

—  en  trois  actes   4 

—  en  un  acte   3 


Pantomime  remise  (Oifa/r»/Zsiiy»ion,quatrea.)  1 
Noamntés  et  reprises  forment  un  total  de. .  .  .  40 

A  cette  époqne,  le  régisseur,  le  sieur  ValviUe  (on  Val- 
leville},^tait  exclusivement  chargé  de  diriger  le  réper- 
toire. 

ncmniTS. 

Un  incident,  qui  s*e8t  dénoué  une  sentence  du 
siège  de  la  police  du  bailliage  de  Rouen-,  a  troublé  le  spec- 
tacle dans  la  soirée  du  dimanche  27  novembre  1785.  La 
teneur  de  celte  sentence,  qui  condamne  Pierre  Becquet, 
garçon  tailleur,  à  3  liv.  d'amende  envers  le  roi  et  à  garder 
prison  fermée  pendant  quinze  jours  pour  avoir  troublé  le 
spectacle  par  des  damenrs  indécentes,  trouvera  sa  place 
tout  naturellemait  quand  nous  traiterons  de  la  police  des 
théâtres  de  Rouen. 

A  la  fin  de  novembre  1785,  le  célèbre  artiste  Volange 
était  h  Rouen  et  avait  formé  le  projet  de  donner  quelques 
représentations.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  paru  —  à 
cette  époque  —  sur  le  théfttre  de  Rouen. 
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En  mars  1786,  les  comédiens  annoncèrent  qu'ils  se 
proposaient  de  donner  le  Brave  Homme^  ou  les  Nau- 
fragés. Le  Normand  de  TOsier  fit  savoir  au  public  qu'il 
ne  s'agissait  pas  de  sa  comédie  en  vers  et  en  trois  actes, 
intitulée  également  le  Brave  Homme  (à  propos  d'une 
courageuse  action  d'un  pilole-côtier  appelé  Boussard). 
Le  Normand  de  l'Osier  était  aussi  l'auteur  d'un  opéra  en 
trois  actes  intitulé  les  Charisies^  ou  la  Fêle  de  la  Beauté, 
Il  avait  fait  des  démarches  pour  que  l'on  représentât  à 
Houen  ses  deux  productions,  mais  comme  on  ne  s'y  met- 
tait pas  assez  vile  ii  son  gré,  il  relira  ses  manuscrits. 
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Dès  le  24  avril  1786,  le  théâtre  se  rouvrit,  et  de 
Roziëres,  artiste  aimé  du  public,  prononça  un  discours  de 
sa  compositioa  dans  lequel  oous  lisons  l 

«  C'est  ici,  c'est  dans  le  sanctuaire  des  muses,  que  sont- 
renfermées  les  plus  douces  consolations  de  la  vie  civile. 
Princes,  héros»,  guerrien,,  magistrats,  citoyens,  tous  y 
viennent  ouiillec  leurs,  travanxi.  ehanaer  lenra  loisirs  et 
puisée  ces-d^assements  de  l'esprit  et  du. cœur  qui  sem^ 
blenl  renouveler  les  forces  de  la  trop  faible  humanité.  .  . 


La  carrière  s'ouvre,  les  jeux  commencent  et.  nos  juges 
sont  assemblés.  Pénétrés  de  la  sagesse  de  leurs  opinions, 
BOUS  avons  une  confiance  unanime  en  leur  indulgence.  Je 
dirai  plus  ;  oui,  messieurs,  c*est  une  justice  pour  toos 

d'être  indulgents,  vos  plaisirs  sont  si  étroitement  unis  avec 
nos  succès  qu'ils  dépendent  absolument  du  parfait  équi- 
libre que  vous  daignerez  mettre,  entre  une  censure  judi- 
Giettse;etune  bienveUlance  encourageante ;.iai88ex.ffi6me* 
pencher  la  balance  de  ce  côté;  nous  y  gagnerons  peut-> 
être  des  talents  estoables,  et  vous,  le  droit  ei-la-satisfao* 
tion  de  jouir  de  votre  ouvrage.  Mais,  qu'ai-je  besoin  de  • 
vous  indiquer  une  roule  que  vous  connaissez  ?  La  France 
entière  et  sa  capitale  môme  savent  que  le  vrai  goût  a 
dans  cette  ville^  où  sont  nés  tant  de  grands  hommes,^  ua 
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de  ses  premiers  Iribunaux.  Trop  heureux,  les  arlislcs  qui 
lui  sont  soumis  !  Regardez  avec  intérêt,  messieurs,  ceux 
qu'un  choix  honorable  pour  eux  desline  à  contribuer,  à 
vos  amusements.  Nous  tâcherons  de  nous  acquitter  envers 
vous,  pour  tout  ce  qui  pourra  donner  un  nouveau  prix, 
aux  agréments  de  notre  art,  et  satisfaire  au  vœu  général 
de  vous  plaire.  » 

Après  ce  discours,  la  toile  s'est  levée  pour  la  représen- 
tation de  la  l'cmmc  jalouse  et  pour  celle  du  Bourru  bien- 
faisant. 

Parmi  les  artistes  conservés  par  l'administration,  il 
faut  citer  : 

MM.  Baptiste  l'aîné,  premiers  rôles. 

Baptiste  cadet,  pour  la  comédie. 

PniN,  rôles  d'Arlequin. 

Le  Bert,  troisièmes  rôles. 

Des  Rozières,  père  noble  (1). 

BéRARD,  jeune  premier. 

Valville,  comique. 

Dltjusc,  premier  chanteur. 

Fradelle,  première  basse-taille. 
M'""  Baptiste,  pour  la  comédie. 

DuFRÉNE,  pour  la  comédie. 

D'Herville,  première  chanteuse. 


(i)  Désigné  plus  haut  sous  lo  nom  de  De  Rozières,  parce 
qu'à  cette  époque  on  trouve  tous  les  noms  propres  écrits  tan- 
tôt d'une  manière,  tantôt  de  l'autre  :  Vallevillc,  Valville  et 
Walville,  Dubusc  et  Dubus,  Fradcl  et  Fradelle,  etc. 


Digitized  by  Google 


DE  mm.  119 

Quant  aux  artistes  nonTetwi,  on  remarquait  adriont  : 

MIL  DovBBOEB,  fiMMittr,  qui  %  débuté  par  le  rôle^  du 
ftoonra  biMkiiUttt,  tw^  eèhfi  d'Ofidlf  des  Dmêrn 
àmiÊ^  et  énfla  par  celui  du  eomttaidèar  é«  Mu 

de  Famille-, 
Delloye,  laruetlei  . 
Le  Fèvbe,  premiers  rôles  tragiques. 
iiàPÉBiAfts»  traisièttles  fOleÉ  et  oenfidentBè 
liB  Tbht,  pMÊlibte  hante-eontre»  àoni  un  des  délHtts 

fut  fait  dan#le  Deviii  éé  village,  r61é  de  t!oKÀ« 
BiLLEMONT,  basse- taille,  rôle  de  Jacques  des  Trois 

Fermiers, 

D'OziNViLLE,  engagé  pour  la  comédie  et  l'opéra»  rôle- 
de  Hatlmrin  dans  les  IMs  Fêmien, 

8aiiit>Dbii]8,  première  basse-taîlle  pour  seconder 
Fradelle. 

Juillet,  deuxième  basse-taille,  emploi  désigné  aussi 
sous  le  nom  de  rSles  à  tabliers,  parce  que  la. 
— deuxième  basse-taille  représentait  souvent  un  ou- 
vrier, un  artisan  portant  un  tablier. 
Wr*  MALHEiBBr  pour  la  comédie. 
WP^  fSmiim,  eomédicmie  el  <dwnla»e  fni  a^  débuts  par- 

« 

le  rôle  de  la  fausse  Agnès,  par  celui  de  Roxeîane 
des  Trois  Sultanes  et  par  celui  de  Denise  dans» 
V Epreuve  villageoise, 

VsLABËLLEf  même  rôle  dans  V£prewfe. 

GuÉara,  chantenie,  qui  a  débnlé  sacoeasivienieot  dan» 
la  l'aima  Magie^  Zémire  et  ÀMUtr  6t  ht-  Bette 
Arsène.  .  ,        .  .  '  . 

SAXHT-pAiit,  rôle  de  Babet  dans  les  Trois  fermiers. 
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Les  rcpréscn  la  lions  exlraordioaires  ont  élé  oooibreuses 
pendant  celte  campagne. 

Le  luodi  10  juillet  17ô6,  oo  jouail  au  bénéûce  des  hô- 
pitaux et  1*00  avait  le  coneonn  de  UP*  Adeline»  du  Tfaéft- 
fre-Itallen  et  penmonnaire  du  roi,  qui  a  lempli  les  rôles 
«Tamoareme  dans  VEprmuoe  villageoise  et  dans  le  Droit 
du  Seigneur.  Une  couronne  accompagnée  de  vers  lui  a 
élé  jetée  sur  le  théâtre  ;  Dubus,  qui  était  en  scène  avec 
elle,  s'est  empressé  de  la  poser  sur  la  té  te  de  ractrice. 
Alors  lea  bravos  oot  redoublé,  —  Vu  la  destinatioa  de  la 
recette»  M"*  AdéUne  n*a  voulu  accepter  aucun  houorafare; 
le  produit  net  de  cette  Inrillante  soirée,  ajouté  à  celui  de 
la  représentation  du  22  mars  précédent  (voyez  page  113) 
s'est  élevé  à  2,908  liv.  15  s.  6  d. 

Après  M'^*  Adeiine  est  venu,  à  la  fin  du  même  mois,  le 
sieur  Gourcelles,  pensionnaire  et  comédien  italien  ordi- 
naire du  roi  ;  il  a  joué  le  rdle  de  d'Aranville  dans  la 
Femme  jalomte^  eehii  du  père  dans  le  P^iv  de  famille^ 
dans  Sylvain,  opéra,  et  dans  le  Déserteur^  drame  de 
Mercier,  et  celui  du  notaire  ddos  Vlndigeni^  drame  du 
même  auteur. 

En  aoilt,  M"'  Aurore,  de  TAcadémie  royale  de  musique, 
est  venue  donner  quelques  représeiitatîoos.  Elle  a  joué 
le  rMe  de  Sémiramis  dans  la  tragédie  de  Voltaire  qui 
porte  ce  nom.  Elle  avait  choisi  notre  scène  pour  une  ten- 
tative bien  hardie  ;  en  effet,  c'était  la  première  fois  qu'elle 
chaussait  le  cotburne,  aussi  n'a-t-elle  eu  qu'un  succès 
d'estime.  Elle  a  paru  ensuite  dans  le  Déserteur^  drame» 
par  le  réle  de  Glari,  et  dans  le  IMn  de  vUktgei  opte» 
par  le  rôle  de  Colin. 

M.  Dttverger,  comédien  à  Rouen,  auteur  de  logogryphes 
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ea  vers  et  d'une  grande  comédie  dont  nous  parlerons 
ultérieurement,  crut  devoir,  à  Toccasion  du  début  de 
Aame  dans  la  tragédie»  s'exercer  dans  le  genre 
IKMDpeiis»  et  composa  cette  coiuolatioii  poétise: 

A  Madetnoiselle  Aurore,  de  V Académie  royale  de 
musique^  le  hndemam  de  «on  début  à  BmuH. 

Des  bras  da  Yîenx  Titbon  to  Cédiappes  à  psine, 
Et  ton  nom,  beUe  Aurove,  est  cfaanté  dans  ce  jginr 
Au  temple  d*ApolUm,  an  ten^  de  TAmonr 

Ainsi  qa*aitt  mes  de  la  Seine. 

Tn  ftîs  sueeëder  tonr-à-toar  » 
Les  accents  de  ton  luth,  les  chanU  d'une  sirène 

Aux  fiers  accents  de  Melpomène 
Et  de  Thalie  encor  tu  vas  grossir  la  cour  ! 
Cependant,  dès  l'abord,  le  cothurne  te  gône  ; 
J'ai  vu  dans  tes  beaux  yeux  les  traces  du  chagrin. 
Ah  !  c'est  trop  t'alarmer  ;  on  voit  plus  d'un  matin 
L'horizon  se  voiler  d'un  crôpe  triste  et  sombre, 
Mais  au  lever  du  jour  qui  vient  dissiper  l'ombie 
D'un  ciel  tranquille  et  pur  Fédat  parait  soudain 
Et  d*un  matin  douteux  lenatt  un  jour  serein. 
Je  Tai  dit  bien  souvent  et  je  le  dis  encore. 
Le  théatn»  jamais  n^est  exempt  de  retour, 
Hais  on  Toit  aisément  que  ta  naissante  aurore 
Nous  promet  à  coup  sûrréclat  du  plus  beau  jour. 

M"*  Aorcnre  avait  déjà  deux  cordes  à  son  arc  :  l'opéra 
et  ia  tragédie  ;  elle  voulot  en  avoir  une  troisième,  la  poésie, 
et  fit,  en  réponse  au  galant  Duverger,  cette  pièce  de  ven 

qui  o^était  pas  d'ailleurs  son  coup  d'essai; 


■      ?oli|i  Mme  légère,  aimabfà,- 
,    ^  Cherche  à  dissiper  mes  ennuis,. 
.,      Et  par  un  presli^jo  agréable 

Espère  calmer  mes  soucis. 

Malgré  votre  douce  harmonie 

Et  votre  augure  trop  flatteur, 

L'espoir  ne  séduit  pas  mon  cœur 

Et  mon  âme  est  anéantie. 

Mon  luth  glaoé,  mes  tristea  chants 

N'ont  aor  les  cœurs  aucun  empira. 

Melpomène  semi^t  sounfo 

Aux  fiôUM  et  premîAfB  Moents 

Que  pour  elle  fumait  ma  lyre» 
«        Mais  le  souriie  était  trompeur, 

La  gleîre  paialflttit  aisée. 

Je  reconnais  ma  fsUe  etrettr 

Et  suis  enfin  désabusée. 

A  la  môrae  époque  (août  1786),  Dugazon,  le  célèbre- 
comédien  français,  était  à  Rouen  ;  il  s'est  fait  connaîtra 
dans  les  Faussés  eonjldmiees,  Amphitrifon^  la  Fam^ 
Affnès^  le  Mercure  galmf^  le  Barbier  de  SévUie^  le 
Grmtdeury  le  FesUn  de  Pièrre,  V Anglais  à  Sardeauûs^ 
le  Roi  de  Cocagne  et  le  Mariage  de  Figaro, 

La  représentation  de  ce  dernier  ouvrage  a  foam!  une 
anecdote  piquante  que  l'on  trouvera  avec  plaisir  consignée 
ici.  Le  public  ayant  demandé  la  répétition  du  couplet 
de  Bridoisoo,  Bérard,  qui  jouait  oe  rôle,  annonça  que 
Figaro  allait  en  duniter  na  qu'on  ealendrail  sûrement 
aveepkusîri  aassitôt  Dagosoi,  ftÉnnt  altanon  au  en- 
couragements qu'avaitet  reçu  ses  premiers  essais  tour  notre 


Digitized  by  Google 


DE  lUnifiM.  113 

tbéûlre  où  il  avait  débuté  en  1761,  chanta  les  vers  suivants 
sur  l'air  du  vaudeville  de  la  pièce  : 


Figaro  ÛÊt»  m  jeane  ftge 

Scn  fluMlf  ftrt  tûire  oBTfige, 
U  le  dut  à  vos  avis. 

Tout  fier  de  votre  suffrage, 
Messieurs,  qu'il  me  soit  permis 
De  m'en  vanter  à  Paris. 

L'wdîlQire»  mhu  le  cbarme  dtt  plaisir  qu'il  vmit 
~  d'éfKOKver,  accueillit  ce  couplet  avec  un  véritable  trans- 
port. 

Enfin,  M™'  Dugazon,  pensionnaire  du  roi  et  actrice  du 
Ïhéâtre-Italien,  secondée  par  Rosières,  artiste  du  ntoie 
tbéfttre»  a  donné,  à  la  fin  de  Tannée  tbé&Urale,  pendant  ' 
la  aernaîne  de  la  Patsioni  da  21  mars  au  31  inclusÎYe- 
ment,  des  représentations  fort  suivies  ;  elle  a  paru  dans  la 
Dot,  Annette  et  Lubin^  le  Droit  du  Seigneur^  le  Tableau 
parlant,  Nina  et  le  Déserteur,  Cette  grande  actrice,  aprôs 
la  représentation  de  iVina,  reçut  du  public  une  couronna 
'  d^flem  et  plusieurs  pièces  de  vei».  Le  dernier  jour, 
Tbomassîa.  et  fiolier»  comé^tiens  italieni  ordinaires  da 
roi,  se  sont  réunis  &  M'**  Dugazon  et  à  Rosières,  de  sorte 
que  le  public  rouennais  ^  pu,  ce  soir-là,  se  croire  à 
Pai'is. 

■ 

Fo«r  faire  eonnattre  le  r^iertoire  entier  de  cette  cam- 
pagne, nous  devons,  outre  les  pièces  citées  à  propos  des 
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éëbttls  et  des  fepréieiitatioiifteitii0idiBato 
les  ouvrages  soivants  : 
AMalde  Dupmetin,  tragédie. 

Agnès  Bemau,  pièce  héroïque  en  quatre  actes  et  ett 
vers  libres,  par  de  Milcenf,  auteur  du  Journal  de  ISor- 
mandie.  Cet  ouvrage  avait  été  représenté,  à  Paris^  le  21 
jaia  1785,  au  Théàtre-ltalieo*  et  eosoile  devant  Leurs  Ma- 
Jestés  ;  U  l'a  été  à  Rouen,  pour  la  premi^  Ibis»  le  19 
Juin  1786,  presque  jour  pour  jour  un  an  après.  Le  sujet 
est  tiré  de  l'histoire  de  Bavière  au  quatorzième  siècle  et 
avait  déjà  fourni  la  matière  d'une  tragédie  allemande  qui 
a  joui  du  plus  grand  succès.  Agnès  Bernau  a  été  réelle- 
ment  jetée  vivante  dans  le  Danube.  Ce  déBOùment  répu- 
gnant k  nos  mceursy  l'auteur  français  en  a  substitué  un 
autre. 

Alzire, 

U  Amant  statue. 

Les  Ainis  du  jour^  comédie  en  un  acte,  par  M.  Beau^ 
noir.  Première  représentation  en  février  1787. 
VAmiOMr8ux4e  quinze  ont,  opéra. 
Les  Anumrs  de  Bastien  et  BasHenney  parodie; 

Le  Bon  Père^  comédie  en  un  acte,  par  le  chevalier  de- 
Florian.  Première  représentation  en  juin  1786.  Acteurs: 
Baptiste  cadet,  Priu,  M"""  Baptiste  et  Malherbe. 

La  BraueUe  d»  Vinaigrier ^  pièce  en  trois  actes,  de 
Mercier.  Reprise  en  décembre  1786;  Duverger  y  briUa 
dans  le  r61e  du  père  Dominique. 

Le  Café  de  Rouen,  comédie  en  un  acte,  ou  plutôt  pièce 
sans  nom,  empruntée  aux  tréteaux  des  boulevards.  Pre- 
mière représentation  en  juin  1786.  Acteurs  :  Baptiste 
cadet  et  Dosinville. 
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La  CMMe»  pour  le  ûébni  ë'iuie  biiile-€0ii4re  diM  !• 
rôle  de  Foolalbe. 
Les  Dehors  trompeurs^  comédie  en  einq  aetes. 

Le  Déserteur^  opéra  pour  début  de  bassc-taille. 

La  Dot^  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes, par  Desfon  laines  et  Dalayrac  Première  représen- 
tation en  janvier  1787. 

Le  Dragon  de  ThUmviUe^  petite  comédie  en  un  acte» 
calqnée  sor  une  anecdote  tirée  des  Délanemenis  de 
FBùmme  eemibiey  de  d'Arnaud.  Première  représentation 
en  décembre  1786. 

Le  Duelt  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Lieu- 
tand.  Première  représentation  en  novembre  1786.  Il  fant 
savoir  que  le  fond  est  tiré  de  l'allemand,  et  qae  Rochon  de 
Gbabannes  Tavait^dès  1781,  adapté  aux  moeurs  françaises 
dans  une  pièce  en  un  acte.  Celte  pièce,  comme  celle  de 
Lieulaud,  tendait  à  faire  détester  le  duel. 

Dupuîs  et  Dssronaû, 

V Ecole  des  Femmes. 

VJScole  des  Mœwrs^  on  les  Suites  du  Hberlinage^  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers,  par  de  Falbaire  de  Quincey,  au- 
teur de  VHomêle  criminel.  Première  représentation  ca 
février  1787. 

Ftflix,  pour  la  rentrée  de  Fradelle. 

Féodoret  Lizinka^  ou  Novogorod  sauvée  drame  en  trois 
actes  et  en  prose,  de  Desforges,  dont  le  snjet  était  telle- 
ment  horrible  que  Tantenr  cmt  devoir,  à  Rouen  comme  à 
Paris,  faire  précéder  la  première  représenlalion  de  son 
œuvre  d'une  note  explicative  dans  laquelle  il  s'excuse. 
C'est  le  cas  de  parodier  un  bon  mol  très-connu  en  s'é- 
criant:  Mais,  monsieur  Desforges,  il  était  si  facile  de  ne  pas 
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ftdre  ee  drame!  Qooî  qa*il  en  soU,  la  première  repré- 
sentation à  Rooen  a  eu  lieu  en  novembre  1786. 

La  Fête  d'amour. 

Le  Français  à  Londres, 

Germanee^  on  V  Excès  de  la  êilietUmae^  drame  en  trois 
actes  et  en  prose,  par  Misse.  Première  représentation  en 
mai  1786,  an  bénéfice  de  M"*  Dofresne. 

Guerre  ouverte^  ou  Buse  contre  ruse,  comédie  en  Irois 
actes  et  en  prose.  Première  représeotaUoQ  en  février 
1787.  —  Grand  succès. 

V Heureux  âéjpit^  opéra  en  nn  acte  et  en  vers.  Pre- 
mière représentation  en  juin  1786.. 

V Incendie  du  Havre ,  pièce  de  circonstance  en  un 
acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaudevilles,  par  M.  Desfon- 
taines.  Première  représentation  le  9  octobre  1786.  U 
s'agissait  d'nn  incendie  qui  avait  en  lieu  au  Havre  dans  la 
nnît  du  an  5  janvief  et  à  propos  dnqael  les  régiments 
de  Poitou  et  de  Picardie  montrèrent  un  grand  courage  et 
un  grand  désintéressement, 

V Inconstant^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Gollin  d'Harleville.  Première  représentation  en  Janvier 
1787.  Florimond,  le  béros  de  la  pièce»  a  été  au  service 
et  11  n'a  pas  tardé,  bien  entendu^  à  s'y  déplaire.  La  vie  de 
garnison  lui  a  paru  trop  monotooe  ;  en  résumé,  dit-il , 

Le  matin  on  s'ennuie  et  Ton  bâille  le  4oir; 
Mais  ce  qui  m'a  surtout  dégoûté  du  service, 
C'est,  il  faut  Tavouer,  ce  maudit  exercice, 
le  ne  pouvais  jamtis  regarder  ans  dépit 
Mffle  soldats  de  front  vêtus  d*un  même  babit. 
Qui,  senbUbles  de  taille,  ainsi  que  de  eoSffnre, 
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Etaient  aussi,  je  crois,  semblables  de  figure, 
lin  seul  mot  à  la  fois  fait  hausser  mille  bras. 
Un  aulre  mot  les  fait  retomber  tous  en  bas  ; 
Le  môme  moovement  tous  fait»  à  gaucbe,  à  droite» 
Tourner  tous  ces  gens-là  comme  une  gironette. 

La  Jeune  Indienne,  comédie  en  un  acte. 

JUahomet,  tragédie,  servant  aloi^  pour  les  dél)u(3. 

Le  Mariage  d'ànkmiOf  divertissement  en  «n  octe,  eA 
prose,  mêlé  d'arieltes»  ptroles  de  11"*  de  BeanDoir,  mur 
sique  de  H^^*  Lucfle  Orétry,  la  denxième  fille  du  célèbre 
compositeur.  Première  représentation  en  janvier  1787. 
Une  petite  Olle  du  nom  de  Mars,  âgée  de  douze  ans, 
jouait  le  rôle  d'Antonio  avec  un  grand  succès  ;  elle  avait 
para  aussi  dans  Biehard-Cœur-de^ldM  et  ioejpiré  Tiia- 
promptnsnîYiuit: 

Quel  jcuno  enfant  conduit  ce  trouvadour? 

—  C'est  Mars,  dit-pn  ?  —      pris  Mars  ppur  TAmour. 

Le  Mariofffi  secret^  coméditt  en  ^is  actes  et  en  vere^  ' 
par  Desraacfaenfis.  Première  représentation  ^  septembre 
178Ô.  Acteiùs,  Baptiste  atoé,  Baptiste  cadet,  Bémrd, 

D'overger,  M"'"  Baptiste  et  Dufresne. 
La  MélomanU^  ppém  eja  m  acte^ 
Le  Menteur, 

NaeUr^^  Tkttvm  KouU'^Mans  tragédie  «n  çUiq  actes» 
par  Dabnism.  Bn  ttfrior  17379  Tsl^  annonçai!  non 

rqir^seDtation  de  cette  osiiinre  et  spécifiait  9»  ranteur  Y 

assisterait.  Le  soir,  le  public  le  demanda,  etVacteiir  Bé- 
rard  est  vonu  dire  qm  UvitmmQ^       trè^-surement  .aux 
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galeries,  niais  qu'il  se  dérobait  à  toutes  les  recherches. 
Etait-on  modeste  au  siècle  deroier  I  (Voyez  Trasime  et 
Timagène^  page  129). 

IVlM,  on  la  Foll»  par  ammo'^  comédie  en  nn  acte,  en 
proae,  mêlée  d'ariettes,  par  un  anonyme  et  Dalayrac 
Première  représentation  en  octobre  1786.  M"«  Guéria 
a  brillé  dans  le  rôle  de  Nina. 

V Oncle  et  les  Tantes,  comédie  en  trois  actes  et  en 
Tera,  par  le  maniais  de  la  Salle.  Première  représentation 
en  mai  1786«  an  bénéfice  de  IP^*  Dnfresne,  avec  Ger^ 
mtmeê^  drame  (voyez  page  126}. 

V  Orphelin  anglais. 

Le  Revenant,  petite  pièce  en  deux  actes,  jouée,  poar 
la  première  fois,  en  décembre  1786.  Acteurs  :  Baptiste 
cadet  et  la  dame  Fradelle. 

Eiehard'Cœur^LiaHf  opéra,  pièce  à  ariettes  comme 
on  disait  alors,  en  trois  actes,  par  Sedalne  et  Grétry. 
Première  représentation  le  h  septembre  1786.  Dubus  a 
monté  le  rôle  de  Blondel,  le  Vert  celui  de  Richard.  Cet 
ouvrage  est  resté  longtemps  au  répertoire  et  est  connu 
d*nne  grande  partie  de  la  génération  actuelle. 
.  MatêetCùku, 

.  LeSM^iMiir  bknfatMont^  opéra  en  trois  actes,  par  Ro- 
chon de  Cbabannes,  musique  de  Floquet.  Première  re- 
présentation en  décembre  1786.  Dans  cette  pièce,  il  y  a  un 
incendie,  comme  dans  V Incendie  du  Havre,  comme  dans 
Féédor  et  lÀzinka.  La  direction  cherchait  des  succès 
dans  la  toile  et  l'étoupe  brûlées.  Cependant  le  Seifftimir 
Msfi/biMml  eut  k  Rouenlemèflie  sort  qu'à  Paris,  il  tomba 
à  plat 

l^éodore^  ou  le  Roi  Théodore,  opéra  en  quatre  actes, 
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parodié  de  Vitalien  par  Dubuisson  et  mis  eo  musique  par 
Pasieîio.  Première  représentation  en  février  1787.  Ac- 
teurs :  Dubus»  Yalville.  —  Gabousse,  chef  d'orciiestre, 
maître  de  monque,  cofflme  mi  disait  alon,  a  mérité  des 
éloges  à  propos  de  cet  opéra.  — A  la  aecoade  veprésaota- 
âoD,  la  pièce  a  été  rééuîte  à  iroiB  actes, 

Tom  Jones^  opéra  en  trois  actes. 

Trasimt  et  Timagène,  tragédie  en  cinq  actes,  par  Du- 
buisson. Première  représentation  en  mars  1787.  Acteurs: 
Baptiste  aîné,  Bérard,  Lebert  et  M*^*  Dnfresoe.  Après  la 
pièce»  Dd>iiî88on,  Paiiteiir»  Tefina  ettoore  àt  parattie, 
comme  il  Pavait  fait  lors  de  la  représeetatloa  de  /VSsdïr, 
ou  Thamas  Kouli-Kan,  Le  surlendemain  des  vers  furent 
jetés  sur  la  scëoe.  C'étaient  de  poétiques  reprocties  ainsi 
iormolés: 

• 

Faut-il  vous  soustraire  à  nos  yeoK 

Quand  le  sentiment  vous  appelle! 

Son  excès  nous  rend  curieux 
De  voir  dePamitié  le  peintre  si  fidèle. 
Ne  craignes  rien,  pas  même  les  rsgards 

Que  petit  sur  vous  lanoer  Penvie.  ' 
Votre  triomphe  esisûn  Dans  le  séjour  des  Arts, 
11  est  encor  des  cœurs  exempts  dè  jalousie. 
Dans  tous  les  sentiments,  vous  êtes  de  moitié  : 

L^UQ  a  pour  vous  les  transports  de  Trasime; 
De  Timagène,  Taulre  a  la  douce  amitié... 
Hais  unanimement  vous  avez  notre  estime. 

A  la  fin  de  la  campagne,  deux  représentations  ont  été, 

comme  d'usage,  données  au  bénéfice  des  hôpitaux.  Elles 
ont  produit  ensemble  2,120  liv.  L'une  des  deux,  le  12 
T.  i«  9 
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mars  1787,  était  composée  de  Nadir ^  ou  T/iamas  KouU- 
JCarif  tragédie  de  Dubuifisao,  et  à! Alexis  et  Juetine, 
opéra-eomique. 

Le  tobteau  da  travail  dramatique,  pendant  Tannée 
178M787,  a  été  pobUé»  comme  celui  de  l'année  précé- 
dente, par  les  soins  de  Walville,  acteur  et  régisseur  de 
comédie.  11  porte  : 

15  Comédies  nouvelles, 
8  Opéras  nouveaux. 

L'année  tbéâcrale  fut  close  le  3t  man  1787.  Duos  un 
compliment  de  clôtufe,  fait  et  prononcé  par  l'acteur  Du- 

verger,  nous  trouvons  les  vers  suivants  : 


Votre  ville,  on  le  sait,  si  fertile  en  grands  hommes, 
Â  formé  des  talents  dans  le  temple  où  nous  sommes. 
Los  Clairon,  lésPrévitle,  aujourd'hui  regrettés, 
.  Les  Dugason  qaMd  justement  vous  fêtez. 
Doivent  &  vos  conseils  et  Tbonneur  et  la  gloire 
De  voir  kmrs  noms  tracés  au  Temple  de  Uémoiie, 
Et  tremblèrent  encore  en  revenant  offrir 
Le  prix  dç  leon  lauriers  à  qui  les  fit  cueillir  (i). 

• 

ncnnm. 

Jusqu'à  f  époque  dont  nous  faisons  Thisloire*  les  co- 
médiens  annonçaient  entre  les  deux  pièces  le  spectacle 
du  lendemain.  £n  1786,  ils  demandèrent  à  ne  plus 


(4)  M"«  Clairon  jouait  à  Rouen  avant  1736,  —  PréviUe  vers 
1752,  —  Dugazoo  en  1761. 
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ùlre  assujellis  à  cette  formalité  ;  l'autorité  fil  droit  h  celtç 
requête, elle  public  fut  prévenu  qu'en  vertu  de  la  permis- 
sion des  supérieurs  (sic)  et  à  compter  du  3  mai  1786)  les 
comédiens  cesseraient  à^annoneer,  —  Dès  lors,  le  journal 
ee  chargea  de  Tannonce  deux  fois  par  semaine»  savoir  : 
da  mercredi  an  vendredi  et  dn  samedi  au  mardi  inclasî* 
vement,  et,  pour  des  motifs  faciles  à  deviner,  ii  cliaque 
numéro  le  programme  du  spectacle  élait  suivi  de  ces 
mots:  sauf  les  événements.  Malgré  toutes  ces  précautions, 
les  changements  de  spectacle  étant  très-fréquents ,  les 
«dxmnés,  le  Journaliste  et  les  acteurs  forent  mécontents, 
€t,  dès  le  20  mitt  de  la  même  année ,  le  journal  cessa  de 
donner  le  programme  du  spectacle.  Résident  heureuse- 
ment les  afiBclies  du  coin  des  r*ies. 

Nous  avons  dit»  à  propos  du  Seigneur  bienfaisant^ 
^tte  l'année  qui  nous  occupe  s'est  distinguée  par  la  fré- 
quence des  'décorations  avec  Incendie.  Nous  poorricns 
ajouter  qu'elle  s'est  fait  aussi  remarquer  par  la  présence 
fréquente  des  auteurs  à  la  représentation  de  leurs  œuvres. 
Dubuisson  assistait,  on  le  sait,  à  la  première  représenta- 
tion de  Nadir  puis  à  celle  de  Trasime  H  Timagène, 
Quelques  mois.aupamani,  en  novembre  1786,  le  public, 
ififormé  que  Mercier  était  à  Rouen  un  Jour  que  l'on  don- 
nait son  drame  V indigent,  demanda  instamment  l'anteur. 
Bérard  annonça  qu'il  élait  assis  parmi  les  spectateurs  ; 
les  applaudissements  redoublèrent  ;  Mercier^  qui  était  au 
parquet,  se  leva  et  remercia  avec  la  plus  vive  émotion. 

Toute  histoire  consciencieuse,  même  celle  de  l'art  dra- 
natiqtte,  comporte  sonveot  un  ton  sérieux  que  les  esprits 
superficiels  sont  tentés  de  prendre  pour  un  manque  d'in* 
térét  \  aussi,  pour  faire  une  agréable  diversion ,  nous  ai- 


Digitized  by  Google 


m  TUÉATHË 

mous  à  nous  arrêter  quelquefois  aux  choses  un  peu  plai- 
santes, comme  cette  lettre,  écrite  en  1786  aux  habitués 

du  parterre  du  théâtre  de  Rouen  : 

«  Qu'un  événement  qui  n'intéresse  que  quelques  indi- 
vidus soit  ignoré,  le  mal  n'est  pas  grand  ;  mais  il  est 
important  pour  le  public  qu'il  soit  instruit  de  ceu\  où  sa 
sûreté  est  compromise.  On  ne  saurait  les  taire,  sans  se 
rendre  coupable  des  malheurs  qui  pourraient  en  résulter. 

«  Voici,  messieurs,  le  motif  de  ces  réfleiions  : 

«  II  m'arrive  souvent  de  faire  ce  qu'on  appelle  nidf* 
bUmehes*  J'aurais  iiesMO,  pour  réparer  les  désordres  que 
ces  insomnies  causent  à  ma  santé,  de  m'en  dédommager 
dans  le  jour;  mais  ]e  ne  saurais  dormir  avant  onze  heures 

du, soir  sans  de  violents  somnifères.  On  ea  trouve  assez, 
je  le  sais,  chez  les  apothicaires  ;  j'en  ai  essayé,  et  j'ai 
remarqué  qtte4es  moins  mauvais  m'altéraient  -encore  le 
tempérament. 

«  Cette  considà^on,  qui  n'est  pas  indifférente  pour 

moi,  et  mon  dépérissement  sensible ,  m'ont  fait  diriger 
mes  recherches  d'un  autre  côté.  Vous  doutez-vous,  mes- 
sieurs, où  j'ai  trouvé  le  plus  puissant  narcotique,  le  nar- 
cotique pour  moi  par  excellence  ?  À  ^a  représentation  de 
quelques  drames,  de  beaucoup  d'opéras  et  de  toutes  les 
parades  &  la  mode.  Maïs,  comme  il  n'est  pas  de  bonheur 
parfait,  je  suis  troublé  dans  l'usage  de  mon  remède. 

«  Jeudi  dernier,  j'avais  fait  une  mauvaise  nuit  ;  le  spec- 
tacle me  parut  choisi  pour  la  réparer:  en  conséquence,  je 
m'y  rendis  de  bonne  heure.  Je  m'ennuyai  un  peu  en  at- 
tendant cinq  heures  trois  quarts,  mais  je  ne  dormis  point.  • 
L'assemblée.était  nombreuse  et  brillaute.  Au  lever  de  la 
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toile,  il  se  fit  un  silence  universel  qui  me  fit  savourer  d'a- 
vance le  plaisir  que  j^allais  avoir  à  dormir.  Je  fus  bientôt 
assailli  d'une  foule  de  bAillements  qui  m'annoBcai^t  la 
prochaine  arrivée  du  bon  Morpbée.  En  effet,  à  peine 

avait-on  récité  une  demi-douzaine  de  tirades  que  je  sentis 
sa  main  bienfaisante  répandre  ses  doux  pavots  sur  mes 
paupières  appesanties.  Déjà  je  n'entendais  plus  que  con- 

• 

fasément,  bientôt  je  n'entendis  plus  rien.  Douce  jouis- 
sance I  mais  il  était  écrit  qu'elle  serait  de  courte  durée. 
A  peine  je  commençais  à  dormir  paisihhment^  car  je  ne 

suis  pas  de  ces  dormeurs  importuns  qui  ronflent  iraperti- 
nemment  et  étourdissent  tout  le  monde,  je  dors  sage- 
ment; à  peine,  dis-je,  je  commençais  à  dormir  paisible- 
ment^u'O  part  du  parterre  une  nuée  de  branos  qui  viennent 
me  déchirer  le  tympan  et  m'éveUler  en  sursaut.  La  pre* 
raière  idée  qui  me  vint,  plus  endormi  qu'éveillé,  et  sans 
penser  où  j'étais,  fui  que  l'on  criait  à  l'eau.  A  l'eau  !  me 
dis-je,  le  feu  est  donc  ici?  Frappé  de  celle  terrible  idée, 
j'allais,  sans  une  personne  charitable  qui  me  retint,  me 
jeter  des  troisièmes  loges  dans  le  parterre»  comptant  me 
sauver  par  la  porte  de  ma  chambre. 

«  Comme  il  est  probable  qu'en  me  tuant  j'aurais  estro- 
pié ou  tué  bon  nombre  (TJiabUaûts  du  parterre,  je  dois  les 
avertir  du  danger  que  nous  avons  couru,  afin  que  doréna- 
vant ils  M  tiennent  sur  leurs  gardes  toutes  les  fois  qu'il 
leur  prendra- de  •ces  espèces  de  vertiges  ;  peut-être  ne  se 
trouverait-il  pas  toujours  là  quelqu'un,  à  point  nommé, 
pour  me  retenir.  Le  mal  ne  serait  pas  grand,  si  en  tom- 
bant je  n'estropiais  que  les  crieurs  ;  mais  le  hasard,  qui 
dirige  tout*  pourrait  aussi  bien  me  faire  tomber  sur  quel- 
que spectateur  bénévole,  atteint  de  la  même  mahdie  que 
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moi,  et  dont  le  tympan,  moins  sensible,  lui  permetlrail 
encore  de  roupiller,  et  j'en  serais  fâché.  T.  F. 

«  4  Décembre  1 786.  » 

Si  l'auteur  de  celte  épîlre,  que  nous  trouvons  d'un  bon 
sel,  espérait  sérieusement  faire  du  théâtre  de  Rouen  un 
dortoir  commode,  il  a  dù  èlre  bien  désappointé  par  le 
linlamarre  quiasignalé  Tannée  théâtrale  suivante,  célèbre 
par  la  cabale  la  plus  acharnée. 
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ABBée  théâtrale  tïSMVSS. 


Dès  les  dernières  semaines  de  la  précédente  année,  tout 
annonçait  qae  la  situation  allait  devenir  très-tendae.  Les 
amateurs  de  spectacles  avaient  organisé  des  réunions 
dans  lesquelles  les  plaintes  étaient  réunies  en  faisceau.  On 
désirait,  entr*autres  choses  et  surtout,  avoir  un  ballet 
après  Pâques,  c'est-à-dire  au  début  de  la  campagne 
1787-1788  ;  une  lettre,  à  ce  sujet,  avait  même  été  adressée 
à  M"*  Montansier. 

La  soirée  de  clôture,  le  31  mars  1787,  avait  été  très- 
orageuse.  On  y  avût,  mais  en  vain,  demandé  la  repré- 
sentation d'une  pièce  qui  ne  figurait  pas  sur  TaiGche. 

A  quelques  jours  de  là,  le  14  avril,  en  livrant  à  la  pu- 
lilicité  le  tableau  du  travail  dramatique  pendant  Tannée 
1786-1787,  le  régisseur  Walleville  a  cru  devoir  saisir 
Toccasion  pour  se  justifier.  H  s'est  fait  un  mérite  d'avoir 
fait  jouer  deux  sujets  de  plus  dans  la  dernière  semaine  (1) 
et  d'avoir  donné,  à  la  demande  du  public,  une  représen- 
tation de  Bastien  et  Bastienne.  Quant  à  la  pièce  que  les 
spectateurs  voulaient  faire  ajouter  à  la  dernière  représen- 
tation, Wallevilie  a  prétendu  que  le  dernier  chœur  de 
Fiina  s'était  chanté  à  minuit,  et  qu'il  lui  avait  été  Impos- 
sible d'obtempérer  au  désir  du  public  sans  manquer  à  la 
loi  qui  lui  était  imposée  de  ne  pas  porter  le  spectacle  sur 


(i)  Thomassin  et  Solier  (voyez  page  iâ3). 
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le  dimanche  (!)  ;  il  espérait  donc  que  celte  soumission 
aux  ordonnances  lui  tiendrait  lieu  de  justificalion  entière. 
—  Vaine  espérance  ! 

Les  choses  en  étaient  là  quand  la  réouverture  a  été 
faite  le  16  avril  1787.  Duvcrger  y  a  lu  un  compliment  de 
rentrée,  en  vers,  de  sa  composition,  qui  ne  mérite  d'être 
reproduit  ni  en  entier,  ni  môjne  par  extraits. 

Mais  il  s'est  passé  ce  jour-ld  un  fait  bien  autrement 
important  ;  une  lettre  a  été  jetée  sur  le  théâtre  et,  à  la 
demande  générale  du  pai'terre,  l'acteur  Bérardenadonué 
lecture  ;  la  voici  dans  toute  son  étendue  : 

AU  FUBLÏ€. 

•  Messieurs, 

«  1.0  moment,  la  circonstance,  tout  est  favorable  ;  tout  nous 
engage  à  nous  expliquer  librement  ;  ce  ne  sont  point  les  idées 
d'un  seul  que  cet  écrit  renferme,  ce  sont  celles  de  plusieurs 
personnes  qui  osent  se  ftatter  qu&  ces.  mêmes  idées  vont  devenir 
les  vôtres.  Dans  cette  supposition,  permettez-nous,  messieurs, 
dVmployer  le  mot  collectif  «orw. 

AU  LECTKUR  ^). 

«  AiJez-nous,  monsieur;  faites  usage  de  cet  organe  qui  nous 
a  flatté  tant  de  fbis,  ne  craignez  point  de  prononcer  d'utiles 
vérités. 

AU  nÉGISSEUR  DfT  THiATRE. 

t  Sans  chercher,  moasieur,  \  vous  disculper  en  vain,  avez- 
vous  cru  nous  satisfaire  en  alléguant  rimpossibililc  de  donner 


{\)  Le  31  mars  1787  était  un  samedi. 
(2)  Le  lecteur,  c'est  Fartisle  chargé  de  lire  cette  lettre  sur  la 
scène,  en  présence  des  spcclalcurs. 
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k  pièM  domaadée,  nr  la.MHMS  de  piotooser  ToCie  speetaGle 
aa-ddà  de  minwt;  maiveetteimiKMnbilildn'exisUit  pas  puis- 
que vous  aTOK  laissé  perdre  un  intervalle  considérable  entre  les 

deux  représentations,  vous  vous  êtes  donc  joué  dû  public. 
Votre  conduite,  coupable  parce  qu'elle  est  réfléchie,  exige  une 
réparation  humiliante;  nous  vous  en  faisons  grâce  et  nous 
oublions  le  passé  ;  nous  vous  enjoi]L'nons,  monsieur,  d'être  plus 
circonspect  et  plus  honnête  que  par  le  passé  ;  de  ne  pas  voua 
lûre  un  mérite  d'avoir  rempli  votre  devoir  et  de  ne  pas  être 
asnz  présomptueux  pour  YOiiloir  nous  persuader  que  c'est  à  voa 
eeoles  soUicitations  que  nous  devom  le  plaisir  d'avoir  vu  les 
sieurs  Solier  et  Tbomasân  ;  noos  savons  de  bonne  part  que  ce 
dernier,  flatté  de  raccneil  &vorable  qne  nous  lui  avions  Ikit,  se 
proposait  de  nous  donner  une  représentation  d*nne  nouvelle 
plèee  dans  laquelle  il  iSût  ordinairement  grand  plainr,  mais 
votre  conduite  à  son  égard,  monsieur.  Ton  a  totalement  dé- 
tourné ;  vous  noos  avez  forcé  vous-même  à  dévoiler  ces  nou- 
veaux torts  à  ceux  d'entre  nous  qui  les  ignoraient  ;  nous  vous 
les  pardonnons  encore,  si  dorénavant  vous  vous  rappelez  que 
vous  dépendez  entièrement  du  public,  et  si  nous  apercevons 
que  vous  faités  vos  efforts  pour  lui  plaire. 

«  Nous  ignorons,  monsieur,  les  déplacements  qui  ont  élo 
iaîts  dans  votre  compagnie  ;  mais  nous  souhaitons  que  ce  beau 
garçon  si  vain,  si  fier,  si  insolent  et  si  peu  méritant  (1),  que  cet 
autre  si  endin  à  la  boisson,  ai  dégoûtant  pour  ceux  avec  qui  il 
est  en  scène,  si  déguenillé  et  si  indécent  (9),  ne  se  représentent 
jamais  devant  nos  yeux. 

«  Noos  ne  parlons  pas  de  ce  cbanteur  détestable  (3)  et  de  sa 


(1)  Wahrille,  basse-taille. 

(2)  Dobus. 

(3)  Levert. 
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coii|H^  qui  ne  lai  oède  w  rien  (I).  Noos  eonploiis  bien  n» 
paelesmoir. 

c  Noue  «maenioM  à  cékihlft'qiiidéleaiM  (1),  m»  pottvoir 
le  eroiie,  de  finie  son  profit  da  rédt  taivanl:  Gelm  qui  r«pf6« 
eédé  dans  m  briHant  emploi  témoigna,  en  fendant  la  denfer  * 
soupir,  le  regret  qu^O  avait  d^ardr  abandonné  «ne  iitolMon 

où  il  pouvait  passer  pour  habile,  pour  m  art  qu'il  n'entendait 
pas  (3). 

«Nous  ne  souffrirons  plus  que  ces  enfants,  devenues  présomp- 
tueuses par  notre  indulgence  (4),  demeurent  en  possession  des 
premiers  rôlee;  nous  demandons  des  siyets  et  non  pas  des 
élèves. 

€  Vous  n'ignorez  pas  que  nous  désirons  depuis  longtemps  un 
ballet.  Les  bénéfices  constdémblee  de  la  diceetion  la  mettent  à 
portée  dénoua  aatîsfidro  aur  ce  point. 

«  Nooa  ne  noua  bonuma  pas  à  la  ciitiqne;  noua  lendona 
joatiee  avec  plaisir.  La  comédie,  en  général,  fat  tragédie  quel- 
qaefois,  ont  mérité  nos  applandissements;  il  nous  manque 
pourtant  une  reine,  puisquooeile  qui  eatehaijgéedeeeteniploi, 
nous  devinant  I  demi,  ne  paraît  que  très-rarement  (5). 

AU  RÉGISSECm  DE  LA  COMÊOIB. 

«  Totre  article»  monsieur,  pouirratt  être  fort  kmg,  mais  nous 
abrégerona;  le  voici  en  peu  de  mots  :  Que  dés  demain  le  lustre 


(1)  Eugénie. 

(2)  Bertrand. 

(3)  Le  sieur  Savourel  est  mort,  r^rettant  son  métier  de  save- 
tier ;  un  tailleur  lui  a  succédé  ! 

(i)  M"«*  Fradelle  et  Mars.  Cette  dernière,  dont  nous  avons 
parlé  à  propos  du  Mariage  d'Antomo,  était  bi  sasr  ainée  de 
la  célèbre  M^'«  Man.  >  . 

(5)  M"*  Man,  mère  des  demoiselles  Mars. 
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se  trouve  regarni  de  toutes  ses  bobèches  et  bougies,  que  celles- 
ci  soient  allumées  dès  Tinstant  que  tout  le  inonde  entre.  C'est 
m  article  de  décence  publique  auquel  vous  n'auriez  jamais  du 
manquer.  Nous  nous  sommes  aperçus  de  plusieuis  désordres 
produits  par  Tobscurité. 

«  Tfojw,  ezamiDec  sHl  ne  serait  pas  possible  de  placer  vos 
banaux  bors  du  vestibule,  ne  voulant  pas  nous  exposer  davan- 
tage à  vos  bagarres.  Quant  à  Tbonnéleté,  nous  comptons  que 
vous  aures  fiiit  on  retour  sur  vous-même  et  que  nous  ypus 
trouverons  corrigé* 

A  LA  COHPAGIIIB. 

«  Plusiem  d*entre  vous,  messieurs,  savent  combien  nous 
fommes  sensibles  et  reoonnaisiants  despeines  qn^on  prend  pour 
nous  plaire.  Pouvei-votts  dire:  «Nous avons  travaillé  inutile- 
vmil  9  Non.  Nous  nous  empreiuerons  toujouie  de  vous  donner 
des  marques  de  notre  estime,  tant  que  vous  travaillerez  &  to 
néhter.  » 

La  réponse  à  cette  lettre  ne  se  fit  pas  longtemps  atteo- 
dre.  M"^  Montaosier,  directrice  des  théâtres  de  ^oneD, 
du  Havre  et  de  Versailles,  ,  et  qui  babHait  cette  dernière 
ville,  adressa  an  rédaeteiir  du  Jmtrnal  dê  Normandie  les 

explicalioDS  suivantes  : 

«  Versailles,  le  19  avrU  1787. 

m.  Monsieur, 

«  Les  régisseurs  de  ma  troupe  de  Rouen  m'ont  fait  passer  la 
.  lettre  qui  a  été  jetée  sur  le  théâtre,  le  jour  de  son  ouverture, 
le  16  courant.  J'ai  reçu  en  même  temps  les  ordres  concernant 
le  spectacle,  de  la  part  du  magistrat  supérieur  qui,  à  cette 
époque,  était  chargé  de  la  police  de  la  ville.  Je  me  suis  em- 
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pressée  de  les  exécuter,  et  voici  en  substance  ce  que  j*id'  ea- 
rbomieur  dè  Idi  marier.*: 

f  Mon  régisseur  m*À  remis  copie  de  la  lettre  en^nestion,  et 
f  ài  eni  remplir  lesintentrons  du  public,  en  Cûsant  partit*  sur- 
le  champ  le*  sieur- PlMilin^  pour  Rouen.  Cëst  un  acteur  d'un 
physique  agréable,  qni,  sans  avoir  une  très-grandé  voix,  a 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  dans  toutes  les  villes  où  il  a  été, 
qu'il  est  chanteur  et  comédien  ;  et,  vu  la  rareté  des  liautes- 
coiiTrc,  je  regarde  comme  un  très-grand  bonheur  de  pouvoir 
offrir  un  sujet  comme  celui-là  au  public  de  Rouen,  très-per» 
suadée  qu'il  Thonorerade  sou  suffrage,  s'il  daigne  l'encourager. 
Voilà  donc  ]^  peemière  et  principale  demande  dupuhlic  qpx  va 
être  remplies 

«  Verdelet  joue Templôi  dè  ll"^Dngaion;  elle  y  joint 
les  piemièreB  ehantemee  el  les  fortes  seeondes  ;  IP^*  Gnérin  -est 
engagée  de  méîne  pour  chanter  des  premières  et  des  fortes  se* 

condes  ;  de  sorte  que  dans  tous  les  opéras  où  il  se  trouve  deux 
fortes  amoureuses,  les  deux  rôles  seront  remplis  par  ces  deux 
premiers  sujets,  et  le  public  en  sera  plus  satisfait  que  si  nous 
n'avions  envoyé  qu'une  seconde  chanteuse»  ainsi  qu'il  Ua.de- 
mandé. 

<  Nbas  espérons  qiM  M"*  Verdelet,  d^ine-  fignie  déeente  M 
agréable,  grande  musicienne,  sera  aeeneiltie  ikYoïablement  par 
nn  public  aussi  éclairé. 

«  Notre  intention  n'était  pas  de  laisser  le  sieur  Valville, 
basse-taille,  à  Rouen,  sachant  qu'il  n'y  réunissait  pas  tous 
les  suffrages. 

ot  Nous  n'avons  rengagé  l'acteur  auquel  le  public  paraît  faire 
quelques  reproches  que  parce  qu'il  a  toujours  été  en  posses- 
sion de  lui  plaire.  11  profitera  sans  doute  de  son  avertissement, 
et,  en  le  perdant,  le  pnblic  pourrait  regretter  des  talents  réels 
qu*il  a  totgours  accueillis.  Les  talents  sont  rarM,  (r^-rtfres» 
et  surtout  dans  les  hautes-contre  ;  on  n*en  trouve  point.' Nous 
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nous  réglerons  donc  à  cet  égard,  comme  en  tout,  d'après  les 
ordres  du  public*  Âu  reste,  s'il  consent  k  lui  rendre  ses  bontés, 
nous  veillerons  à  ee  qu'il  ne  paraisse  que  véta  avec  la  décence 
due  à  Ôd  publie  respectable. 

«  Le  cbanteur  et  sa  compagne,  ainsi  que  celui  qui  détonne 
loqfiwn,  ne  lepanttrontplos. 

•  Quant  à  la  jeune  éUhre,  outre  qn^eUe  ne  sera  qa*en  troi- 
aàme  sous  H"*  Verdelet  et  Guérin,  dans  Topéra,  et  sous 
M**  Dnfresne  et  Baptiste,  dans  la  comédie,  pour  jouer  quel- 
ques amoureuses,  cette  même  qualité  d'élève  sera  pour  elle 
un  titre  vis-à-vis  du  public,  lorsqu'elle  ne  sortira  point  des 
bornes.  D'ailleurs,  les  talents  de  son  père  (i)  sont  précieux  et 
rares,  et,  pour  en  jouir,  nous  espérons  que  le  public  voudra 
bien  encourager  les  talents  de  la  fille,  talents  naissants,  et  qui, 
parla  suite,  deviendront  son  ouvrage. 

«  n  y  a  déjà  plusieurs  années  que  noos  ayons  fait  observer 
la  néeessité  de  faire  mettre  les  bureaux  en  dehofs  ;  il  n'a  pas 
d^pendn  de  nous  qœ  cela  ait  été  exécuté.  Nous  aUcoa  prendre 
lei  mesoree  les  pins  convenables  pour  satisfaire  le  pahUe  i  cet 
égaid. 

c  Le  ballet  est  un  objet  'd*nne  dépense  «zceasive.  Il  serait  ln« 
dûpenaable  d'augmenter  les  prix,  mab  noos  ne  le  pouvons 

sus  le  consentement  du  public  et  la  sanction  des  magistrats. 
11  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  y  aurait  encore  beaucoup 
d'inconvénients.  Où  loger  ce  ballet  dans  un  théâtre  où  il  n'y  a 
nulles  commodités,  où  il  n'y  a  pas  la  moitié  deâ  loges  néces- 
saires pour  les  acteurs,  où  il  n'y  a  point  de  magasin  pour  les 
décorations,  point  de  magasin,  —  ou  du  moins,  un  très-petit, 
—  pour  les  habits?  An  reste,  nous  serons  toujours  disposée  à 
tout  entreprendre  pour  donner  au  public  de  nouvelles  preuves 
de  notre  idie  et  de  notre  soumission  à  ses  volontés. 


(i)  FradeUe. 
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«  Nous  faisons  d.ms  ce  moinenl-ci  tout  ce  qui  est  en  nolfe 
pouvoir  pour  prouver  au  public  notre  empressement  à  tout  ce 
qui  peut  nous  rendre  digne  de  ses  sufiFrages. 

<  Nous  allons  "|irendre  de  nouvelles  précautions  pour  le 
choix  des  sujets,  et  pour  que  le  service  se  fasse  avec  le  plus 
grand  ordre,  la  plus  grande  exactitude  et  à  la  satisfaction  géné- 
rale. Mais  quels  que  soient  nOB  efibrts,  ils  ont  besoin  d  être 
secondés  par  les  bontés  de  ce  même  public.  11  n'est  po^sA  d'ae- 
tenr,  même  à  talent  reconnu,  ne  tremble  en  paraiisittt  de- 
vant nn  publie  aoan  éclairé.  IV  «  dose  besoin  d'enconngements 
pour  joidr  de  ses  moym:  ce  lerft  an  TébSento  aux  'nomaux 
soins  que  nous  allons  nous  donner  pour  mériter  sessuiTniges, 
et  pour  nous  coMervar  la  proleotion  de  tous  no«  supérieon. 

«  Nous  àlloM  aussi  Wfojw  k  Bouen  le  sieur  Manier,  jouant 
les  rôles  de  laruette.  Noos  devons  espérer  qn*il  aura  dn  succès, 
car  il  a  plu  généralement  dans  toutes  les  villes  où  il  a  été. 

«  J'ai  rhonneur  d  être,  etc. 

«  MmiTANSIBR.  » 

Celte  réponse  de  la  directrice,  on  doit  bien  le  penser, 
ne  fut  pas  sans  provoquer  de  nouvelles  lettres.  £a  voici 
une,  entr'autres»  datée  du  26  aviil  : 


«  J'ai  vu  avec  la  plus  grande  surprise  le  ton  qui  règne  dans 
la  lettre  de  M ontansier,  et  oetle  manière,  de  vouloir 
poser  «vee  le  public,  à  qui  il  fuit  laisser  le  soin  de  juger. 
Mais  je  ne  tairai  pas  i  la  dame  Montansier  que  oe  publie 
éelairé  n*a  pas  besoin  de  ses  lumières  pour  apprécier  le  talent 
des  aeteurs.  On  doit  effiBclivement  avoir  beaucoup  d^oMigations 
à  la  dame  Montansier  des  sacrifices  qu'elle  vient  de  faire,  en 
nous  présentant  deux  sujets  indispensables  pour  aider  à  com- 
pléter sa  troupe.  La  dame  Montansier  aurait  bien  pu  se  dis- 
penser d'ordonner,  en  quelque  sorte,  au  public  d'encourager 
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les  talents  de  cette  jeune  élève j  pour  jouir  de  ceua:  de  sou  père. 
Nous  savons  ce  que  nous  avons  à  faire  à  cet  égard,  et  ses  obser. 
"Vations  sont  de  trop.  D'ailleurs,  cette  jeune  actrice  n'a  pas  à  se 
plaindre  du  public,  qui  Ta  toujours  vue  avec  indulgence,  et  qui 
n'a  paru  méoontent  que  parce  qu'oa  lui  faisait  jouer  des  pre- 
miers rôles. 

«  M"*  M ontansier  fait  des  objeclions  ft  rinfini  au  siget  d^un 
Ballet.  Un  baUel!  c*e8t  une  dépense  extraordinaire  t  11  hat 
aagmenfer  les  prixf  H  fimt  agrandir  le  théâtre!  Et  puis  oft 
hger  ee  baUetf  Aiifsi,  suivant  die,  c*est  la  chose  impossible. 
Ainsi  il  fnidra  nous  en  passer,  malgré  la  demande  générale 
qo^on  en  a  ftûte  de  tont  temps.  Cependant,  il  y  en  avait  nn  à 
Tanclenne  salle,  laquelle  est  beaucoup  plus  petite,  en  tout 
point,  que  celle-ci  (1)  ;  les  prix  n'étaient  point  augmentés,  les 
recettes  n'étaient  pas  aussi  fortes  et  les  bénéfices  n'étaient  pas 
aussi  considérables,  les  acteurs  étaient  aussi  mieux  payés,  et 
on  ne  perdait  pas  un  bon  sujet  pour  vouloir  épargner  cent  écus. 

m  Mais  ne  nous  fâchons  pas;  le  souvenir  des  avantages 
qu'elle  a  retirés  jusqu'à  présent  de  son  privilège,  et  Taugmen- 
Ution  des  bénéfices  qu'elle  peut  obtenir  par  l'-eflfot  des  change- 
ments demandés,  la  déeidrnnt^  iconp  sftr,  ft  remplir  les  vues 
do  public  plotAt  qne  de  s^exposer  à  n^avolr  aucun  spectateur. 

M**  If ontansier  n*a  certainement  pas  fait  attention  que  Ton 
exige  une  autre  actrice  pour  Jouer  les  rôles  de  reine. 

An  reste,  j'applandis  beaucoup  aux  nouvelles  disj^tions 
que  Vontansier  se  propose  de  prendre  pour  le  diolx  des 
nouveaux  sujets  qu'elle  doit  nous  présenter  par  la  suite. 

«  J'ai  rbonneor  d'être,  etc. 

c  Ui^Abomé. 

«  BooeD,  le  96  avril  1787r 


(1)  Ce  seul  renseignement  suffirait  à  donner  une  grande  im- 
portance à  la  lettre  que  nous  reproduisons. 
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Les  débals  suscités  par  la  composilioo  de  la  troupe  de 
M"*  MoDtansier  oociipëreot  beancoop  et  longtemps  la 
population  rouennaise.  Pour  ce  motif,  noos  reproduisons 
encore  en  entier  une  lettre  dans  laquelle  un  abonné 
fournit  des  détails  aussi  utiles  que  minutieux, 

«  Monsieur,  n  pour  tâcher  de  se  justifier  des  plaintes  que  le 
public  articule  depuis  quelque  temps,  la  directrice  s'était 
bornée  4  défendre  et  même  à  koer  le  talent  de  tes  acteurs; 
si  elle  se  fût  contentée  de  parler  des  dépenses  qne  lui  eccasion- 
nerait  ce  ballet,  désiré  si  ^nécalement,  renfermé  dans  ma 
petite  sphère,  j*aaiais»  comme  tons  les  gens  raisonnables» 
attendu  en  sUence  et  patiemment  Tissue  de  ce  qui  se  passe  entre 
le  public  et  M"**  Montansier. 

«  Mais  mon  amitié  et  mon  estime  pour  les  talents  de  Tar- 
liste  à  qui  nous  devons  notre  salle  de  spectacle,  ne  m'ont  pas 
permis  de  lire  de  sang-froid  le  passage  suivant  de  sa  lettre,  où, 
pour  éluder  les  demandes  qu'on  lui  fait,  elle  cherche  à  déni- 
grer cet  édifice  avec  une  légèreté  qu'elle  n'aurait  pas  dû  se 
permettre,  puisque  le  célèbre  M.  Moreau,  invité  par  M.  de 
Crosne  à  donner  son  opinion  sur  Tensemble  et  les  détails  de 
cette  salle,  s'est  fait  un  devoir  et  un  plaisir  d'exprimer  baute- 
ment  sa  satisfaction,  et  de  £ûre  à  Tauteur  les  compliments  les 
plus  honorables. 

c  OU  Utg€f  ce  balieif  demande  h  dame  Montansier,  doM  «n  * 

«  Assurément,  si  cda  était  ainsi,  rarchiteete  de  ce  bâtiment 
serait  trés-repréhensihle  et  pourrait  être  taxé  de  ne  pomt 
connaître  les  éléments  de  Fart  qu'il  professe.  Mais  la  dame 
Ifontansier  elle-même  est  si  peu  persuadée  de  ce  qu'elle  avance. 


(1)  Voir  la  lettre  de  M"«  Montansier,  page  141. 
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t^LOvec  «M  augmeiiitttkm  danê  le  prix  des  pUieest  elle  lait 
pressentir  que  tous  les  inconvénients  disparaftnient,  en  sorte 
^e  c'est  dire  au  publie,  comme  Figaro  :  Jfon  inUrêt  wu 
répond  de  vo$  plUà^t  ;  peset'lei  à  cette  kakmee, 

c  Le  fidt  est  que  le  grand  cintre  de  la  salle  a  été  disposé  de 
manière  à  servir  de  magasin  pour  les  décoratiotts,  en  attendant 
que  les  actionnaires  aient  pu  se  procurer  un  emplacement 
convenable,  emplacement  qu'ils  sont  sur  le  point  d'obtenir  par 
la  protection  des  gens  en  place.  Quant  au  magasin  pour  les 
habits  et  aux  loges  pour  les  acteurs,  danseurs,  etc.,  la  dame 
Montansier  a0ecte  d'oublier  qu'il  y  a  vingt  pièces  destinées  à 
cet  effet,  savoir  :  àgaocbe  du  tbéâtre,  1»  le  foyer  des  acteurs  ; 
2«nenf  loges  d'acteorsau-dessus;  3<>  à  droite,  au  rez-de-chaussée, 
«n  magasin;  4«  au  premier  étage,  trois  magasins  ou  glandes 
loges;  S*  au  second  étage,  deux  antres  magasins  sur  la  petite 
cour  ;  6**  trois  pièces  que  le  directeur  se  réserve  inutilement, 
puisqu'il  ne  les  habite  jamais;  7*  enfin,  un  laboratoire  cons- 
truit à  grands  frais  par  les  actionnaires,  il  y  a  quelques  années, 
sur  le  grand  cintre. 

«  D'après  c€s  faits  constants,  comment  la  dame  Montansier 
n'a-t-elle  pas  craint  d'être  démentie,  surtout  quand  le  public 
ne  peut  manquer  de  se  rappeler  qu'on  a  déjà  logé  un  ballet 
dans  cette  salie  si  incommode  ;  et  que,  malgré  la  difformité  de 
l'ancienne  salie,  l'exiguilé  de  son  emplacement,  les  bornes 
étroites  et  limitées  des  loges  d'actrices,  magasins,  etc.,  confondus 
avec  les  chaufibirs  destinés  au  public,  ses  prédécesseurs  y  ont 
donné,  pendant  trente  ans,  des  opéras  à  machines  et  ballets, 
des  opéms-comiques  à  grand  spectacle  ;  ce  qui  est  si  positif 
qu*on  vient  de  retrouver  dans  les  démolitions  de  cette  salle  hi 
piemièfe  inscription,  gravée  sur  marbre,  en  lettres  d*or  :  Aga* 
BÉMiB  ROYALE  DB  MusiQUi.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  la  dame 
Montansier  ne  trouvera  pas  dans  le  local  une  seule  raison  qui 
puisse  l'empêcher  de  remplir  le  vœu  du  public. 

«  Puisque  l'occasion  s'en  présente,  monsieur,  j'espère  que 

T.  I.  iO 
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Toos  lue  permettrez  de  disculper  encore  mon  ami  de  quelques 
reproches  que  j'entends  iaîrejoaroellement  à  cet  édifice.  On  se 
pliint:  1* qa*il manque  desorties;  ^  qu'on  y  respire Tair  le 
plus  Infect,  fimte  de  ventilateurs,  etc.;  3"  que  les  bureaux  sont 

mal  placés. 

•  Cest  par  des  fûts  que  je  vais  répondre  : 

c  I*  11  y  a  HBDP  PORTES  BB  SORTIE,  en  sorte  qu'aucune 
salle  de  spectacle  n'offre  plus  dissues  dans  les  moments  de 

grande  alïluence  ;  savoir,  les  trois  d'entrée  elles  deux  contiguës 
des  deux  rues;  deux  à  chaque  bout  du  corridor  du  parterre, 
aboutissantes,  Tune  à  la  direction,  l'autre  sous  le  vestibule  du 
café  ;  une  autre  pour  la  sortie  de  Torchestre,  se  dirigeant  à 
droite  sous  le  théâtre  ;  enfin,  une  issue  pour  le  dégagement  des 
troisièmes  loges  et  du  paradis  par  Tescalierdu  café,  et  dont  la 
aervitude  est  imposée  au  limonadier  ; 

«  3«  Bien  que  les  deux  grands  théâtres  qu^on  vient  d^élever 
dans  la  capitale  ne  présentent  aucun  soupirail  pour  le  renou- 
vellement de  Tair,  ces  moyens  n*ont  pas  été  omis  dans  le  nôtre. 
Quatre  des  ouvertures  du  paradis  du  côté  de  Tavant-soène,  à 
droite  et  à  gauche,  sont  destinées  à  cet  usage  par  leur  commu- 
nication avec  deux  grandes  trappes  qui  donnent  dans  le  grand 
cintre,  lequel,  par  les  dKîérenls  courants  d'air  qui  le  traversent, 
peut  èlre  comparé  à  ce  que  les  anciens  appelaient  chambre 
(TKolc.  Mais  à  la  néglifîence  qui  tient  ces  trappes  fermées  s»3 
joint  surtout,  pour  vicier  Tair  de  la  salle,  la  négligence  encore 
plus  grande  qui,  rendant  inutiles  les  précautions  de  rarchi» 
tecte,  fait  des  latrines  un  foyer  de  corruption  permanente  et 
B*aoorois8ant  tous  les  jours.  L'artiste  a  cependant  tiré  parti  d'ua 
aquedue  qui  porte  les  immondices  à  la  rivière,  éii  sorte  qu'un 
seul  coup  de  balai  chaque  jour  détruirait  la  cause  du  mal.  Le 
défiiut  de  surveillance  et  la  paresse  des  gagistes  sont  tels  qu'on 
a  été  forcé,  il  y  a  très-peu  de  temps,  de  désobstruer  le  canal 
de  cet  aqueduc,  bouché  par  me  demi-eorde  âe  how  an  moins. 

«  Quant  aux  bureaux  pour  la  distribution  des  billets,  je  suis 
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bien  loin  de  penser  qu'il  fûUe  les  mettre  en  dehors.  Car  quUma- 

ginei  de  deux  trous  exposés  aux  injures  deTair,  h  faction  delà 
neige,  du  vent,  de  la  pluie,  etc.?  Comment  ne  pas  être  eiïrayé 
du  tumulte  qui  doit  résulter  d'un  millier  de  personnes,  voulant 
toutes  à  la  fois  approcher  du  but,  chacun  armé  de  parasols,  et 
s'exposant  à  crever  les  yeux  do  son  voisin,  pour  ne  pas  être 
mouillé?  Des  guichets  en  dehors  ne  sont  admissibles  que  sous 
un  péristyle,  et  le  public  est  en  état  de  prononcer  si  le  local  le 
comporterait  D'ailleurs  ils  s'admettent  rarement,  vu  la  grande 
dépense  qn^ils  occasionnent  ;  et  c'est  un  luxe  dont  on  se  passe 
pour  cette  raison. 

«  Le  public  cependant  a  raison  de  se  plaindre  des  hagarres 
qu'il  éprouve  ;  mais,  pour  les  éviter,  il  ne  fiiudrait  ({ue  prendre 
les  plus  simples  précautions,  et  suivre  la  marche  que  la  disposi- 
tion du  local  actuel  indique  naturellement.  11  faudrait  ouvrir 
les  trois  portes,  disposer  une  garde  suffisante,  et  fermer,  avec 
une  chaîne,  Tintervalle  des  bornes  des  portes  latérales.  On  ferait 
alors  entrer  tout  le  monde  par  la  porte  du  milieu,  qui  est  assez 
-large  pour  cela;  chacun  irait  sous  le  vestibule  prendre  ses 
billets,  de  droite  et  de  gauche,  et  entrerait  au  spectacle  ou  sor- 
tirait,  sans  obstacle,  par  les  portes  latérales.  Rien  n'est  plus 
simple  que  cette  disposition. 

m  |*ai  rhonneur  d'être,  etc.  «  U»  ABOimi.  » 

Indépendammeot  des  lettres  qui  avaient  les  honneurs 
de  la  rampe  et  de  celles  qui  avaient  les  honneurs  de  la 

publication  dans  le  journal,  nos  fougueux  devanciers  en 
ont  adressé  directement  h  M""*  Montansier.  Voici  un 
écbaoLilloa  de  cette  correspondance,  qui  devait  lui  faire 
peu  de  plaisir: 

«  l^ladame, 

«  Flattés  d'avoir  réuni  le  suffrage  du  public  sur  les  diverses 
plaintes  que  nous  avons  portées  au  tbé&tre  le  jour  de  son 
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ouverture,  persuadés  que  votre  futile  réponse  ne  l'aura  pas 
ébloui,  et  que,  tenant  à  ses  principales  df^mnndes,  il  est  tou- 
jours convaincu  que  c'est  dans  une  réunion  générale  qu'il 
trouvera  la  véritable  justice,  nous  allons,  en  nom  collectif  et  en 
▼DUS  démontrant,  madame,  <ioe  votre  intérêt  vous  aveugle  et 
vous  eipose  à  perdre  un  privilège  bien  précieux  pour  tous 
par  les  profits  immeoses  qu*il  vous  procure,  privilège  plus 
précieux  encore  pour  un  directeur  délicat»  mais  moins  inté- 
ressé, qui  se  trouverait  agréablement  récompensé  de  ses  soins, 
de  son  s61e  et  de  son  honnêteté  par  Testime,  la  considération 
d*une  cité  qui  honora,  distingua  les  modestes  talents,  autant 
qu^ellc  dédaigna,  repoussa  l'orgueilleuse  insuffisance,  nous 
allons,  dis-je,  répondre  avec  autant  de  vérité  que  de  modé- 
ration il  la  lettre  adressée  au  rédacteur  du  Journal  de  ^^ormandic^ 
dont  nous  serions  offensés,  si  nous  ne  croyons  votre  présence 
nécessaire  au  spectacle  d'une  Reine  auguste  que  nous  chérissons 
et  dont  nous  nous  faisons  gloire  de  respecter  les  plaisirs. 

«  Vous  annonce!  faire  dans  ce  moment-ci  tout  ce  qui  est  en 
votre  pouvoir  pour  prouver  au  public  votre  empresaement  ft 
vous  rendre  digne  de  son  saffrsge,  et  tous  ces  efforts,  ce  vif 
empressement,  se  bornent  à  presser  de  quelques  jours  les  débuts 
des  sieurs  Paulin  et  Manier  et  à  nous  donner  une  description 
avantageuse  de  11"*  Verdelet,  tous  acteurs  engagés  et  destinés 
depuis  longtemps  pour  notre  thé&tre,  et  c^est  ainsi  que  vous 
croyez  nous  siitisfaire.  La  montagne  enfanterait  encore  une  souris! 
Non,  non,  nous  attendons  un  plus  beau  fruit  d'un  si  pénible 
accouchement. 

«  Les  talents  sont  rares,  très-rares,  dites-vous,  et  surtout 
les  hautes-contre.  Oui,  pour  vous,  mais  pour  les  directeurs  de 
Lyon,  Bordeaux,  liurseille,  Bruxelles,  non,  parce  qu'ils  savent 
les  payer.  Quant  au  sieur  Dubus,  nous  savons  qu'il  a  du  talent, 
et  nous  consentirions  à  lui  rendre  nos  applaudissements, 
pourvu  que,  veillant  plus  attentivement  sur  sa  conduite,  on 
n*expose  plus  sur  la  scène  de  Colins  ivres,  de  Monte-aa-Ciel 
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presque  nus,  et  que,  toujours  proprement  vêtu,  il  n*en  impose 
plus  d'une  manière  aussi  indécente  que  trompeuse. 

«  Il  est  encore  un  abus  dans  la  salle,  mais  nous  ne  savons 
qui  pourrait  nous  en  affranchir.  Nous  demandons  que  les 
portes  du  parterre  ne  soient  plus  embarrassées  par  un  nombre 
de  sentinelles  déplacées  dont  rinutilité  et  Tarrogance  gênent 
les  personnes  qui  les  environnent.  L'on  peut  encore  trouTer 
quelques  petites  satisfactions  à  donner  au  public,  comme  d*an- 
DOttcer/dans  Taffiche,  le  spectacle  du  jour  et  celui  du  lende- 
main ;  c^est  à  ces  légères  attentions  que  nous  reconnaîtrons  le 
rtle  de  votre  régisseur,  qui  a  paru  chercher  à  remplir  Tattente 
do  publie. 

«  Nous  passerons  à  la  question  principale,  celle  d'ajouter  m 
ballet. 

t  Votre  refus,  madame,  quoiqu'adroitement  présenté,  ne 
séduira  pas  plus  que  la  prétendue  célérité  que  vous  avez  mise 
à  nous  envoyer  le  sieur  Paulin.  L'intérêt  seul  est  le  motif 
de  vos  objections.  Vous  voulez  une  augmentation  ;  qu'on  l'ac- 
corde, plus  d'obstacles,  les  magasins  s'élargiront,  les  loges  se 
multiplieront  dans  vos  appartements  inutiles  et  tous  les  incon- 
vénient» ^pacattront.  Mais  le  moment  n*est  pas  fovorable 
pour  solliciter,  pour  obtenir  cette  augmentation  ;  vous  pouves 
à  la  suite  le  faire  nattre,  par  des  attentions  soutenues  pour 
Isa  plalûxs  du  public  ;  alors  ne  doutas  pas  de  son  empnsse- 
ment  à  récompenser  vos  Boita.  Bomei-votts  dans  ce  moment 
•  à  lui  faire  oublier  vos  torts,  et  croyez  qu'en  comblant  ses  plai- 
sirs, ralïluence  de  son  retour  vous  dédommagera  au-delà  des 
frais  que  vous  aurez  faits  pour  remplir  ses  désirs.  Ne  devez- 
vous  pas  craindre  que  ces  refus  constants,  que  ces  scènes  ef- 
frayantes ne  vous  privent  à  la  fin  d'une  protection  dont  vous 
abusez  depuis  tant  de  temps?  Il  existe  ici  des  bonunes  d^nt 
Tftmepure,  sensible  et  alarmée  des  dangers  auxquels  vous  nous 
exposez,  a  déjàpor^  aux  pieds  de  noire  gourecneor  Thumble 
supplique  de  toute  la  cité. 
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«  Celui  que  le  Roi  a  choisi  pour  élever,  pour  insfaniirey  le 
plus  don  espoir  de  tonte  la  nation,  n^aurapasToreille  fermée 
aux  eris  douloureux  des  citoyens  qui  le  chérissent  antàntqu^ils 
le  respectent  et  l*honorent,  et  ces  pères  de  la  patrie,  ces  con- 
servateurs de  l'honneur,  delà  vie  des  citoyens  scronl-ils tou-  * 
jours  insensibles  à  l'iilee  do  ces  scènes  sanglantes  qui  ne  sont 
que  trop  récentes?  Ils  ont  birmié  d'abord  une  jeunesse  un 
peu  trop  active  dans  ses  demandes,  mais  ils  se  rappelleront 
sans  doute  avec  attendrissement  que  les  marques  de  sa  joie  et 
de  son  amour  sont  encore  pius  expressives  que  celles  de  son 
inquiétude  et  de  son  mécontentement  ;  sentant  alors  qu'ils  sont 
doublement  pères,  attendris,  indulgents  pour  un  âge  dont  ils 
doivent  modérer  la  pétulance,  mais  qu'ils  doivent  protéger»  ils 
voudront  bien  sintéresser  aussi  pour  que  le  privilège  passe 
dans  des  nains  plus  sages,  plus  occupées  de  nos  plaisirs  et  qui 
pourraient  en  consacrer  les  produits  an  soulagement  de  Thu- 
manité.  » 

Nous  avons  voulu  grouper  tous  les  arguments  fournis 
do  part  et  d'autre  et  donner  sans  interruption  les  cinq 
icilrcs  qui  précèdent,  mais  aclueliemeat  il  nous  faut  re^ 
venir  un  peu  sur  nos  pas. 

Deax  jours  apprës  rouvertore  du  théâtre,  on  se  commis 
aîquait,  dans  les  endroits  publics,  des  exemplaires  d'on 
écrit  copié  à  la  main  et  dont  void  les  termes  : 

nficisioK  DU  paanaRE  oe  rouek^ 

«  Vu  les  injustes  prétentions  de  la  police,  attendu  le  dé&nt 
de  capacité  des  comédiens  qui  composent  la  tronpe  de  cette 
ville,  les  jeunes  gens  sont  priés  de  s'abstenir  d*aUer  au  spec- 
tacle jusqu'à  ce  que  le  régisseur  ait  satis&itauTttu  du  public, 
consigné  dans  la  lettre  du  46  avril  1787» 

<  Délibéré  leiSavril  1787.  ». 
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Ce  qui  manquait  à  cette  mémorable  époque  théâtrale, 
ce  n'était  pas,  à  coup  sùr,  les  avis.  Les  trois  qui  suivent 
moatrent  suifisammeot  à  (^uel  point  était  poussée  l'effer- 
vescence: 

AVIS  AUX  AMATEURS. 

* 

c  La  Alontanaier  menace  de  retirer  sa  troupe  A  nons  ne  re- 
tournons promptement  au  spectaddi  e^est  ce  que  tous  les  bon- 
nêtes  gens  désirent.  > 

AVIS  A  LA  JEUNESSE. 

«  Jusques  à  quand,  fière  et  sensible  jeunesse,  souffrirez -vous 
voir  le  vil  et  insolent  Neuville?  Vous  rappellerez-vous  toutes 
les  horreurs  dont  il  fut  capable  et  dont  il  n'a  pu  trouver  grâce 
que  dans  une  âme  mercenaire?  Le  souvenir,  au  cri  de  la  jus» 
tiee,  défendra  an  bon  citoyen,  au  vrai  patriote  rentrée  des 
spectacTes  jnsqu^après  entière  satisfoction  sur  la  lettre  jetée  sur 
le  thé&tre  et  une  réparation  authentique  de  Tinjastice  révol- 
tante envers  nos  concitoyens.  » 

PRENEZ  GARDE  A  VOUS  ! 

«  Par  ordre  très-supérieur  du  public  indigné,  les  lion- 
nêtes  gens  sont  invités  de  ne  point  aller  au  spectacle  que 
nous  n'ayons  obtenu  une  autre  direction  et  de  meilleurs  comé- 
dieas,  une  police  moms  comédienne  et  des  magistrato  pbis 
citoyens.  » 

.  Il  est  facile  de  deviner  ce  qui  se  passait  à  Rouen  à  cette 

époque  ;  les  jeunes  gens  et  tous  les  amateurs  de  théâtre 
s^abstenaient  d'entrer  dans  la  salle  de  spectacle  pour 
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abaisser  les  recettes  de  la  directrice.  Aussi,  un  concert, 
donné  le  2  mai  par  le  sieur  Punto  (aux  eaux  de  Saint- 
Paul),  fut-il  uae  agréable  diveraioD  à  TeiiDiii  qui  régnait 
dans  la  ville  de  Rouen  depuis  ([ue  le  spectacle  était  déserté. 
Un  auditoire  nombreux  et  choisi  s'est  empressé  d'aller 
jouir  des  talents  de  cet  habile  virtuose. 

C'était  peu  que  de  s'abstenir  d'aller  au  théâtre,  il  fal- 
lait, par  tous  les  moyens,  empêcher  les  autres  de  s'y 
rendre.  Les  rédacteurs  de  la  décision  du  parterre  de 
ROUEN  avaient  trouvé  bon,  pour  atteindre  tout-à-fait  leur 
but,  de  faire  circuler  dans  Rouen  un  pamphlet  intitulé  : 

Tableau  précis  des  personnes  notables  et  peu  respectables 
venues,  à  la  comédie  le  26  aoril  1787.  La  décence  ne 
nous  permet  pas  de  le  publier  en  entier,  mais  oa  s'en 
fera  one  idée  quand  on  saura  qu'il  y  avait  ce  jour-là,  dît 
le  pamphlet,  aux  premières  loges,  des  riches  cousus  de 
dettes,  des  dames  déguisées  en  honnêtes  femmes,  etc. 
(tout  le  monde  était  nommé);  aux  secondes  loges,  quatre 
S^Qt- Vivien  payés  pour  applaudir;  aux  troisièmes  loges, 

 ;  au  parterre,  neuf  va-nu-pieds,  douze 

espions  et  douse  chasses-toutes-vives  ;  au  parquet,  .  .  . 

 ,  et  enfin  aux  galeries,  trois  filles  de 

tapissier  qui  font  des  tours  de  lit.  Suivait  un  ArrèL  de  la 
Cour  de  Raison,  qui  ne  le  cédait  en  rien  au  morceau  dont 
nous  venons  de  donoer  l'analyse. 

Un  autre  pamphlet,  soùs  le  titre  à&Noweaux  logemem^ 
faisait  le  portrait  de  trente-huit  personnes  notaJ)le8  qui 
avaient  commis  le  crime  d^aller  au  théâtre.  Chaque  por- 
trait était  un  tissu  de  grossièretés,  de  calomnies  infâmes, 
ou  tout  au  moins  de  médisances  ébontées;  les  dames  sur- 
tout étaient  elfrontément  insultées. 
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Des  pièces  de  vers  innombrables  durent  le  jour  à  la 
crise  théâtrale;  la  suivante,  dont  dous  blâmons  hautemenl 
l'esprit,  D008  a  pain  digne  cependant  d'être  reproduite» 
parce  que  nos  lecteurs,  nous  en  sommes  persuadé,  lais- 
seront de  côté,  comme  elles  le  méritent,  les  pensées  de 
Tauleur  anonyme,  pour  ne  remarquer  que  la  facilité  de 
versiûcaiion  qui  distingue  ce  morceau  de  tous  ceux  qui 
parurent  alors. 

Homn  SOIT  QUI  mal  y  pehsb. 
(Avril  1787.) 

Paums  liuinaiDs,  hélas  1  l'erreitr  est  votre  lot. 
Tous  les  jours  en  défont  Ton  met  votre  prudence  ; 
Gela  doit  être  ainsi,  puisque  chez  vous  un  sot. 
Pour  de  Tor,  deThémis  fût  pencher  la  balance. 
Cest  un  droit  qu^on  acquiert  souvent  dès  sa  naissance» 
Qu'importe  que  Ton  soit  Tétre  le  plus  borné,  « 
On  fait  grâce  de  la  science, 
Suffit  pourvu  qu'on  ait  payé  ! 

Aussi  voit-on  notre  jurisprudence 

Juger  à  faux  dans  maint  et  maint  délit. 
Souvent,  par  un  arrêt  que  dicte  Tignorance, 
Le  polisson  triomphe  et  le  sage  est  puni. 

Et  cet  (i  Avis  aux  magistrats  »  de  1787,  n'est-il  pas 
digne  du  reste? 

Pour  empêcher  qu'on  ne  s'attroupe 
«Et  prévenir  de  plus  grands  maux. 
Qu'on  mette  dehors  les  bureaux 
Et  qu'on  commence  par  la  troupe. 
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Voici  uo  extrait  d'un  pot-pourri  qui  date  de  l'époque 
de  la  crise  théAtrale  de  1787  : 

CTN  CITOYEN  INDIGNÉ. 

Air  :  A  /a  façon  de  BarbarL. 

Comment,  messieurs,  soufTrirons>nous 
Qu'un  histryon  nous  mène? 
II  faudra  le  voir  à  genoux 
Chanter  une  autre  antienne  ; 
Sourenez-vous  que  ce  garçon, 
La  furidondaine,  la  fitridondon, 
Nous  a  menés  ju8qu*anjourd*lini, 

Biribi, 
A  la  façon  de  Barbari 

Mon  ami. 

WALVILLE. 

Air  des  Olivettes. 

Et  Ion  lan  la,  laissons-les  hrailler. 

Et  moquons-nous  du  parterre, 
Et  Ion  lan  la,  laissons-les  siffler. 

Dès  demain  je  veux  m'en  aller. 

LB  PARTBRRE. 

Partez  quand  tous  Tondrez, 

Car  pour  moi  je  demeure, 

Et'fli  jamais  je  pleure,  . 

C^est  quand  vous  roflandres, 

Partes  quand  vous  voudies.  ' 
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LE  FILS  UAROHHE  A  SON  PÈR£  (1)» 

Air  du  Ùmfiieùr. 

Ah  !  mon  père,  quVes-voos  t»\if 

Votre  ordonnance  est  trop  sévère; 
Et  le  public  peu  satisfait 

Dit  que  vous  manquez  de  lumière,  (^t^^^ 
Et  cependant  {bis)  il  sait  combien 
Tous  D03  aïeux  la  faisaient  bien. 

Le  méconlcntemeot  s'est  traduit  aussi  par  des  chansons. 
Nous  en  donnons  une  intitulée  :  la  Comédie  de  la  ifon- 
tansicr: 

Air  de  la  ronumce  de  Nina, 

Quand  la  jeunesse  reviendra 

A  la  défunte  comédie, 

Le  printemps  alors  finira,  - 

L'épine  sera  défleurie  ; 

liais  je  regarde,  hélas  !  hélas  ! 

La  jeunesse  ne  revient  pas.  (Us.) 

(Nseanx,  il  fout  chanter  hien  mieux  ' 

Si  TOUS  Youlez  tous  faire  entendre; 

Votre  directeur  malheureux 

Chante  peut^tre  un  air  bien  tendre; 

Mais  non,  féconte,  hélas  !  hélas  ! 

Le  directeur  ne  chante  pas.  {bis.) 


(i)  Lieutenant  de  police  qui  avait  condamné  à  la  prison  quel- 
ques-uns des  cabaieurs. 
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Toi  qui  nous  a  lasse  cent  fois 

Du  récit  de  tes  fades  pièces, 

Montansier,  ta  plaintive  voix. 

Semble  demander  nos  espèces; 

Mais  tu  t'abuses,  hélas  !  hélas  i 

De  longtemps  tu  n'en  neems^  {JbU,} 

On  ne  saurait  croire  combien  de  manuscrits  ont  circulé, 
à  Rouen,  à  propos  de  cette  cabale.  C'étaient  des  anec- 
dotes, des  épigrammes,  des  commandements,  des  pots- 
poanis,  des  avertissements,  des  amphigouris  et  des  c<m- 
plets  de  toutes  sortes» 

Le  spectacle  était  presque  déserté.  Les  uns  ne  voulaient 
pas,  les  autres  n'osaient  pas  s'y  rendre;  cependar.t  la 
Montansier  et  Neuville  ont  su  tenir  téte  à  l'orage  et  le 
théfttre  resta  ouverL 

La  comédie  proprement  dite  garda  les  mêmes  sujets  et 
la  rentrée  de  la  plupart  des  artistes  fut  accueillie  par  des 
applaudissements;  c'étaient:  MM.  Baptiste  l'aîné,  Bap- 
tiste cadet,  Duverger,  Prin,  Desrosiers,  Bérard,  Lebert, 
Walville,  Lefèvre,  Laperrière,  etc.,  et  M""  Dufresne, 
Baptiste,  Maiiierbe,  Desrosiers  (soubrette),  Damassis 
(duègne).  A  la  fin  de  la  campagne,  un  nommé  Duplessis 
est  venu  jouer  les  valets,  ce  qui  a  donné  lieu,  comme- 
nous  le  verrons,  à  de  nouvelles  réclamations. 

L^opéra  n*a  pas  eu  le  même  avantage  que  la  comédie. 
La  directrice  dut  fournir  de  nouveaux  sujets  et  compléter 
sa  troupe.  Les  artistes  qui  restèrent  sont:  MM.  Dubus, 
FradéUe,  Doziinville,  Juliet,  Bellemont,  etc.,  et  M^ 
Guérin  (première  et  forte-seconde  chanteuse),  Fradelle, 
Damassis  (duègne).  Parmi  les  artistes  nouveaux,  nous  ci- 
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leions:  MM.  Paulin»  haute-cootret  et  Manyer,  lantette, 
H**"  Verdelet,  même  emploi  que  M>i*  Gnério,  M**  Grenier 

et  la  sœur  de  M"»  Guérin,  qui  débuta  en  décembre  1787 
par  le  rôle  de  Pauline  dans  Sylvain. 

Dans  le  ballet,  les  premiers  sujets  étaient  MM.  Devos 
et  Borda,  M"*  Gamerer  et  M*"*  Devos,  —  Devos  était 
maître  de  ballet.  Nous  ne  manquerons  pas  de  donner  le 
tableau  complet  de  la  troupe  quand  nous  traiterons  la 
question  désappointements.  Nous  avons  eu,  en  effet,  la 
bonne  fortune  de  trouver  le  livre  même  du  caissier  pen- 
dant l'année  1787-1788. 

L'ouverture  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  dit,  le  16 
avril  1787.  £Ue  fut  faite  par  Sylvain^  opéra,  avec  une 
comédie. 

Le  26  du  même  mois,  Paulin,  premier  haute-contre, 
et     Verdelet,  première  dianteuse,  ont  débuté  dans  le 

Magnifique  et  dans  Félix. 
Deux  reprises  importantes  ont  été  faites  le  25  juillet  : 
VAmiiié  à  Vépreuve^  par  Favart  et  Grétry.  Get  opéra, 
qû  avait  paru  en  deux  actes  en  1771,  avait  été  réduit  en 
un  acte  en  1776  ;  mais,  malgré^son  grand  ftge,  Favart  le 
retoucha  une  deuxième  fois,  et,  en  1787,  la  pièce  avait 
trois  actes  ; 
La  Mort  de  César ,  par  Voltaire. 

Elle  arriva  enfin  cette  soirée  tant  désirée!  La  direction, 
fatiguée  de  voir  que  les  moyens  d'intimidation  que  nous 
avons  longuement  énumérés  plus  haut  la  menaient  à  sa 
Tuine,  dut  céder  à  une  volonté  aussi  opinifttre,  et  le  ven- 
dredi 27  juillet,  les  danseurs,  si  impérieusement  deman- 
dés, ûrent  leur  premier  début;  ils  ont  paru  dans  un  ballet- 
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pantomime  ûitiiiilé  la  Pmysanne  coquette^  de  la  composi- 
tion  da  sieur  Devos,  maître  de  ballet  Devos  et  sa  femme 

y  ont  dansé  les  principales  entrées. 

Ce  jour- là  môme  une  lettre  fut  encore  jetée  sur  la 
scène;  elle  était  ainsi  conçue  : 

«  AU  PUBUC. 

«  Messieurs,  quoique  nous  ayons  ôôjk  les  suffrages  de  plu- 
sieurs personnes  respectables,  nous  avons  cru  cependant  devoir 
requérir  les  vôtres  sur  quelques  réflexions  que  nous  croyons 
devoir  être  trouvées  justes.  Comptant  sur  votre  approbation, 
permettez-nous,  messieuis,  de  les  adresser  à  la  dame  Montansier 
en  nom  collectif. 

/ 

«  A  LA  DAMB  MORTANSIER. 

«  Enfin,  madame,  voilà  donc  un  ballet!  grftce  à  votre  intérêt, 
et  non  au  désir  que  vous  anries  dft  montrer  de  nous  satisfikird, 
car  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir,  nignorant  pas  les  dé- 
marches que  vous  aves  foites  anpràs  des  danseurs  de  cordes, 
et  quelles  étaient  vos  vues.  En  outre,  vous  pouvez  vous  flatter 
de  nous  avoir  fkit  attendre  assez  longtemps  ;  mais  il  vaut  mieux 
tard  que  jamais;  votre  conduite,  cependant,  vous  fait  perdre 
le  fruit  de  notre  reconnaissance,  et  vous  a  fait  généralement 
détester  de  tout  le  monde  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  dont  il 
s'agit. 

«  Abrégeons  ;  voudries-vons  bien,  madame,  acquiescer  aux 
demandes  générales  que  nous  allons  vous  £ûre?  Comme  elles 
ne  sont  pas  bien  difiKciles,  nous  y  espérons,  et  puisque  vous 
n*aveB  d^autre  principe  que  votre  intérêt,  c*est  en  son  nom  qw 
nous  rédamerons,  et  nous  attendons  réponse  positive  et  de 
suite. 

t  Mous  désirons; 
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«  1*  Qae  vous  conformant  il  Tordonnance  de  M  

da  vous  ne  laissiez  entrer  à  Tavenir,  dans  le 

parterre,  aucnn  soldat  ni  bas  oflBder  ; 

«  2*  Faites  en  sorte  de  ne  pas  noos  exposer  davantage,  an 

parquet  ou  aux  premières  loges,  à  nons  trouver  à  cdté  d'une 
femme  de  chambre,  chef  de  cuisine,  laquais,  etc.;  puisque  ces 
individus  ont  leur  entrée,  donnez-leur  un  co;n  des  troisièmes, 
c'est  assez  ; 

c  3"  Nous  savons  de  bonne  part  que  M™''  d'Hervîlle  ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  reparaître  au  théâtre  ;  pour  ce,  nous 
désirons  que  vous  arrangiez  à  l'amiable  votre  procès  avec  cette 
jeune  actrice,  qu'il  nous  fera  plaisir  de  revoir  malgré  l'écart 
qu^elle  a  fait,  et  dont  cependant  nous  ne  pouvons  lui  Mre  un 
criine,  ne  devant  point  entrer  dans  les  différends  que  peuvent 
avoir  vos  pensionnaire»,,  différends  qui  n*àmveraient  pas  si 
fréquemment  si  les  directeurs  n'étaient  pas  des  huit  et  neuf 
mois  absents;  par  conséquent,  si  nons  sommes  privés  des  talents 
de  W*^  d'Hervîlle,  nous  ne  devons  nous  en  prendre  qn*à  vous 
seule,  madame.  Vous  conviendrez,  d'ailleurs,  que  la  scène 
exige  souvent  une  actrice  d'une  taille  svelte  et  déliée,  et  que 
nous  ne  trouvons  pas  cette  qualité  essentielle  dans  les  premiers 
sujets  que  vous  avez  aujourd'hui  ; 

«  Ajez  soin  do  faire  distribuer  les  rôles  de  manière  que  les 
pièces  ne  soient  point  élaguées  et  soient  jouées  ou  chantées  en 
entier,  ayant  remarqué  que  dans  plusieurs,  telles  que  le  Dé' 
serteur,  opéra,  Zémre  et  Azor  et  autres,  on  s^était  permis  de 
retrancher  des  ariettes,  ou,  dans  d'autres  circonstances,  Tacteur 
qui  en  était  chaigé  se  contentait  de  déclamer  ce  qui  devait  être 
chanté;  il  en  est  de  même,  trèseouvent,  dans  les  comédies, 
entr'antres  dans  la  Piété  filiale ^  qui  est  élaguée  depuis  un  bout 
jusqu'à  l'autre,  dans  V Amant  bourru  et  autres; 

«  5*»  Nous  sommes  informés  qu'il  existe  un  différend  entre 
les  sieurs  Dubus  et  Paulin  au  sujet  du  rôle  de  Blondel  dans 
Richard'CœW'dC'Liont  ce  qui  nous  prive  du  plaisir  de  voir 
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oette  pièce  dont  nous  attendoos  cependant  la  lepriae  a^ec 
Unpatace.  Noua  rendons  volontien  jnatiee  au  aienr  Oobus 
dans  ce  rôle  et  nous  lai  marquons  d*ordinaire  notre  satisfte- 
tion,  mais  qu'il  ne  s'enorgueillisse  pas  de  son  saccès  pour  nous 
priver  de  voir  jouer  ce  rôle  par  un  de  ses  camarades  qui, 
d'ailleurs,  pourrait  faire  tous  ses  efforts  pour  nous  plaire.  Nous 
lui  conseillons  donc  de  ne  pas  s'opposer  à  ce  que  le  sieur 
Paulin  joue  Blondel  alternativement  avec  lui  ;  ce  que  nous  dé- 
sirons qui  soit  exécuté  à  l'avenir,  ainsi  que  dans  d'autres 
rôles  où  le  sieur  Paulin  plaisait  à  Caen,  tels  que  le  Crispin  de 
la  MéUmanief  Biaise  dans  BUme  et  Babet^  Andié  dans  !'£- 
preuve  vittageobe^  et  autres,  article  auquel  il  est  de  votre  de- 
voir, madame,  de  tenir  la  main  ainsi  qu*anx  antres  ci^dessus 
si  vous  Toulea  regagner  notre  bienveinanoe  et  attirer  Taffluenee 
à  votre  spectade. 

«  Nous  pourrions  encore  vous  parier  du  remplacement  in- 
dispensable à  faire  dans  les  rôles  de  reine  et  de  valet  ;  mais  ' 
nous  nous  flattons  que  vous  vous  êtes  d^jà  aperçue  que  votre 
troupe  ne  peut  se  passer  de  deux  sujets  de  ce  genre,  et  que  vous 
occupant,  dès  à  présent,  d'en  trouver,  vous  n'attendrez  pas  de 
notre  part  une  nouvelle  demande  à  cet  ^ard. 

€  Nota. — Depuis  cette  lettre  écrite,  le  sieur  Dubus  ne  s'étant 
pas  conformé  à  Tarticle  V  à  Tégard  du  rôle  d^Âlezis  dans 
Alesii  et  Juttine,  on  lui  a  envoyé,  un  jour  m6me  que  Ton 
représentait  cette  pièce,  copie  de  cet  article  et  on  l'a  prié  de 
s*y  conformer,  ce  qu*il  a  fait,  car,  dès  le  soir,  le  sieur  Paulin 
a  joué  le  rôle.  » 

Cette  lettre  semblait  devoir  réveiller  la  lutte  ;  elle  a  été 
au  contraire  —  provisoirement  —  la  dernière  manifesta- 
tion de  ToppositioD,  et,  à  partir  du  27  juillet  1787,  a 
oommeDcé,  sinon  une  paix  définitive»  an  moins  on  ar- 
mistice qui  dura  quelques  mois. 
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Le  lendemain  même  de  la  représentation  é^hi  Paysanne 
coquette,  la  directrice  a  effert  au  pablic  un  ballet  de  demi- 
caractère  dans  lequel  Borda  et  M"*  Gamerer  ont  débuté. 

Profitons,  nous  aussi,  de  ce  moment  de  calme  pour 
passer  en  revue,  avec  quelque  continuilé,  le  répertoire 
de  cette  campagne.  A  partir  de  cette  époque,  nous  y  trou- 
vons successivement  : 

Le  Tuteur  dupé,  ballel-paotomime.  Première  repré- 
seotation  en  août  1787. 

Lucette  et  Lucas,  opéra  en  un  acte,  de  Fargeot  et  de 
M"''  Dézede.  Première  représentation  également  en  août. 
Quand  Dézede  composa  cet  opéra,  en  1781,  elle  n*a* 
vait  que  dix-huit  ans. 

La  iVtitV  aux  Aventures,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose,  de  Duraaniant,  auteur  de  Guerre  ouverte,  ou  Ruse 
contre  ruse  (page  126).  Première  représentation  dans  le 
même  mois.  Baptiste  cadet,  qui  jouait  des  amoureux  et 
de  préférence  des  comiques-niais,  excellait  dans  cette 
comédie. 

Isahette  et  Rosatvo,  comédie  en  un  acte,  mêlée  d'a- 
riettes, paroles  de  Patrat  et  musique  de  Propeïac.  Pre- 
mière représentation  en  octobre  (cette  pièce  avait  été 
donnée,  en  1781,  à  Paris  sous  le  litre  des  Deux  Morts; 
elle  était  alors  en  vaudevilles).  A  Paris,  elle  a  réussi, 
après  la  modification ,  gr&ce  au  talent  de  H"*  Renault, 
rôle  d^Isabelle,  et,  à  Rouen,  elle  a  eu  aussi  quelque  suc- 
cès par  la  manière  dont  M"''  Granier  (1)  a  cbanlé  ces 
charmants  couplets  : 


(1)  Et  non  pas  Grenier,  eomme  nous  l'avons  écrit  jus- 
qu'alors. 

T.  I.  11 


m  THÉAIHË 

Femme  qui  chérit  la  sagesse,    ,  ^ 
En  feigiUBt  tonj^un  de  oéttar» 
Doit  trouver  Tart,  avec  admae, 
l>e  se  fiiire  lont  accorder. 
De  ces  maris  Tàme  est  si  Taîne. 
'  Haïs  <piand  ils  sont  bien  eochatiiés» 

On  TOUS  les  mène 
Par  le  nez  ; 
Oli  î  ces  hommes, 
Ces  pauvres  hommes  î 
Quand  ils  sont  bien  enchaînés. 
On  vous  les  mène 
Par  le  nez. 

Sans  lenr  prodiguer  nos  carrosses, 
n  feut  connaître  leurs  penchants, 
FMTDer  les  yeux  sur  leurs  faiblesses 
Et  les  flatter  sur  leurs  talents. 
On  ne  les  gagne  pas  sans  peine; 
lllais  quand,  otc. 

Les  lÊiéprises  par  ressemhlanee,  comédie  en  trois  actes, 
mêlée  d'ariettes,  paroles  de  Palrat,  musique  de  Grétry. 
Première  représenlalion  en  novembre  1787.  C'est  une 
imitalion  de  la  comédie  de  Regnard,  les  Menechmes, 

Pouliné  et  Vtdmtmt^  comédie  en  deux  actes,  par  Bo- 
dard.  Première  représentation  en  décembre  1787.  Le 
eonte  de  Marmontel,  intitulé  Laweîte,  a  fourni  le  sujet 
de  celle  pièce  où  les  noms  sont  changés.  Bodard  était  ua 
enfant  de  la  Normandie  (1). 


(i)  Voir,  pour  plus  de  détails  au  sqjet  de  ce  littérateur,  le 
Manuel  du  Bihliagrapke  mmand,  par  Edouard  Frèie,  A.  Le- 
bnunent, éditeur;  Rouen»  1857. 


{bus.) 


ibis.) 
ibis.) 
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Le  Prix  de  sagesse,  opéra  de  Favart,  rats  en  musique 
par  un  Rouennais  nommé  Vauquelin.  Première  représen- 
talioa  dans  le  même  mois.  Celte  pièce  n'a  pas  réussi. 

Azémia,  ou  les  Sauvages ,  opéra  en  trois  actes,  par 
de  la  GhabeauBsière  et  Dalayrac.  Première  repréaentalimi 
en  janvier  1788, 

CéphisCy  OU  V Erreur  de  V esprit,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose,  par  Marsolier  des  Vivelières. 

Emilie  et  Saint- Preux ^  ou  V  Officier  de  mérite ^  drame 
en  trois  actes  et  en  vers,  par  Marandoo. 

Ariane  abandonnée^  mélodrame,  musiqne  de  Benda. 

Le  Smyre  amoureux^  ballet-pantomime. 

Ces  quatre  ouvrages  ont  été  également  donnés  pour  la 
preuiière  fois  en  janvier. 

h' Ecole  des  Pères,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
par  Peyre.  Première  représentation  en  février. 

L'Amant  bourru,  le  Fou  raisonnable,  les  Fourberies  de 
Scapin,  pour  les  débuts  de  Duplessis,  rôle  de  valets  (1). 

Renaud  d'Ast^  opéra  en  deux  actes,  par  Barré  et  Radet, 
musique  de  Dalayrac.  Première  représentation  en  février. 
Le  conte  intitulé  VOraison  de  saint  Julien^  que  La  Fon- 
taine a  imité  de  Boccaoe,  a  servi  de  base  à  cet  opéra. 

Les  Etourdis,  ou  le  Mort  supposé^  comédie  ea  trois 
actes  et  en  vers,  par  l'auteur  du  Meûnier  sans  souci, 
Andrieux,  qui  a  été  professeur  de  littérature  à  récole 
Polytechnique.  Première  représentation  en  mars. 

Les  deux  bénéfices  des  hôpitaux  ont  eu  lieu  en  février 
et  en  mars  1788.  La  première  représentation,  — 18  fé- 


(I)  Voir  aux  ioeideats  une  lettre  rolaiive  k  ees  débuts. 
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vrier,  —  élail  composée  de  V Ecole  des  Pères,  d'Azemia 
et  du  Satyre  amoureux  ;  la  deuxième,  —  3  mars,  —  du 
Mariage,  secret,  de  Céphise  et  du  Maréchal  de  logis^  pan- 
tomime, terminée  par  un  ballet.  Ces  deux  soirées  ont 
produit  ensemble,  tous  frais  déduits,  8,012  liTres. 

La  direction  a  eu  soin  d'organiser,  pendant  Tannée, 
quelques  représentations  extraordinaires.  En  décembre 
1787,  Rouen  a  joui  d'une  troupe  de  bouffons  italiens  qui 
a  cbanté  quelques  opéras.  Mais  ce  sont  surtout  les  repré- 
sentations de  M"*  Renault,  secondée  par  Solier,  acteur 
du  TbéAtre-Italien,  qui  ont  eu  le  don  d'attirer  la  foule  ; 
elles  ont  commencé  le  9  mars  par  la  Fausse  magie  et  les 
Dettes,  M"'  Renault  a  joué  successivement  dans  la  Belle 
Arsène,  la  Colonie,  Henaud  d'Ast,  V Amitié  à  V épreuve^ 
la  Mélamame^  Zémire  et  Azor  et  i'Anumt  statue, 

La  clôture  de  Tannée  tbéfttrale  se  fit  le  15  mars  d'une 
manière  brillante  et  tout-à-fait  originale;  M'**  Renault  et 
Solier  donnèrent  ce  jour-là  deux  représentations  :  l'une, 
à  cinq  heures  et  demie,  la  Belle  Arsène,  et  l'autre,  à  dix 
heures  du  soir,  V Amant  statue  et  Renaud  dAst, 

A  la  fin  de  la  soirée,  qui  avait  été  remplie  d'une  ma- 
nière vraiment  extraordinaire,  M.  Desrosiers  récita  un 

compliment  de  clôture  en  prose  dont  il  était  l'aoteur  ;  il 
s'y  trouvait  des  éloges  pompeux  à  l'adresse  de  M'*"  Re- 
nault, aux  pieds  de  laquelle,  quelques  instants  auparavant, 
étaient  tombées  des  pièces  de  vers  et  des  couronnes.  Ce 
compliment,  —  puisque  compliment  il  y  a,  —  commen- 
çait ainsi: 

«i  Messieurs,  les  talents  trouvent  leur  véritable  récom- 
pense dans  Teslime  d'un  public  qui  sait  les  apprécier. 
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Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  :  c'est  ici,  sans  doute, 
leur  plus  redoutable  tribunal.  Il  n'en  est  point  qui  ne  fré- 
misse en  se  présentant  dans  cette  enceinte.  Eh  !  pourquoi 

celte  timidité,  celle  défiance  de  soi-même?...  Pourquoi? 
Parce  qu'ils  savent  que  le  goût  est  le  juge  suprême  qui  va 
prononcer  un  arrêt  irrévocable;  que  le  faux  brillant  est 
cbez  vous  sans  valeur,  et  que  votre  jugement  est  récneii 
où  l'on  a  vu  souvent  se  briser  l'orgueil  des  réputaiions 
usurpées.  Vos  principes  sont  justes,  messieurs.  Dans  une 
ville  où  tous  les  arls  marchent  à  l'envi  vers  le  but  de  la 
perfection,  dans  une  ville  célèbre  où  le  grand  Corneille  a 
reçu  la  naissance,  dans  une  ^iile  où  ses  mânes  nous  en- 
tendent et  planent  peut-être,  au  moment  où  je  parle,  an- 
dessus  de  nos  têtes,  un  sage  rigorisme  peut  produire  des 
efféts  salutaires,  éloigner  la  médiocrité,  corriger  les  dé- 
fauts et  donner  le  ton  convenable  aux  organes  de  ceux 
d'entre  nous  qui  vous  oui  paru  mériter  quelque  distioc^ 
tion.  » 

Quel  qu'ait  été  le  talent  de  M"*  Renault,  elle  n'a  pu 
plaire  également  à  tout  le  monde.  Un  comédien  de  Bouen, 
en  présence  duquel  on  mettait  en  doute  la  supériorité  de 
cette  cantatrice,  objecta  qu'elle  avait  fait  faire  une  recette 
énorme.  Cet  argument  inspira  à  un  avocat,  nommé  Le 
Fourdrey,  la  pièce  de  vers  suivante,  qui  renferme  quel- 
ques traits  méchants  el  un  énorme  caieoibour  : 

Au  sein  des  bravo  frénétiques 
Dont  Renault  veut  s'enorgueillir, 
J'ai  vu  des  bouches  pacifiques 
A  plus  d'un  bâillement  s'ouvrir  ; 
Quelle  voix  1  c*eBt  une  merveille  l 
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Diiait  l'an,  je  me  nos  mi  ! 
Tout  en  échappe  à  mon  ordlle, 
Dittit  Tautre;  extase  pareille. 
Sans  cela  me  prendait  anasi. 
Quelle  doueear  !  quelle  décence  I 
^oatail  Tardent  louangeur; 
Point  de  jeu,  point  d^întelligence, 
Répliquait  le  hardi  censeur. 
Sur  ses  succès,  sur  leur  nicsure 
11  faut  pourtant  un  jugement. 
Est-ce  le  journal  de  Milcent(l) 
Et  le  compliment  de  clôture 
Que  nous  suivrons  docilement? 
La  marche  n'est  pas  assez  sùra. 
Journaliste  et  complimenteur, 
Tous  deux  de  bonne  foi,  sans  doute. 
Ont  pu  juger  sans  y  voir  goutte. 
Et  Toid  pourquoi  j'en  ai  peur  : 
Trop  souvent  un  folliculaire 
Prodigue  un  mercenaire  encens; 
Mais  un  complimenteur  sincère... 
Le  trouverait-on  en  mil  cents? 
J'attendais  donc  qu'une  autre  preuve. 
Terminât  ma  perplexité; 
Grâces  au  Ciel,  je  suis  content, 
Ne  croyez  pas  qu'elle  soit  neuve, 
Mais  j'aime  sa  naïveté  ; 
Je  la  tiens  d'un  acteur  honnête  : 
Sacliez,  me  dit-il  bonnement, 
Que  c'est  le  taux  de  la  recette 


(i)  Rédacteur  en  chef  du  JourwU  de  Normandie  dans  lequel, 
bien  entendu,  on  cheroheraiten  vain  les  vers  de  Le  Fourdrey* 
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Qui  fiie  le  taux  du  talent. 
Bécuseï  notre  journaliste 
Et  mon  compliment  sMl  le  dut, 
Mais  croyez  notre  buraliste 

.£t  rendez  hommage  à  Renault. 

Pour  une  année  pendant  une  grande  partie  de  laquelle 
l'orage  le  plus  formidable  n'avait  cessé  de  gronder ,  le 
travail  dramatique,  dont  nous  avoos  pris  soin  de  dresser 
le  tableau,  fut  encore  fort  étendu  : 

Sept  opéras  nouveaux. 

Quatre  opéras  remis  (les  Moissonneurs^  —  Orgon  dans 
la  lune,  —  le  Huron^  par  Marmontel  et  Grélry,  —  V Ami- 
tié à  répreuve). 

Sept  comédies  nouvelles  (Fellamar  et  Tom-Jones,  en 
cinq  actes,  et  les  comédies  citées  plus  baut). 

Trois  comédies  remises  (le  Paysan  magistrat,  —  la 
Vie  est  un  songe,  —  les  Trois  Cousines  avec  leurs  agré* 
nicnts). 

Quatre  Iragédies  remises  {Athaliç  avec  les  chœurs  en 
musique,  —  la  Mon  de  César,  —  Mèdée,  —  le  Siège  de 
Calais), 

Un  mélodrame  nouveau. 

Huit  ballets  (la  Paysanne  coquette,  —  le  Tuteur  dupé, 

—  V Heure  du  Berger,  —  les  Savetiers  juifs,  —  le  Satyre 
amoureux,  —  les  ballets  turc,  provençal  et  bohémien) 
indépendamment  des  divertissements  faisant  partie  des 
comédies  ou  des  opéras. 
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INCIDENTS. 

Le  premier  iocideot  qui  s'offre  à  nous  appartient  à  This- 
toire  jadiciaire  en  même  temps  qu*à  l'histoire  théâtrale. 
Trois  babîlants  de  GhaninoDt  (Haate-Mame),  les  nommés 
Bradier,  Lardoise  et  Simare,  avaient  été  condamnés  à  la 

roue,  en  1785,  pour  vol  nocturne  avec  violence  contre 
deux  époux.  Dupaly,  président  à  mortier,  au  parlement 
de  Bordeaux  (j),  revenant  de  son  voyage  d'Italie,  avait 
pablié,  en  1786,  un  Mémoire  justificatif  où  il  établissait 
que  le  crime  avait  été  commis,  au  contraire,  par  les  ca- 
valiers de  la  marédliaussée.  L'arrêt  de  condamnation 
du  bailliage  de  Chauraout,  que  le  parlement  de  Paris 
avait  confirmé  par  sentence  du  20  octobre  1785,  avait 
été  cassé;  on  renvoya  l'affaire  devant  le  bailliage  de 
Rouen,  qui  rendit  un  arrêt  d'absolution,  confirmé  en- 
suite par  le  parlement  de  la  même  ville,  après  évo- 
cation et  sur  la  plaidoirie  de  Dupaty.  Le  18  décembre 
1787,  après  cinq  ans  de  prison,  Bradier,  Lardoise  et  Si- 
mare  ont  été  mis  en  liberté.  Le  lendemain,  le  président 
Dupaty  assistait  à  la  représentation  du  théâtre  de  Rouen 
et  son  entrée  a  été  accueillie  par  des  applaudissements 
unanimes. 


(1)  Né  à  la  Rochelle  en  1744»  mort  dans  la  même  ville  en 
1788,  un  an  après  le  succès  qui  marqua  le  plus  dans  sa  vie» 
c*est-à-dire  racquittcment  de  trois  innocents. 
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Une  société  patriotlqae«  formée  spontanémenl,  acheta  à 
la  direction,  moyennant  trente-cinq  louis,  la  représenta- 
tion du  samedi  suivant,  22  décembre,  et  fit  représenter 
ce  jour-là,  au  profit  de  Bradier,  Lardoise  et  Siiiiare,  une 
comédie  en  trois  actes ,  le  Bienfait  anonyme ,  suivie 
des  Méprises  par  ressembiance  et  d'un  iNdlet.  L'assemblée 
fot  très-nombreuse  et  très-choisie  ;  le  président  était  dans 
la  salle.  Le  public  a  sain,  pendant  la  récitation  de  la  co- 
médie, une  infinité  d'allusions  heureuses  qui  devinrent 
pour  le  digne  el  vertueux  magistrat  roccasion  de  plusieurs 
ovations.  L'acteur  Bérard  ajouta  à  son  réle  les  vers 
suivants  : 

> 

La  bienfaisance  est  un  présent  des  dieux  : 
Quels  biens  elle  apporte  à  la  terre  t 
Par  vous;  par  yosbontéSy  nous  voilà  trois  heureux 
A  jamais  arrachés  du  sebu  de  la  misère. 

L^oigneil  n'a  point  dirigé  vos  bienlûts  ; 
Oui,  l*hnmanité  seule  en  a  toute  lagloùe; 
Votre  nom,  sûr  de  vivre  à  jamais  dans  Thistoîie, 
Sans  attendrissement  ne  s*y  lira  jamais. 
Ah  !  ne  dédaignez  pas  un  légitime  hommage  : 
Qu'il  est  doux  de  Toffrir  quand  il  est  mérité  1 

Nous  secourir,  voilà  votre  partage, 

Et  le  nôtre  est  la  sensibilité. 
De  talents,  de  vertus,  quel  plus  rare  assemblage  !... 
Mais  je  cède  au  respect  ;  car  mon  cœur  transporté 
Craindrait,  en  vous  nommant,  d'en  dire  davantage. 

Le  même  jour,  M.  de  La  Viéville  faisait  imprimer  cette 
épttre  à  M.  Dupaty  : 
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En  w  tiiMit  é^md,  où  chacwi  yH  pcwr  toi, 
L'innocent,  dans  tes  bras,  trouve  donc  un  asile. 

Du  code  criminel  analysant  1s  loi. 

Tu  nous  prouves  combien  la  réforme  est  utile. 

Que  j'aime  à  voir  ton  cœur  exaller  ton  esprit, 

Pour  ravir  à  la  mort  l'innocence  opprimée  ! 

On  sent  couler  ses  pleurs  en  lisant  ton  écrit, 

Si  digne  d'occuper  longtemps  la  Renommée. 

Sans  témoins,  sur  la  foi  de  deux  accusateurs. 

Trois  mortels  indigents  périssaient  sous  la  roue  : 

L*éloqneat  Dapat]f  confond  ees  détatenra; 

L'homme  dur  se  lécrie  et  le  sage  le  kNie. 

Qui  pourra  désormais  répondre  de  son  sort, 

S'il  suffit  d'accuser  pour  perdre  sa  victime, 

Si  le  juge  ignorant  sur  les  délits  s'endort, 

Et  si  la  vraisemblance  est  la  preuve  du  crime  ? 

Du  monarque  français  qui  gouverne  aujourd'hui 

Je  n'ai  que  le  bonheur  et  le  noble  avantage 

D'encenser  les  vertus  dont  il  devient  l'appui  ; 

Mais,  pouvant  l'approcher,  je  lui  dirais  :  «  Roi  sage, 

f  Que  ton  peuple  a  nommé  Loui84e.- Bienfaisant, 

c  De  f  immortaliser  le  moment  se  présente. 

«  Réforme  les  abus  par  qui  Tétre  innocent 

«  Est  enlevé  da  son  de  sa  mère  expirante, 

«  Des  bras  de  ses  amis,  de  ceux  de  ses  enliints, 

«  D'une  famille,  hélas!  sans  taches,  gémissante, 

m  Pour  souffrir,  dans  les  fers,  les  plus  affreux  tOurments* 

«  L'honnête  homme  en  gémit,  la  raison  s'en  offense. 

«  D'un  juge  négligent,  facile  k  prévenir, 

«  Casse  l'arrêt  injuste,  arrache  la  balance 

«  Des  mains  qui  ne  sauraient  constamment  la  tenir, 

«  Sans  la  faire  pencher  pour  une  récompcMe  ;  " 

«  Et,  comme  Frédéric,  héros  littérateur, 

i  Si  sage  dans  la  paix,  si  redoutable  en  guerre, 
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«  Fais  hkte  vm  nonmu  code  tmn  par  que  ton  cour; 

«  Tamémoinà  UFiiiiGe  à  jamtisaeneiière. 

f  AdoMlt  icetmafl  oe  mortel  "vertveax 

€  Qui  des  MaiiiB  des  bourvenix  «ilèfB  trois  viefimes; 

«  La  aèvèra  Thémis  vient  t*iinir  à  met  vcmuc, 

«  Et  ne  pnnin  plas,  ma  la  prewre  dee  erimee.  • 

Célèbre  Dupaty,  c'est  avec  fermeté 

Qu'ainsi  je  parlerais  à  mon  roi  que  j'admire, 

Si  bien  fait  pour  ouïr  Tauguste  véiité  ; 

Ne  sera-t-il  que  toi  qui  Yeuiile  la  lui  dire  I 

En  février  1788,  les  débuts  d'un  acteur  nommé  Du-  * 
plessis,  dans  les  rôles  de  valet,  ne  passèrent  point  ina- 
perçus, malgré  l'époque  avancée  de  l'année  théâtrale; 
témoin  cette  lettre  écrite,  le  8  ntn,  à  Bérard,  actear  et 
régiseenr: 

«  Monsieur, 

«  Noos  avons  suivi  exactement  les  débats  da  sîeor  Daples* 
sis,  actear  que  l'on  parait  nons  destiner  poar  jouer  après 
Pâques  les  rôles  de  valet  Noos  ne  pouvons  nier  qa^U  a  quel- 
que talent  et  nous  avons  été  les  premiers  à  lui  donner  des 

preuves  de  satisfaction  quand  il  nous  a  paru  les  mériter  ; 
néanmoins,  nous  ne  le  croyons  pas  capable  de  remplir,  dans 
un  spectacle  tel  que  celui  de  cette  ville,  un  emploi  aussi  né- 
cessaire à  la  comédie.  Nous  espérons  donc  que,  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  absolument  renvoyé,  le  sieur  Duplessis  ne  s'opiniâtrera 
pas  à  rester  ;  nous  le  croyons  d'autant  mieux  que ,  malgré  la 
cabale  payée  ou  laissée  entrer  pour  applaudir,  le  grand  nombre 
de  soldats  placés  dans  le  parterre  pour  empécber  les  mécon- 
tents de  piôattro,  le  grand  nombre  d^étrangers  qui  étaient  aa 
spectacle  le  joir  de  son  dernier  début,  gens  qui  n*7  viennent 
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que  pour  rire  et  se  soucient  peu  s'il  y  a  un  acteur  à  juger  ou 
non,  on  n'a  pas  laissé  d'entendre  des  preuves  de  mécontente- 
ment qui,  certainement,  se  renouvelleraient  souvent  et  avec 
plus  d'éclat  si  le  sieur  Duplessis  voulait  absolument  rester. 
Nous  lui  conseillons  donc,  et  vous,  monsieur,  nous  vous  prions 
de  lui  &ire  envisager  ces  risques,  vous  avez  ce  pouvoir  en 
votre  qualité  de  régisseur.  Prévenei  U"^*  Monlansier  de  nos  in- 
tentions et  ftites^oi  part,  si  yous  le  juges  à  propos,  de  la 
présente.  Engagei-la,  poor  son  intérêt  et  pour  noos  ^Spargner 
*  des  setaes  semblables  à  celles  de  Tannée  dernière.  Le  seul  moyen 
d^  réussir,  6*est  de  nous  donner,  pour  remplacer  les  sujets 
qui  nous  manquent,  de  meilleurs  acteurs  qui,  d'ailleuis,  la 
dédommageront  au  centuple. 

€  Nous  avons  un  avis  à  vous  donner  :  mettez  moins  d'intérêt 
à  faire  recevoir  les  débutants.  Laissez  ceux  qui  ont  le  droit  de 
parler  sur  ces  débuts  le  faire  librement  et  ne  les  sollicitez  point 
de  flatter  et  de  ne  point  dire  leur  façon  de  penser.  Vous  nous 
entendez,  et  nous  espérons  que ,  profitant  d'un  avis  d'amis, 
vous  resterez  neutre  à  l'avenir,  ou  plutôt  que  si  vous  prenez 
un  parti,  vous  préférerez  à  celui  de  la  direction,  celui  d'un 
public  qui  yous  donne  continuellement,  à  vous  en  particulier 
et  k  quelques-uns  de  vos  camarades  qui  méritez  bien  de  lui,  des 
marques  de  Inenveillance,  et  qui  ne  cessera  de  vous  en  donner 
tant  que  vous  vous  en  rendrez  dignes. 

«  Nous  sommes  vos  amis  et  partisans. 

«  UNE  SOCIÉTÉ  DE  IE0NE8  GENS.  9 

Pendant  que  la  fougueuse  jeunesse  se  livrait  à  des  ma- 
nifestations et  à  des  correspondances  empreintes  de  co- 
lère et  procédait  par  la  menace,  d'autres,  plus  paisibles, 
méditaient  snr  la  question  théâtrale  et  mettaient  sur  le 
papier  leur  plan  de  campagne.  G*est  ainsi  qu'aujourd'hui 
il  nous  est  possible  de  fournir  à  nos  lecteurs 
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nu  PteiIT  D^OMMl  A  ÉTABUR  BT  DB  RiPCmilB  A  FAIMS 

PoMT  procÊTêr  à  ia  wUU  de  Hmm  w  êpe^aOê  ktlér&êimt, 

c  Cette  entreprise  exige  un  diieetaor  actif  et  intelligent» 
uniquement  oecnpé  de  cet  db(èt,  qni  ne  le  perde  pM  de  vne  et 
ne  8*en  rapporte  qu*à  loi*niéaie  pour  en  tirer  toat  Tavantiige 
qa*eUe  doit  lui  procurer. 

<t  Un  comédien  régisseur  n'y  mettra  jamaiK  autant  de  sèle  et 
d'activité  qu'un  directeur  dont  ce  sera  TafTaire  essentielle,  qui 
aura  assez  d'autorité  pour  se  faire  respecter  et  obéir  par  ses 
pensionnaires  auxquels  il  aura  le  droit  de  commander,  et  qu'il 
pourra  punir  s'ils  manquent  à  leurs  devoirs  ;  il  ne  sou  (Tri  ra 
pas  qu'un  acteur  change  le  texte  de  la  pièce  et  substituo  au 
dialogue  de  l'auteur  des  plaisanteries  grossières,  qui  font  rire 
la  jeunesse  ignorante  et  scandalisent  les  gens  honnêtes  et  instruite; 
il  ne  permettra  pas  à  ses  acteurs  de  dégrader  leurs  rôles  en  se 
présentant  sur  la  scène  avec  un  costume  bas  et  ridicule  qui 
avilit  le  personnage  et  métamorphose  les  pièoee  d*un  comique 
agréable  en  un  pkt  bouffon.  Le  secrétaire  d^un  magistrat  sa- 
périeur  ne  sera  plus  couvert  d*un  vil  babit  see  et  d*ane  perru- 
que rousse,  qui  ne  conviendraient  pas  même  à  un  bedeau  de 
village.  Un  valet  de  chambre  ne  perlera  plus  la  livrée,  le  valet 
d'un  ordre  inférieur  en  sera  revêtu,  et  la  soubrette  ne  sera 
pas  mieux  mise  que  sa  maîtrasse  ;  des  paysans  et  des  paysannes 
ne  seront  plus  couver Is  de  soie,  pomponnés  et  frisés  comme 
des  élégants  de  la  ville. 

«  Le  directeur  engagera  même  ses  principaux  acteurs  à  s  ha- 
biller uniformément.  On  ne  verra  plus,  dans  la  même  pièce, 
Tun  couvert  d'un  habit  d'hiver  et  l'autre  d'un  babit  d'été  ;  il 
leur  épargnera  des  efforts  inutiles  et  leur  conservera  la  santé, 
en  leur  Cusant  connaître  qu*un  ten  trop  élevé,  des  clameurs 
outrées  ne  remplacent  pas  la  chatour  et  le  sentiment,  pt  si  quel- 
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quefois  ils  provoquent  les  bravos  de  la  mullitutJe,  plus  souvent 
ils  heurtent  le  bon  sens  et  font  gémir  les  spectateurs  raison- 
nables. La  comédie  n'est  autre  chose  qu'une  conversation  ani- 
mée ;  les  drames  et  la  tragédie  permettent  rarement  d'aussi 
grands  éclats,  et  le  thé&tre  n'est  point  une  arène  où  le  comédien 
Tiwt  fidra  aanut  de  vigueur  et  déchirer  ToreiUe  aux  dépens 
de  866  poemoBs.  Le  dueeliar  attentif  reeonnnaaéera  à  aes 
peiiMinairei  de  ne  perdre  jaw»  la  seène  de  Tue  ;  a^l  en 
aperçoit  quelqu'un  dont  lea  yeux  dialraka  parcourent  la  aafie 
et  dont  la  physionomie  sourit  an  camarade  placé  dans  Por- 
chestre  en  qualité  de  spectateur,  il  lui  en  fera  le  reproche  et 
lui  fera  connaître  combien  celte  conduite  nuit  à  Tillusion  ;  il 
leur  persuadera  à  tous  que  c'est  toujours  à  son  interlocuteur 
qu'on  doit  parler  et  jamais  au  public  ;  il  leur  recommandera 
de  ne  point  se  familiariser  avec  lui  sur  la  scène,  et  de  s'y  main- 
tenir toujours  de  la  foçon  la  plus  respectueuse  et  la  phia 
aooroise. 

«  Il  fera  fure  des  répélîtiona  exaetds  et  ne  manquera  jamais 
de  8*7  tnniTer.  11  ne  mettra  pas  une  pièce  au  théâtre  à  mc^ns 
qu'elle  ne  soit  8«e  correctement  ;  Facteur  le  phis  exercé  ne  peut 
bien  jover  un  rôle  qu'il  ne  sait  pas,  et  il  mérite  correetien  si 

c'est  par  paresse  ou  parnégligence  qu'il  s'y  est  exposé  ;  il  fait 
languir  la  pièce,  arrête  l'essor  de  son  camarade  et  gâte  tout. 

•  Un  directeur  intelligent  connaîtra  promptcment  lo  goût  du 
public  et  ne  négligera  rien  pour  le  satisfaire.  Il  conservera, 
autant  qu'il  lui  sera  possible,  les  acteurs  en  possession  de  lui 
plaire,  et  éloignera  promptement  ceux  qui  n'auront  pas  cet 
avantage.  Il  ne  présentera,  pour  les  rdles  principaux,  que 
des  sujets  exercés  et  d'un  talent  reconnu.  S'il  admet  quelque 
novice  pour  les  doubler,  on  pour  les  rôles  subordonnés,  il  ne 
eboiûra  que  des  gens  d'une  taille  et  d'une  tournure  agréables, 
analogues  à  leur  emploi,  et  chez  lesquels  il  apercevra  le  germe 
du  talent.  Il  snivra  leur  diction,  la  corrigera  et  fera  son  pos- 
sible pour  qu'ils  ne  s'écartent  pas  de  la  vraisemblance.  Il  trou- 
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veva  dans  les  figunnts  du  iMllet  te  sujets  pour  lemplir  les 
tcoeasoires,  qui  le  dispenseront  de  donner  dm  appointements  à 
te  ignorants  qui  ne  savent  ni  maroher  ni  se  tenir  en  place. 
«  Un  ballet  est  néeessdre  au  théâtre  dans  une  quantité  de 

jolies  pièces  qui,  sans  cela,  sont  décousues  et  n'ont  plus  d'agré- 
ment. Lin  niaitre  ingénieux  peut,  avec  de  grands  ballets-panto- 
mimes, attirer  beaucoup  de  spectateurs,  faire  plaisir  et  dédom- 
mager amplement  le  directeur  de  la  dépense  qu'il  aurait  occa- 
sionnée. Ces  ballets  donneront  aux  comédiens  le  temps  de  se 
leposer  ou  d*appreudre  les  pièces  nouvelles  qui  attireront  les 
amateurs  au  ^ectade  et  entretiendront  une  forte  recette. 

«  Cest  par  une  grande  variété  de  nouveautés  qu'un  direc- 
teur se  fera  aimer  du  public  et  rendra  son  entreprise  firuotueuse. 
Il  peut  sacrifier  une  grande  partie  du  logement  qn*ocoupe  la 
direction  actuelle.  II  y  trouvera  des  magasina  et  te  loges  pour 
son  ballet  ;  le  goût  devenu  général  pour  la  musique  et  Topéra- 
comique  a  rendu  ce  genre  de  spectacle  essentiel  pour  le  public. 
Autrefois  il  n'était  qu'un  accessoire  très-subordonné  et  il  ne 
doit  pas  encore  être  envisag^^  comme  le  genre  principal,  r^éan- 
moins  le  directeur  doit  s'en  occuper  sérieusement. 

«  S'il  ne  peut  pas  se  procurer  des  voix  et  des  chanteurs  de 
premier  ordre,  il  faut  qu'il  trouve  au  moins  des  figures  agréables» 
de  la  légèreté,  des  grâces  et  asseï  de  voix  et  de  méthode  pour 
inspirer  de  Tintérét.  Il  ne  fuit  pas  que  ses  chanteurs  soient 
lourds  et  ignoUes,  révoltants  par  leur  gaucherie  et  la  ftusseté  de 
leurs  iatonations. 

f  U  fimt  un  bon  maître  àla  tête  de  rorebestreet  tex  pre* 
miers  violons  forts  et  tranchants  ;  ce  n'est  pas  sur  cet  objet 
qu'un  directeur  doit  économiser.  Il  recevra  toujours  un  ample 
dédommagement  de  la  dépense  qu'il  aura  laite  pour  bonifier  sa 
troupe. 

c  Quand  le  public  sera  content,  il  se  portera  avec  empres« 
sèment  au  spectacle  et  la  recette  augmentera  ohnsidérablemen t. 
«  La  passion  pour  le  théâtre  a  subjugué  tous  les  ordres  de 
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la  société,  et  ce  genre  d'amusement  est  devena  une  eqièce  de 

f  Toas  ces  oliyets  ainsi  conduits  et  dirigés,  le  directeur  doit 
encore  s*occaper  du  soin  de  procurer  une  entrée  facile  à  son 
ipeetaele,  et  d'y  loger  le  spectateur  à  son  aise  et  agréablement 

«  $*il  est  forcé  d'accorder  rentrée  gratuite  au  gens  et  va- 
lets des  chefs  de  la  dté,  il  ne  doit  pas  les  laisser  oeeaper  indif- 
féremment les  piemières-  places;  il  est  déssgréable  pour  nn 
homme  qoi  a  payé  son  éra«  de  se  tronver  an  parquet  i  côté 
d*on  suisse,  d'un  cuisinier,  d*nn  marmiton,  de  la  laveuse  de  la 
maison  d'oà  il  sort  et  où  il  adtné,  d'être  importuné  par  leurs 
réflexions  binrres,  leur  admiration  stnpide,  leurs  biavoselfré- 
nés  et  leur  fimailiarité  fiitiguanle.  Un  coin  dans  les  troisièmes 
ddt  suffire  à  ces  gens-là. 

m  Le  directeur  doit  tenter  tous  les  moyens  pratiquables  pour 
procurer  de  Tair  à  la  salle  et  une  évaporation  qui  enlève  le 
méphitisme  empoisonné  dont  elle  est  remplie,  par  la  réunion 
des  spectateurs  et  la  mauvaise  odeur  des  latrines  adjacentes,  qu'il 
faut  réparer  ou  supprimer.  Un  des  moyens  à  employer  pour 
la  rendre  moins  insalubre,  c'est  de  la  maintenir  très-propre  en 
la  faisant  balayer  tous  les  jours  et  laver  très-fréquemment. 

«  Si  le  directeur  entend  bien  ses  intérêts,  il  doit  faire  quel- 
ques sacrifices  pour  établir  ses  bureaux  de  recette  en  dehors  et 
ne  laisser  entrer  sous  le  péristyle  que  ceux  qui  se  présentent 
avec  des  billets.  C'est  par  ce  péristyle,  où  tout  le  monde  se  prene 
et  s'entasse,  que  s'introduisent  les  gens  peu  délicats  qui  pro- 
fitent de  la  confusion  pour  entrer  gratis  dans  la  salle,  et  c'est 
par  là  que  se  commettent  beaucoup  d'sbus  et  de  fraudes. 

«  11  serait  bon  de  rétablir  Taneien  ussge  d'annoneer  le  spec- 
tacle pour  les  jours  suivants,  cela  satisfit  le  publie,  et  e'est 
.  dans  ce  moment  que  Vacteur  cihaigé  de  Tannonce  reçoit  la 
récompense  flatteuse  de  son  travail  et  jouit  de  ses  succès. 

«  n  serait  agréable  que  rintérieur  de  la  salle  fût  mieux 
éclairé,  qu'on  y  pùl  voir  les  dames  qui  rempliront  les  loges  et 
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qui  font  tm^oiusronieiDeiit  prindpal  d'une  ealle  à»  qwdtda. 

c  Tant  de  soins  exigent  la  présence  d*un  homme  sage,  Ime 
et  honnMe,  fonné  par  Texpérienee,  éclairé  par  on  goût  sûr  et 
animé  par  son  intérêt  personnel.  U  ne  peut  être  suppléé  par  on 
pensionnaire  qui  n>ttra  ni  la  même  autorité,  ni  le  même 
intérêt.» 

Ce  projet  d*ordre,  comme  on  le  voit,  est  la  eritiqiie  de 

tout  ce  qui  se  faisait  alors  et,  à  ce  seul  titre,  sa  place 
était  ici  marquée. 


AmiNTBMEIITS  DE  LA  TROUPE 

1787-1788. 

Trop  heureux  d'avoir  trouvé  le  document  que  l'on  va 
lire,  nous  avons  voulu  le  respecter  comme  il  le  mérite, 
n'y  rien  ajouter,  n'eu  rien  retrancher.  Pour  les  emplois 
des  artistes,  il  faudra  donc,  quand  la  mention  n*en  sera 
pas  faite,  se  reporter  aux  pages  118  et  156,  o&  a  été 
dressé  le  tableau  de  la  troupe  : 

Tousèhain,  régisseur^caissier,  aux  appointements  de 

2,400  liv.  pour  Tannée  commencée  le  lundi  de  Quasi- 
modo  1787  et  qui  finira  le  samedi  veille  des  Rameaux 
1788,  payables  eu  douze  portioas  de  200  liv.  de  mois  en 

T.  I.  12 
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mois,  ci  2,/iOO  1.  »  s. 

Walviile»  régisseur  et  les  comiques»  aux 
appointements  de   .  3,600  » 

Baptiste  l'ai  né  et  son  épouse,  engagés  pour 
trois  ans,  jusqu'au  samedi  des  Rameaux 
1790,  aux  appointements  de  8,500  liv.  et 
deux  demi-représeoiations  par  année  (1)»  à 
k  charge  en  outre  de  leur  Xaire,  dans  le 
cours  du  carême  de  chaque  année,  «ne 
avance  de  1,200  liv.,  à  déduire  par  portions 
égales  sur  les  appointements  de  l'année  qui 
suivra  ladite  avaoce,  cL   9,300  » 

Baptiste  cadet,  engagé  pour  trois  ans,  jus- 
qu'au samedi  des  Rameaux  1790,  aux  ap» 
pointements  de  1,800  liv.  pour  l'année 
1787-1788,  et  2,000  liv.  chacune  des  deux 
autres  années,  ci   1,800  » 

Bérard,  encore  pour  on  an.  Jusqu'au  sa- 
medi des  Rameaux  1788,  aux  appointements 
de  5,000  liv.  et  une  demi-représentation,  ci.  5,400  » 

Lefèvre  dit  Desfossés,  engagé  encore  pour 
deu  ans»  aux  appointements  de  1,200  Uv. 
pour  Tannée  1787-17889  et  1,800  liv.  pour 
l'année  suivante,  ci   1 ,200  » 

M.  et  M"'  Lebert,  aux  appointements  de 

A  reporter,  .  .  »  .  .  23,7001.  »  s. 


(1)  Une  demi-représenlatioD,  à  cette  époque,  doit  être  éva« 
luée,  en  moyenne,  à  400  Hv. 

{yole  de  l  aïUe»,) 
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Report   23,700  1.  »•  s. 

4,000  liv.  pour  Taimée  qui  finira  te  samedi 
▼eille  des  Rameaux  17B8,  plus  une  demi- 

représeolation  pour  madame,  ci  4,400  n 

Duverger,  pour  la  dernière  année  de  son  • 
premier  engagement  qui  finira  le  samedi 
veilte  des  Rameaux  1788,  aux  appointemeots 
de  2,600  liv.  (le  second  engagement  de  cet 
artiste  commençait  le  lundi  de  Quasimodo 
1788  jusqu'au  samedi  veille  des  Rameaux 
1791).  CL   2,400  ,» 

Laperrière,  engagé  pour  troisans,  aux  ap- 
pointements de  100  liv.  par  mois  les  deux 
premières  années,  et  1,800  liv,  pour  la 
troisième,  ci.  .  .  .  '.   1,200  » 

Bellemont,  encore  pour  deux  ans,  jusqu'au 
samedi  des  Rameaux  1789,  ani;  appointe- 
ments de.    2,000  » 

M.  et  M~*  Desrosièfes,  jusqu'au  samedi 
des  Rameaux  1788»  aux  appointements  de 
7,500  liv.,  plus  une  demi^représentation,  ci.  7,900  » 

11.  et  M***  Prin,  encore  pour  deux  ans, 
jusqu'au  samedi  des  Rameaux  1789,  aux  ap- 
pointements de  2,400  liv.  pour  eux  deux  et 
deux  quarts  de  représentalion  chaque  année, 
ci  ,  .  .  .  .  2,800  » 

M.,  M"«  et  M'^  FMelle,  jusqu'au  samedi 
des  Rameaux  1788,  aux  appointements  de 
6,600  liv.  et  deux  demi-représeqtations,  ci.  7,400  » 

A  reporter   51,8001.  »  s. 
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Juliet,  engagé  encore  pour  trois  ans, 
jusqu'au  samedi  des  Rameaux  1790,  aux 
appointements  de  2,000  liv.  pour  Tannée 
1787-1788,  pareille  somme  pour  la  suivante 
et  2,&00  liv.  pour  la  dernière  année,  ci.  .  .  2,000 

1>ozalnyille,  engagé  pour  deux  ans,  jus- 
qu'au samedi  des  Rameaux  1789,  aux  ap- 
pointements de  1,800  liv.  et  une  demi-repré- 
sentation, ci  2,200 

M.  et  M"*  Manceau,  engagés  pour  trois 
ans,  jusqu'au  ^medi des  Rameaux  1790,  aux 
appointements  de  /i,800  liv.  et  une  demi-re- 
présentation pour  chaque  année,  ci  5,200 

Paulin, engagé  encore  pour  deux  ans,  jus- 
qu'au samedi  des  Rameaux  1789,  aux  appoin- 
tements de  4» 000  jiv.  et  une  demi-représen- 
tation pour  chaque  année,  du  .  .  .  .  .  .  .  4*^00 

Dubus,  engagé  pour  trois  ans,  jusqu'au  sa- 
medi des  Rameaux  1790,  aux  appointements 
de  /i,000  liv.  et  une  demi-représentation 
pour  chaque  année,  ci  ^9400 

M"*  Dufresne,  jusqu'au  samedi  des  Ra- 
meaux 1788,  aux  appointements  de.  ...  .  3,600 

M»*  Guérin,  engagée  pour  trois  ans,  jus- 
qu'au samedi  des  Rameaux  1700,  aux  ap- 
pointements de  ^1,500  liv.  et  une  demi-re- 
présentation évaluée  à  500  liv.  pour  chaque 


n 
n 


année,  cL 


5,000 
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Mauyer,  encore  pour  deux  ans,  jusqu'au 
samedi  des  Rameaux  1789»  aax  appoiole^ 
ments  de  2,700  liv.  et  une  demi-représenta- 
tion garantie  300  li>.,  ci  8,000  » 

M"*  Daraassis  (1),  engagée  encore  pour 
deux  ans,  jusqu'au  samedi  des  Rameaux  1 789, 
aux  appointements  de  5^000  liv.  et  deux 
demi-représentations  par  chaque  année»  cL  5,800  » 

H.  et  M"*  Granier,  engagés  pour  trois  ans, 
jusqu'au  samedi  des  Rameaux  1790,  aux  ap- 
*  pointemeuls  de  4,500  liv.  par  chaque  année 
et  une  demi-représentation  aussi  chaque 
année;  Bl.  Granier  avait  en  outre  83  Mv. 
par  mois  comme  répétiteur  du  ballet,  à  com- 
mencer le  paiement  le  16  août  (2),  ci.  .  .  .  5,164  » 

Fieury  (3), engagé  jusqu'au  samedi  des  Ra- 
meaux 1790,  aux  appointements  de  3,600  liv. 
et  une  demi-représentation  garantie  à  400  liv. 
pour  chacune  des  deux  années  de  1788  à 
1790,  et  au  prorata  pour  le  restant  de  celle 


(1)  Première  chanteuse,  désignée  comme  dut^gne  à  la  page 
156,  parce  qu'elle  a  changé  d'emploi  dans  le  dernier  mois  de 
rannée  1787-1788. 

(2)  On  sait  que  le  ballet  n'a  commencé  qu'à  la  ûa  de  juil- 
let. — W^*  Granier  était  dugazon.. 

(3)  Réles  à  tablier,  c'est-à-dire  deuxième  basse-taille.. 

(Nota  de  Voview.), 
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*  • 

de  1787-1788,  oontneiMée  au  Becond  tMÀa 

d'ouverture.  Partant,  on  lui  paiera  au  pro- 
rata de  onze  mois  à  raison  de  300  liv.  qui 
font  3,300  liv.,  plus  la  demi-représenlatioo 
deAOOIiv.,ci  8,700  » 

11»*  Malerbe,  aux  appoiotements  de  800 
Ut.  par  mois,  d .  «  .  »  2,400  » 

M''«  de  Saint-Philippe,  aux  appointements 
de  /tO  liv.  par  mois,  plus  20  liv.  par  mois 
comme  figurante  dans  le  ballet,  à  commen- 
cer le  paiement  le  16  août,  ci   640  » 

H"*  de  Sainte-Glaire,  aux  appointements 
de  40  liv.  par  mois,  plus  10  liT.  par  mois 


comme  figurante  de  ballet,  &  dater  da  16 

iuillet,  ci   660"  » 

Lefaivre,  contrôleur,  aux  appointements  de 
100  liv.  par  mois,  ci»   1,200  s 

Boitean,  peintre,  et  son  aide,  anx  appoin* 
tements  de  100  liv.  par  mois,  ci  1,300  » 

Glavel,  magasinier,  et  son  aide,  anx  ap- 
pointements de  100  liv.  par  mois,  ci  ...  .  1,200  » 

Griote,  premier  violon,  aux  appoialements 
de  80  liv.  par  mois^  ci   960  » 

Roussel,  violon,  anx  appointements  de 
50  liv.  par  mois,  ci   600  « 

Vallery,  violon,  anx  appointements  de 
50  liv.  par  mois,  ci   600  » 

Griselle,  violon,  50  liv.  par  mois,  ci .  .  .    600  » 
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Gb.  Baix,  premier  violon  <ks  seconds  des- 
sus, 66  iiv.  par  mois,  d  ,   792  » 

B?eii,  violon,  66  liy.  ptr  mois,  d  .  .  .  .  792  » 
Rocher,  violon,  66  liv.  par  mois,  ci .  .  .  792  » 
Dorenore,  violon,  50  liv.  par  mois,  ci .  •  600  » 
Moliex,  alto,  66  liv.  par  mois,  d.  .  •  .  .  792  » 
Lebmane,  alto,  6Q  liv.  par  mois*  d  .  •  .  720  »  * 
Loth,  basse,  jusqu'an  samedi  des  Raraeavz 
1789,  aux  appoinlemenLs  de  1,200  liv.  par 

ao,  d   1,200  n 

Laroche,  basse,  lOO  liv.  |>ar  mess,  cL  .  .  1,200  » 
ValeiitiD,contrebasse,7^1iv.  par  mois,  cL  900  » 
Rebours,  premier  haotbi^,  S&  liv.  par 

mois,  ci   1,008  » 

Bhein,  flûte,  Ô3  iiv.  par  mois   996  v 

Pelissier,  cor»  lusqu'ai  samedi  des  Ba- 

moauz  i7B8,  .66  Iiv.  par  mds,  ci   792  » 

Vanchelet,  denxièmecor,  engagé  pour  trois 
ans,  jusqu'au  samedi  des  Rameaux  1790, 
66  liv.  par  mois  les  deux  premières  années 
et  72  liv.  par  mois  la  troiâème ,  ci  .  .  .  .    792  » 
Nortmann,  oor  da  régnaesl  de  TufemM, 

60  liv.  par  mois,  ci  .   720    n  - 

Barthel,  basson,  100  liv.  par  mois,  ci  .  .  1,200  » 
Christophe,  deuxième  basson,  50  liv.  par 
mois,  angmenlé  de  16  liv.  13  sols  à  corn- 

mencer  le  palementie  16  aoM,  ci   733  k 

ûoflier»  copiste,  50  liv.  par  mois,  d .  •  .    600   » . 

A  reporter,   120,8531  4  s. 
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Report   120,8531.  4  S. 

De  Saiot-Engtoe,  soufflear,  50  li? .  par 
mois,  d   600  » 

Poitevin,  50  liv.  par  mois,  ci   600  » 

Cadet,  luacbiniste,  80  liv.  par  mois,  cL  .    960  » 

Le  perruquier,  30  liv.  par  mois,  ci.  .  .  .    360  » 

Les  quatre  garçons  de  théâtre,  126  liv. 
par  mois,  ci  l,5iS  » 

La  sentiDelle  du  foyer,  30  liv.  par  mois, 
ci   360  » 

Adam  (1),  40  liv.  par  mois,  plus  10  liv.  par 
mois  comme  figurant  dans  le  ballet  à  partir 
du  16  août,  ci   560  » 

Gabousse,  chef  de  musique,  200  liv.  par 
mois,  ci  2,400  » 

Julien,  basson,  36  liv.  par  mois  à  com- 
mencer du  1*'  aoOt  1787  (18  liv.  di|  1"  an 
16  août),  ci   306  » 

Lecierc,  violon,  à  payer  le  16  août  1787  à 
raison  de  30  liv.  par  mois,  ci   240  » 

Morue,  basse,  30  liv.  par  mois  à  payer  le 
16  août  1787,  ci   240  » 

M.  et  M"^  Devos,  pour  en  deux  300  Hv. 
par  mois  à  payer  le  16  août,  ci   2,400  » 

M*'*  Gamerer,  à  payer  le  22  août  200  liv. 
par  mois,  d.  1,600  » 


A  reporter.- 132,901 1. 4  8. 


(1)  Choriste,  chef  d'attaque.    (IMe  4e  FmOeur,) 
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Borda,  à  payer  le  16  août  150  liv.  par 
mois,  ci   1,200  » 

fiaudio,  à  payer  le  16  août  75  Uv.  par 
mois,  ci   600  » 

Thomin,  à  payer  le  16  août  50  11?.  par 
mois,  ci   400  » 

Chenu,  à  payer  le  16  août  50  liv.  par 
mois,  ci   400  m 

Lucet,  figurant,  à  payer  le  4  septembre 
50  liv.  par  mois,  cL  .  .  •  •   350  » 

M"*  Oriot,  à  payer  Ie  l6  août  50  Ut.  par 
mois,  ci   400  » 

De  Saigne,  k  payer  le  16  août  50  liv.  par 
mois,  ci   400  w 

M>i«  SaiDte-£lie,  à  payer  le  16  août  50  liv. 
par  mois,  ci   400  » 

M"*  de  Saigne,  à  payer  le  16  août  50  liv. 

par  mois,  ci  .  «...    400  » 

Galle,  à  payer  le  16  août  50  Mv.  par 
mois,  ci   400  » 

Glasselles,  à  payer  le  16  août  60  liv.  par 
mois,  d   480  » 

Angaste  Gningret,  à  payer  le  16  août 
66  liv.  13  sols,  ci   583  4 

M"*  Josse,  à  payer  le  16  août  50  liv.  par 
mois,  ci   400  » 

M'i«  Lefëvre,  engagée  le  6  septembre  à 
78  liv.  par  mois,  ci.   507  » 


A  reporter  139,6611.  S  s. 


! 
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Mêport.   139,861 1.  8  8. 

M"*  Rapigeon,  enga^  k  0  septembre  à 
75  liT.  par  moi»,  ci  ......  •   4S7  10 

JA^  DuKoel,  engagée  le  6  septembre  k 
50  Ut.  par  moîB,  ci   335  » 

Goubert,  figurant,  engagé  le  16  septembre 
à  50  liy.  par  mois,  ci   300  ^ 

Total  1W>978L188. 

Ainsi,  pendaAt  cette  campagne,  la  tronpe  de  tragédie 

et  de  comédie,  celle  d'opéra,  le  ballet,  rorchestre  et  les 
employés  ont  coûté  à  la  direction  l/jO,973  liv.  18  s.  —  le 
ballet  n'ayant  commencé  qu'après  quatre  mois  d'ouver- 
ture ;  —  avec  le  ballet  pendant  tonte  raqnée,  on  eût  dé- 
pensé 148,672  liv.;  tandis  que,  pour  ne  citer  qu'un  point 
de  comparaison,  un  demi-siècle  plus  tard,  pendant  Tan- 
née théâtrale  1827-1828,  les  quinze  premiers  sujets  de 
comédie  et  les  dix -sept  premiers  d'opéra  ont  coàté,  à 
eux  senis,  166,100  fr. 

Nous  aurons  souvent  occasion  de  faire  connaître  les 
appointements  des  artistes,  et  à  mesure  que  nous  avan- 
cerons les  rapprochements  deviendront  de  plus  en  plus 
significatifs. 

La  Montansier  et  Neuville  dirigeaient  le  thé&tre  du 
Palais4toyid  à  Paris,  ceux  de  Versailles,  Rouen,  Gaen, 

le  Havre,  enfin  tous  les  spectacles  de  la  Loire.  Neuville 
se  vanta  un  jour  au  café  qu'avec  le  théâtre  de  Rouen  il 
gagnait  par  an  30,000  liv,  et  plus,  qui  lui  «ervî^ent  k 
payer  ses  troupes  du  Havre  et  de  Caen.  Ce  propos  im^ 
pradent  bii  valut  une  plus  grande  exigence  de  la  part  des 
bd^ituésdutliéfttre. 
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11  était,  du  reste,  très-avantageux  pour  la  Montansier 
et  Neuville  de  desservir  ainsi  beaucoup  de  villes.  Quand 
un  acteur  ne  plaisait  plus  dans  une  localité,  ils  l'envoyaient 
dans  nne  antre,  où,  par  l'attrait  do  la  nooveanté»  il  avait 
des  chances  de  succès.  Voilà  pourquoi,  à  cette  époque, 
nous  trouvons,  à  Rouen,  des  débuts  disséminés  dans  tous 
les  mois  de  l'année.  La  Moutansier  et  Neuville  faisaient 
en  petit  ce  ^e  l'on  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps^ 
d'eaiécnter  d'une  manière  plus  générale;  nous  voulons 
parler  d'une  administration  centrale  dessenant  tons  les 
théâtres  de  France. 

Les  bénéfices  réalisés  par  la  direction  Montansier  et 
Neuville  ont  suggéré  une  idée  exprimée  ainai  dans  un  des 
pamphlets  qui  ont  paru  à  l'époque  de  la  grande  cabale  : 
«  Les  magistrats  municipaux  ne  pourraient-ils  pas  choisir 
queiqu*horame  entendu  et  honnête  à  qui  ils  feraient  un 
sort  ?  il  leur  rendrait  compte  de  la  recette ,  et  ce  produit 
de  votre  goût  effréné  pour  le  qpectade  pourrait  être  ap^ 
pliqué  k  la  décoration ,  à  l'embeHisscmnt  de  la  ville,  et 
mrtoul  eu  soulagement  des  hôpitaux.  »  La  gestion  deè 
théâtres  par  les  villes  elles-mêmes,  proposée  si  souvent 
dans  ces  derniers  temps,  est  loin»  comme  oo  le  voit, 
d'être  une  idée  neuve. 
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Année  théàtewle  tVM^lVM. 


La  direction  Montander-Neaville  cootinae,  maïs  Neu- 
ville/associé,  peut-être  mêoie  seulement  agent  de  M*^ 

Montansier,  se  met  seul  en  avant. 

Le  1""  avril  1788  s'ouvrait  une  nouvelle  campagne 
théâtrale,  et  Bérard  prononçait  un  compliment  d'ou- 
verture de  sa  composition  et  dont  voici  un  passage  : 

«  La  célébrité  de  votre  ville  est  connue,  et  chacun  sait 
çoe,  dans  le  pays  des  arts,  les  artistes  y  trouveront  tou- 
jours de  nobles  protecteurii  et  de  véritables  appréciateurs 
du  mérite. 

«Gomliâett  d'acteurs,  d'acteurs  célèbres,  parce  que 

vous  les  avez  encouragés,  ont-ils  embelli  la  capitale  de 
leurs  talents?  Oui,  messieurs,  c'est  presqu'à  vous  seuls 
que  la  capitale  doit  ses  premiers  acteurs,  c'est  par  vos 
leçons  qu'ils  se  sont  formés,  et  c'est  encore  à  vous  que 
tous  les  jours  ils  rapportent  leurs  succès. 

«  Tant  de  bontés  pour  eux  doivent  inspirer  une  noble 
confiance  à  ceux  qui  parcourent  la  même  carrière,  et  qui, 
pour  la  première  fois,  paraissent  devant  vous.  La  réputa- 
tion de  vos  coDDaissances  est  si  juste  que,  lorsque  vous 
daignez  accorder  une  simple  fleur  à  l'artiste  qui  s'en  rend 
digne,  elle  doit  lui  valoir  ailleurs  le  plus  brillant  laurier. 

«  Les  hommes  éclairés  jugent  bien  et  ne  flattent  jamais» 
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La  Bévérité  dans  les  arts  est  souvent  néoessoire,  mais 

cette  sévérité  n'exclut  pas  toujours  riudulgence.  » 

Eo  même  temps,  Neuville  annooçaît  au  public,  par  cette 
lettre  envoyée  au  journal,  les  intentions  de  la  direction  : 

<c  Rouen,  le  30  mars  1788. 

u  Monsieur, 

«  La  direction  n'a  rien  négligé  pour  composer  une  troupe 
digne  du  théâtre  de  Rouen.  £lle  a  su  que  le  public  désirait 
encore  un  premier  comique  ;  afin  de  ne  rien  donner  au  hasard 
et  de  consulter  son  goût,  elle  a  fait  les  sacrifices  nécessaires 
pour  en  avoir  denx  à  Tessai,  en  sorte  que  celai  qui  réunira  le 
pins- de  suffrages  restera  à  Rouen. 

«  Quant  à  remploi  des  reines,  la  direction  a  cru  lemphr  en 
partie  les  vceux  du  public  en  engageant  encore  une  amoureuse 
en  état  de  seconder  MM"""  Dufresne  et  Baptiste,  en  sorte  que 
la  première  sera  chargée  des  nMes  de  reine  dans  les  pièces 
qui  en  exigeront  une,  et  que  le  nombre  des  femmes  sera  com- 
plet dans  celles  qui  en  demandent  le  plus. 

a  Le  plus  grand  nombre  des  nouveaux  sujets,  venant  de  fort 
loin,  ne  peuvent  arriver  que  dans  le  cours  de  la  semaine  pro- 
chaine ;  ils  paraîtront  successivement  et  sans  délai.  La  direction 
s*est  rendue  ici  pour  être  témoin  de  leurs  efforts  et  du  degré 
de  succès  qu*i)s  pourront  obtenir. 

«  Le  sieur  Jalliot,  première  basse-taille ,  qui  n'a  point  en- 
core  paru  sur  notre  théâtre,  débutera  jeudi  prochain  par  le 
rôle  du  déserteur. 

«  Au  reste,  monsieur,  voici  la  liste  des  nouveaux  sujets,  que 
je  vous  prie  de  mettre  sous  les  yeux,  de  vos  lecteurs  : 

c  Dans  la  comédie  :  1«  une  nouvelle  amoureuse  pour  la  co- 
médie et  la  tragédie  ;  2«  une  actrice  pour  les  caractères  et  les 
confidentes. 

«  Dans  Topéra  :  3*  une  première  chanteuse  pour  les  ariettes 
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de  bravoure;  4*^  une  aulie  première  chanteuse  pour  remploi 
de  M"^*  .Dugikzon  ;     une  seconde  chanteuse  ;  6*  une  jeune 
penonne  pour  les  Betn;  7*  enfin  deux  bautes-eontre. 
•  Tai  rboaneiir»  etc. 

«  NBOVILIiB. 

€  P.^S»  On  vient  4e  m^adresser  à  Finatant  un  imprimé 
intitulé  :  Projet  d^ordre  à  établir  et  de  réforme  à  faire  pour 
procurer  à  la  ville  de  Rouen  un  spectacle  intéressant  {{). 

a  Je  Tai  reçu  avec  reconnaissance  et  je  sens  tellement  la  jus- 
tesse des  conseils  qu'on  veut  bien  m'y  donner,  que  je  ne  né- 
gligerai rien  pour  les  mettre  en  pratique.  » 

Le  1*'  avril,  jour  de  Touverture,  on  a  donné  la  Faussa 
Agnès:  ^  lendemain,  le  Festin  de  Pierre^  suivi  des  Pré-» 
tieuses  ridiades^  et  le  sarlendefflain,  Nanine  avec  le  Dé- 
serteur, opéra,  pour  le  premier  début  de  Jalliol  dont 
Neuville  avait  parlé  dans  sa  lettre.  Cet  artiste  n'a  pas  été 
reçu. 

Puis  on  représenta  suocessîvement,  pour  Jes  débuts,  la 
Colonie,  —  Démœrite,  —  les  Evénements  imprévus,  — 
jilexis  et  Justine ,  —  les  Dehors  trompeurs,  —  le  Joueur ^ 
—  le  Grondeur,  —  le  Déserteur,  drame,  —  la  Fausse 
Magie f  ^  le  Devin  de  viUage^  —  la  Dot^  —  Sglvain^ 
la  Femme  jalouse^  —  le  Tableau  pariant,  —  le  Dissipa^ 
teur,  —  la  Pupille,  —  V Epreuve  villageoise. 

Une  mention  toute  spéciale  doit  être  réservée  aux  dé- 
buts éclatants  d'une  vraie  tragédienne,  M'*'^  d'Ëstival, 
d'abord  4ans  Sémiramis,  puis  dans  Mérape  et  Phèdre, 
Elle  eut  également  de  grands  succès  dans  la  comédie,  le 
Dissipateur,  la  Pupille,  etc. 


(1)  Ce  projet  d'ordre  se  trouve  page  173. 
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Le  ballet,  de  son  côlé,  faisait  merveille  et  s'enricbi»» 
seit  4e  deux  ouvrages  : 

Mirza  et  Lindor^  baUet-pantomine  en  tro»  idet,  par 
feu  Gardel.  Première  représentatEoD  en  «vrO  1788. 

Les  Blanchisseuses^  ballet,  joné  pour  la  première  fois, 
à  Rouen,  au  mois  de  mai  de  la  même  année. 

Cependant,  pendant  le  mois  d'avril  et  de  mai,  un  orage 
grondait  sourdement  ;  les  dispoaitioBS  da  publie  le  por«- 
laient  pen  li  Tindulgence.  Plnrieors  dâ^atants  forent  vi-> 
vement  repoussés:  Berger,  rôles  de  valet;  Jalliot,  pre- 
mière basse;  M"*  Martin  cadette,  première  chanteuse,  etc. 

Enfin,  le  k  juin,  la  tempête  a  éclaté  ;  une  société  de 
jeunes  gens  s'est  assemblée  à  cette  date  dans  noe  chambre 
do  cafift  de  la  Comédie  ;  le  slear  NeufiUe,  directeur,  s*y 
est  présenté  et  a  dit  qu'il  venait,  sur  l'invitation  qui  lui 
avait  été  faite  verbalement  par  le  sieur  Baptiste  le  jeune, 
de  la  part  de  la  société,  et  qu'il  la  priait  de  vouloir  bien 
loi  oommoaiqaer  ses  plaintes,  parce  qu'il  ferait  tous  ses 
efforts  pour  la  satisfaire  s'il  lui  était  possible  ;  alors,  on 
lui  a  remis,  par  écrit,  une  série  de  demandes  auxquelles 
on  a  joint  ses  réponses  par  article. 

Voici  ce  procès  verbal  : 

«i  i*"  Une  première  haute-contre.  —  promis  pour  le  5 
joillet  le  sieur  Simon  et,  au  refus  de  ce  sujets  le  sieur 
Dubus  ou  le  sieur  Dubreuil  ; 

«  2°  Une  première  chanteuse. — A  dit  qu'il  avait  fait  ses 
efforts  pour  avoir  M"*"  d'Herville  et  promis  de  lui  écrire 
de  nouvean  et  de  communiquer  le  lendemain,  à  onie 
heures,  sa  lettre  au  public  ; 

«  S**  Que  les  fourriers  et  les  bas-otHciers  soient  placés 
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ailleurs  qu'an  parterre.  Ces  spectateurs  gênent  sons  tons 
les  rapports,     Promis  qa*il  soUidterait  on  ordre  poar 

satisfaire  sur  cet  article  ; 

«  Que  les  acteurs  et  gens  de  la  direction  n'applau- 
dissent jamais  les  premiers  lorsqu'un  nouveau  sujet  dé- 
bute. <—  Promis  d'y  tenir  la  main  ; 

«  Que  le  costume  mit  observé  strictement:  qu'une 
soobrette  ne  paraisse  plus  sur  la  scène  plus  brillante  que 
sa  maîtresse,  et  qu'une  paysanne  ne  se  présente  pas  en 
bourgeoise.  —  Promis  ; 

tt  6°  La  non-suppression  du  ballet  dans  les  pièces  qui 
en  engealenL  —  Promis  après  quelques  difficultés; 

«  7*  Que  la  troisième  représentation  des  |>ièoes  nou- 
velles soit  toujours  donnée  dans  un  jour  d'abonnement 
—  Promis; 

<^  8"  Qu'une  assemblée  de  village  ne  soit  pas  simulée 
par  deux  ou  trois  acteurs  en  guenilles.  —  Promis; 

«  9*  Que  le  spectacle  commence  toujours  à  cinq  beures 
et  demie  précises.  —  Promis  ; 

«  10*  Que  le  lustre  soit  toujours  allumé  à  quatre  beures 
précises.  —  Promis  après  quelques  difficultés  ; 

<i  11°  Que  le  sieur  Neuville  donne  une  autre  issue  pour 
les  perruquiers.  —  Promis  de  consulter  l'architecte  de  la 
salle  ou  d'obtenir  un  ordre  pour  qu'ils  sortent  avant  la 
fin  du  spectacle  on  quand  le  monde  sera  écoulé  (1)  ; 

«  12*  Que  les  engagements  soient  toujours  faits  an 
moins  six  mois  avant,  pour  éviter  le  prétexte  de  ne  pou- 
voir trouver  d'autres  sujets.  —  A  prouvé  qu'il  obéissait 
au  vœu  du  public  par  plusieurs  engagements  déjà  faits 

(1)  Voir  aux  incidents  une  ordonnance  à  ce  st^et. 
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et  notamment  oelni  dn  sieur  Duquesnai,  haute-eontre, 

pour  le  prix  de  8,000  liv.; 

«  13°  Que  le  sieur  Neuville  ne  communique  jamais 
avec  le  public  par  ses  écrits,  mais  qu'il  soit  prêt  à  paraître 
quand  on  Texigera.  —  Arrêté  que  iorsqu'il  y  anra  quel- 
que plainte  ou  demande  à  faire,  le  régisseur  se  rendra  an 
même  endroit  qu'aujourd'hui.  » 

Le  lendemain  de  cette  assemblée,  le  public  a  reçu 
communication  de  la  lettre  écrite  par  Neuville  à  M"* 
d'Herville  ;  la  voici  : 

«  Rouen,  oe  5  juin  1788. . 
c  Concevez,  ma  belle  amie,  que  nous  avons  dù.  dire  fort 
étonnés  de  votre- lettre  après  la  promesse  que  tous  nous  avies 
ftite  de  remettre  la  mienne  à  M.  le  comte  de  Rouville  et  dé 
ramener  dtner  avec  nous  ou  de  nous  donner  vous-même  à 
dtner. 

«  Je  dois  croire  que  vous  vous  êtes  conduite  d'après  votre 
lettre,  puisque  je  n'ai  reçu  aucune  réponse  de  M.  le  comte  de 
Rouville,  et  c'est  un  juste  reproche  que  vous  devez  vous  iàire 
a  vonsHOdême  ;  quelle  qu'intimité  que  vous  ayez  avec  lui,  vous 
n'avei  pas  dû  lui  retenir  une  lettre  à  son  adresse,  à  moins  que 
ce  n*ait  été  par  modiBstie,  car  le  contenu  de  cette  lettre  vous 
rendait  toute  la  justice  qui  vous  est  due  et  que  je  me  plairai 
toujours  ft  vous  rendre  ;  talent,  taille,  figure,  tournure,  voix, 
tout,  oui,  tout  concourt  à  vous  rendre  la  plus  charmante  créa- 
ture ;  et  vous  voudriez  ensevelir  tout  cela  !  vous  voudriez  priver 
le  public  qui  vous  chérit  du  plaisir  de  vous  admirer  !  Allons, 
ma  chère  d'Herville,  un  généreux  effort.  J'ai  eu  hier  une  en- 
trevue avec  plus  de  cent  personnes  assemblées  qui  m'ont  parlé 
au  nom  du  public  sur  différents  objets  relatifs  au  spectacle. 
Je  me  suis  fût  un  devoir  et  un  plaisir  de  les  satisISûre  sur 
tous  les  points  qui  étaient  en  mon  pouvoir  ;  cOi  vous  demande, 
T.  I.  13 
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on  vous  désire.  Votre  directeur  vous  en  prie  ;  j'ajouterai  même 
que  ce  sera  me  rendre  service,  et  ce  point  seul  est  capable  de 
vous  déterminer,  car  je  sais  que  vous  avez  le  cœur  excellent. 
Venez  donc  orner  notre  scène,  venez  briller  et  recevoir  les  ap- 
plaudissements de  tout  un  public  qui  vous  aime  et  qui  vous 
rappelle  dans  son  sein.  Apportez  vous-même  votre  répoQse  et, 
par  cette  promptitude,  vous  igouterex  k  nos  pUôaîrs  et  à  notre 
reconnainance. 

«  Vous  cfljmaiaBei  'les  aentimoals  d'eatiine  efc  d^amitié  sincère 
avee  lesquels  j*ai  rbonneor  d^4tre  Iwà  ▼érilaUanient,  va  cbftie 
et  belle  amie,  ete. 

«  St0ii^  Neoyillb. 

«  P. -S.  —  Dajis  tous  les  cas,  je  vous  prie  de  me  faire  un  mol 
de  réponse,  et  si  elle  m'annonce  votre  arrivée,  ainsi  que  j'ai  lieu 
de  Tespérer,  puisque  ce  sera  me  rendre  service,  et  que  vous 
aimes  k  obliger,  je  ferai  tout  disposer  pour  vous  reoevoir  le 
mieux  possible.  » 

LeA  promesses  de  Neuville  à  rassemblée  da  4  Juin  et 
sft  lettre  à  M"**  d'HervîUe  ont  amené  quelques  jours  de 

calme,  et  la  direction  en  a  profilé  pour  continuer  les  dé- 
buts. Le  sieur  Simon,  première  haule-conlre,  s'est  fait 
entendre  dans  le  Magnifique,  le  Tableau  parlant^  i'A- 
wumt  JàlouXf  les  Evénements  imprévus  et  dans  la  Suite 
de  Julie,  ou  VErreur  <f  un  moment.  6et  artiste  a  révélé 
des  qualités  réelles  et  brillantes. 

De  son  côté.  M'"''  d'Eslival  a  joué  le  rôle  de  Cléopfttre 
dans  la  tragédie  de  Jtodogune  et  y  a  produit  uii  grand 
effet. 

Le  23  jttÎD,  on  donnait  la  première  représentation  de 
UOpttmisfe,  ou  VHomme  iSfintent  de  tout,  comédie  en  cinq 
aetes  et  en  vers,  par  CioUin  d*IIarleville.  Cette  pièce  est 
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le  détetopiieBent  d'va  canclère  déjà  wfûBÊ^  âaas  le 

PhUanthrope,  de  Legrand,  en  1723. 

Enfin,  le  28,  les  comédiens  chantaient,  pour  la  pre- 
mière fois ,  Hélène  et  Francisque ,  opéra-comique  en 
quatre  actes,  paroles  imitées  de  l'italien  de  Litiganti,  par 
Diibuisson,  mnaîqite  de  Sarti. 

Malgré  tout  cela»  l'oppositioD  <iui,  depuis  vingt-dnq 
jours,  observait  avec  préventioD  tous  les  actes  de  la  direc^ 
tion,  ne  se  trouva  pas  satisfaite  ;  saisissant  donc,  comme 
CD  va  le  voir^  le  plus  léger  prétexte»  elle  fit  circuler  l'écrit 
suivant  : 

AKHÉTÉ  DU  rAKTESRS 

*  Le  public,  voyant  avec  la  plus  juste  indignation  ropini&- 
tfeté  du  sieur  Neuville  à  ne  point  remplir  1m  demandes  qui  lui 
ont  été  lûtes,  et  ne  pouvant  tol&rer  davantage  tous  les  actes 
d'in&mle  qu*il  parait  lui  plaire  réitérer  X  son  gré,  au  mépris 
de  ses  devoirs  envers  le  public  et  du  pardon  qu*il  en  avait  reçu 
pour  ses  écarts  passés, 

«  Ne  point  devoir  retourner  k  jamais  au  spsetads  tant  que 
cet  boauneen  seia  directeur,  et,  àoet  efi»t,  prie  les  daaus  de 
vouloir  bien  s^en  priver  encore  une  fois  et  de  ne  pas  s^eiposer  4 
devenir  victimes  de  ces  malbeureuses  circonstances  qu*on  ose 
as  flatter  de  vdrcbanger  par  les  justes  réclamations  qui  seront 
portées  à  ceux  mêmes  dont  il  a,  jusqu^alors,  surpris  la  justice. 

«  Afin  de  justifier  à  tout  le  monde  la  nécessité  derexéeulion 
du  présent  arrête,  on  rendra  publics,  dans  la  huitaine,  les  pro- 
cédés de  ce  malheureux,  indigne  à  jamais  de  la  plus  fiuble 
pitié. 
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«  En  attoadant,  on  bit  sank  qa*Mi  reftis  d*iui  baUet  ou 
petite  pièee  quelconque,  demandés  hier,  samedi  28,  poor  rem- 
plir le  yide  da  spectacle  (te  spectacle  n*a  commencé  qu'à  six 

heures  et  était  fini  à  sept  heures  et  demie)  que  causait  la  seule 
représentation  d'un  opéra  nou\eau  {Hélène  et  Francisque)^  le 
sieur  Neuville,  par  deux  reprises,  a  fait  tout  éteindre,  même 
jusqu'au  lustre,  malgré  qu'il  y  eût  encore  des  dames  aux  pre- 
mières et  deuxièmes  loges.  Cette  in&mie  enten  nos.  dames, 
ajoutée  à  celle  des  sentinelles  d^augmentatton  pour  empêcher 
la  jeunesse  de  réclamer  contre  les  abus  qm  se  perpétuent  dans 
cette  direction,  sont  un  précis  des  nouveaux  crimes  d*i» 
homme  qui  parait  n^avoir  échappé  à  la  roue  que  pour  subir 
son  cb&timent  de  ceux-mômes  qu'il  a  tant  de  fois  offensés.  » 

Cet  arrêté  était  une  imitation  de  ce  qui  avait  été  fait 
quatorze  mois  auparavant  ;  on  en  peut  dire  autant  d'un 
pamphlet  intitulé  :  Portraits  et  Signalements  des  Femmes 
fut  ont  violé  le  sage  Arrêté  du  ^9  juin  1788,  et  tellement 
ordurier  que  nous  ne  pouvons  pas  même  en  reproduire 
une  ligne.  Cependant  il  circula,  à  Rouen,  de  main  en  main, 
quoique  le  nom  de  toutes  les  dames  s'y  trouvât  en  toutes 
lettres. 

Gomme  l'année  précédente,  la  direction  a  tenu  bon. 
Les  représentations  ont  suivi  leur  cours  :  le  répertoire  a 

été  augmenté,  des  artistes  étrangers  ont  été  engagés  pour 
un  certain  nombre  de  soirées  et  les  hôpitaux  ont  eu  leurs 
bénéfices  ordinaires. 

La  troupe,  en  fin  de  compte,  fnt  composée  ainsi  qn'fl 
suit  : 

Pour  la  comédie.  —  Artistes  restant  :  Baptiste  l'aîné, 
Baptiste  cadet,  Bérard,  Duverger,  Desrosiëres,  Prin, 
DozainviUe,  M*^^ Baptiste  et  Dufresne.  Artistes  nouveaux: 
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MHIe,  premier  comîqoe:  M"^  Lange,  rftiesde  caractère, 

et  M''*^  Lucier,  ingénue. 

Pour  la  comédie  et  la  tragédie  :  M""  d'Estival. 

Pour  Topértu  —  Artistes  restant  :  Paulin,  Manyer,  If  "* 
Gnério,  Hr*  Granier  et  M"*Dama88is  «[ui,  après  avoir  été 
première  cbanteuse,  joua  les  rôles  de  mère  dans  l'opéra 
et, de  préférence,  les  rôles  dits  à  baguette,  parce  que  sou- 
vent, dans  cet  emploi,  on  représentait  une  fée.  Artistes 
nouveaux  :  Grescent  »  première  haute-contre  ;  Simon , 
même  emploi;  Dapuys,  première  basse-taille;  Fleury, 
rôle  à  tablier,  c'est-à-dire  deuxième  basse-taille:  M"* 
Dascour,  deuxième  chanteuse,  et  M^'*  Lucier,  deuxième 
dugazon. 

Pour  le  ballet. — Artistes  restant:  I>evos,  Borda, 
MIN  Gamerer  et  Mézières,  et  M"^  Devos.  Artistes  nou- 
veaux: Vermilly,  premier  danseur,  et  M''*  Dutac,  mime. 

Il  parait,  disons-le  eu  passant,  que  les  amateurs  de 
ballet  n'avaient  rien  perdu  pour  attendre;  car  une  des 
danseuses,  que  nous  venons  de  nommer,  se  livrait  à  une 
pétulance  tellement  cynique  que  le  public  en  était  venu  à 
ne  plus  oser  Fapplaudir  dans  la  crainte  de  se  compromettre 
lui-même. 

Quant  à  l'orchestre,  il  a  été  enrichi,  celte  annéc-ià,  de 
deux  instruments  à  vent  qui  en  augmentèrent  Tbarmonie. 

Continuons  l'étude  du  répertoire^  que  nous  avons  biissée 
au  29  juin  1788: 

Les  Amours  de  Bayard ,  comédie  héroïque  en  quatre 
actes,  mêlée  d'intermèdes,  par  Monvei.  Première  repré- 
sentation en  janvier  1789.  Le  sujet  est  tiré  d'an  roman 
de  de  Mayer,  inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Ranums  en 
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1780.  Bipdste  Fataé  jonalt  Bayard  ;  antres  artistes  :  Des- 
rosières, Bérard,  M"»  Baptiste. 

Les  Arts  et  V Amitié,  comédie  en  uo  acte,  en  vers,  du 
Théâtre-Italien.  Première  représentation  en  novembre 
17»8.  Acteurs  :  Baptiste  aîné»  Baptiste  cadet,  Bénard, 
M**  Baptiste.  Cette  dernière  y  chantait  une  romance  dont 
voici  le  premier  oovplet  : 

De  mon  bonheur 
Si  vous  vooles  je  vous  dirai  hi  canse  ; 
Tai  sur  Inon  cœur 

Cédé  mes  droits  ;  ce  n'est  pas  peu  de  chose. 
Cependant,  si  vous  m'en  croyez. 
Le  même  marché  vous  ferez  ; 
Ne  redoutez  point  l'esclavage. 
Ah  !  laisses  médire  le  sage 
Et  de  Tarnoor  et  do  plaisir.  (Mt) 
On  sait  qu'on  sage  aiosi  n'en  ose 
Que  quand  son  Ame  loi  ireflise  {bis) 
Le  désir. 

Le  Baiser,  féerie  en  trois  actes,  en  vm,  mêlée 
rieltes,  paroles  du  chevalier  de  Florian ,  musique  de 
Champein.  Première  représentation  en  juillet  1788.  Ac- 
teurs :  Paulin  et  M"'  Guérin. 

Le  Baron  de  Trenck^  pièce  en  deux  actes.  Premiève 
représentation  en  novembre  1788. 

Les  Caquets,  comédie  en  trois  actes,  de  Riccoboni, 
reprise  en  septembre  1788. 

La  Caravane,  grand-opéra  en  trois  actes,  av«c  ballets, 
paroles  de  Morel,  musique  de  Grélry.  Première  représen- 
tation en  août  1788.  Principanx  Mes  jonés  par  Itory  et 
M"**  Damassis. 
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Le  Comie  Albert  et  sa  suite ^  opéra  en  trois  actes,  de 
Sédaine  et  Grélry,  terminé  par  un  ballet.  Première  repré- 
wntatioD  en  février  1789.  BaptkAa  alDé  y  chantmc  le 
mdeviUe  snivanl  : 

Quand  j'entends  un  homme  sensé 

Qui  parle  après  avoir  pensé, 
Comme  j'estime  sa  personne  ! 
Mais  un  bavard  qui  déraisonne 
£t  qui  parle  ab  luK  et  atf  Itac, 

Je  le  méprise,* 

Et  je  le  prise 
Moins  (tu'ime  prise  de  tabac. 

J'ai  le  respect  le  plus  profond 
Pour  tout  homme  qai  porte  un  nom, 
S'il  rbonore  par  sa  conduite  ; 
Mais  un  noble  sans  nul  mérite, 
Descendtt-il  d'un  Armagnac, 

le  le  méprise,^ 

St  je  le  prise 
Moins  qu'une  prise  de  tabac. 

Ah  l  que  f  aime  une  belle  ensuit 
Qui  de  Tamour  ne  se  défend 
'   Que  pour  n'être  jamais  légère  ; 

Mais  une  autre  qui  cherche  i\  plaire 
Pour  faire  d'amour  un  mic-mac, 

Je  la  méprise, 

Et  je  la  prise 
Moins  cpi'une  prise  de  tabac. 

h»  Comte  de  Waitre»,  on  la  Discipline  militaire  du 

Nordy  drame  en  cinq  actes,  traduit  de  TaliemaDd  par 
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Bberts  et  arrangé  par  Binrd»  acteur  da  théâtre  de  Rouen. 
Première  représentation  en  septembre  1788. 

Les  Dangers  de  V absence,  ou  le  Souper  de  FamiRe,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  prose,  par  PujouU,  Première 
représentation  en  janvier  1789. 

Les  D(fux  petits  Savoyards^  opéra  en  un  acte,  par 
MarsoUer  des  Vivetiéres,  musique  de  Daiayrac  Première 
représentation  en  mars  1789.  Les*  rôles  des  deux  petits 
Savoyards  ont  été  joués  par  M""  Grenier  et  Lnéler, 

Le  Duc  de  Monmoutli^  ou  le  Prince  rebelle^  pièce  en 
trois  actes  et  en  prose.  Première  représentation  en  mars 
1789,  au  bénéûcede  Dozainville.  OeducdeMoumouthétait 
Jacques  Sçot,  fils  naturel  de  Charles  II>  roi  d'Angleterre. 
L'idée  de  cette  pièce  a  été  fournie  par  un  petit  ouvrage 
de  de  Mayer,  inséré  dans  la  Bihliathèque  des  Bonums, 

VEntrevve,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par  Vigée. 
Première  représentation  en  mars  1789.  Le  sujet  est  tiré 
d'un  conte  de  Imbert. 

ha  Frondeur^  on  V  Ami  de$  Mctwrs^  comédie  en  cinq 
actes  et  én  vers,  par  G.  Duverger,  alors  acteur  h  Rouen, 
représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  cette 
ville  le  17 décembre  1788  (1).  Acteurs:  Baptkte  atné, 
C.  Duverger  lui-même,  Bérard,  Prin,  de  Lisie,  Baptiste 
cadet,  M°'"  d'Estival  et  Baptiste.  Voici  le  sujet  en  quel- 
ques mots  :  M.  d'Auteuil,  riche  libraire,  désire  marier  sa 
fille  Angélique  à  un  nommé  Gandor,  tandis  que  H*^  d'An- 
teuîl,  détestant  le  système  frondeur  de  ce  jeune  homme» 


(1)  Se  vendait  chez  Yeury,  hbraire  ordinaire  des  spectacles» 
rue  Graod-Pont. 
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veut  pour  gendre  le  chevalier  de  Belfort,  scélérat  éhonté, 
jadis  laquais,  qui  a  su,  à  l'aide  d'un  déguisem^t,  se  (aire 
l'ami  de  d'Auteuil  fils.  Il  est  secoudé  par  le  comte  de 
Gennainte,  fripon  de  sa  trempe.  Tous  deux  entraînent 

d'Auteuil  fils  à  faire  des  dettes  ;  Candor  l'apprend  et  les 
paie.  D'un  autre  côté»  le  comte  et  le  chevalier  font  con- 
duire Gandor  dans  une  maison  de  jeu  où  ils  veulent  le 
dépouiller,  mais  d'Auteuil  fils  le  sauve  et  le  ramène  à  son 
père,  à  sa  mère  et  à  sa  sœur.  Candor  alors  épouse  Angé- 
lique malgré  le  penchant  qu'il  avait  annoncé  pour  le  cé- 
libat. 

Nous  pouvons,  sans  nous  écarter  de  notre  sujet,  citer 
un  passage  de  cette  comédie»  dont  Fauteur  est  quasi- 

Rouennais.  On  cause  théâtre  : 

M.  D*ADTBmL,  souriant 

De  votre  air  soucieux  elle  a  su  vous  distraire. 
Et  cette  pièce  en  vous  allume  la  colère  1 

CAMDOB. 

Ah  !  ne  me  parlez  plus  de  toutes  ces  horreurs. 

De  la  corruption  comment  sauver  vos  mœurs, 

Lorsque  sur  le  théâtre,  école  respectable, 

Où  le  vice,  en  tout  temps,  doit  paraître  effroyable; 

Ecole  où  les  bénw  de  la  Grèce  jadis 

Venaient  prendre  leçon,  en  donner  à  leurs  fils  ; 

Ecole  où  l'autre  siècle  a  vu  l'ami  des  muses 

Placer,  montrer,  malgré  leurs  cabales,  leurs  ruses. 

Les  portraits  immortels  d'un  avare  odîeni, 

D'un  hypocrite  infâme,  et  tant  d'autres  comme  eux. 

Quand,  dis-je,  à  cette  école  on  vous  montre  sans  cesse. 

Au  lieu  de  ces  leçons  de  vertu,  de  sagesse. 

Qui  sur  la  scène  enfin  doivent  régner  toi^jours. 
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.  Un  mélange  rempli  d'illicites  amours, 
Où  le  maître,  sans  honte  et  sans  délicatesse, 
Mariant  son  valet,  convoite  sa  maîtresse; 
Où  le  vice  plaisante,  afin  d'être  applaudi  ; 
Où  le  mensonge  prime,  et  n'est  jamais  puni  ; 
Où  Tesprit,  ên  un  mot,  86  montre  à  chaque  phrase 
Ëtoufiant  ia  pudeur  sous  le  poids  de  f  emphase  : 
Je  le  répète  enoor,  comment  sauter  tos  monrs 
De  la  corruption  qu'entraînent  ces  horreors! 

M.  d'autsuil. 

Le  trait,  mon  Aristarqne^est  un  peu  trop  cynique. 
Ecoutai  ma  réponse  ;  elle  est  philosophique. 
Il  est  des  écrivains  démérite  aujourd'hui 
Qui  blâment  notre  goût  et  se  règlent  sur  lui. 
En  voici  la  raison.  Un  très  mauvais  ouvrage. 
Bien  chargé  d'incidente,  de  tableaux,  de  tapage. 
Excite  du  public  la  curiosité; 

> 

On  veut  voir,  on  s'empresse,  on  court  de  tout  cdté  ; 
L*aiigent,  bien  entendu,  demeure  à  h  recette. 
Et  console  l'auteur  des  brocards  qu^on  lui  jette. 

.  VHérmne  américaine,  panloniine  en  trois  actes.  Pre- 
mière représentation  en  septembre  1788. 
.  Le  Maître  généreux^  comédie  mêlée  de  musique,  pa- 
roles imitées  de  l'italien,  par  Dubuisàon,  nmsîqiie  de 
Paësiello.  Première  représentation  en  tiovembre  1788. 
Cette  pièce  n'était  autre  chose  que  ropéra-bouffon  Gli 
Schiavi  per  amore, ou  les  Esclaves  par  amour,  joué  à  Ver- 
sailles en  1787,  par  des  bouffons  italiens. 

La  Mm  de  Molière,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers. 
Première  représenution  en  février  1789.  Bérard  jouait 
le  Me  de  Molière. 
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Le  Nàufrage  dtê  Français  tUuu  VÂlhmie  vémitieme^ 
sur  les  confins  du  douiainc  turc,  OU  les  Corsaires  vaincus^ 
ballet-paotomime  de  la  composition  de  Chevalier,  maître 
de  ixUiet  de  la  cour  de  Modène.  Cet  artisie,  «n  pamge  à 
BoneOf  a  dansé  les  principales  entrées  de  sa  pièce»  dont 
la  première  représeo^ition  a  eo  lien  en  joUlet  1788. 

Orphée  et  Euridice^  opéra  en  trois  actes,  paroles  de 
Uoline  et  iBUSique  du  chevalier  Gluck.  Première  repré- 
sentation en  décembre  1786.  Acteurs:  Paulin,  M">~  Da* 
«assis  et  Lnder.  Cet  opéra,  qid  n'était,  à  proprement 
parier,  qn'ane  parodie  du  célèbre  opéra  italien  de  Gahn* 
bigy,  fut  le  premier  ouvrage  de  Gluck  qui  ait  été  donné 
eo  France. 

Panurge  dam  fùle  des  Lanternes^  comédie-opéra  en 
trois  actes,  par  Morel,  musique  de  Grétry.  Première  re- 
présentation en  janvier  1789.  Fleury  jouait  Panurge. 

Autres  artistes  :  M""*  •Daniassis,  —  Vermilly  et  Borda,  dan- 
seurs, M*'"  Gamerer  et  Mezières,  danseuses,  Devo5«  maître 
des  ballets. 

Les  Plaisirs  de  la  Campagne^  ballet-pantomime,  par 
Chevalier.  Première  représentation  le  même  jour  et  dans 

les  mêmes  condilious  que  le  Naufrage  des  Français  (voir 
plus  haut). 

RUhard^Cœur-de-Lion  f  pantomime  en  trois  actes. 
Première  représentation  en  octobre  1788.  C'était  Topéra 
travesti  ;  cependant  l'action  du  dernier  acte  était  celle  qui 
a  fourni  le  sujet  de  l'opéra  la  Délivrance  de  Richard. 

La  Bose  et  le  Bouton,  ou  le  Temple  de  l'Hymen,  pasto- 
rale dialog^ée,  mêlée  de  chants  et  de  danses.  Première 
représentation  en  novembre  1788.  Acteurs  :  Paulin  el 
M-  Baptiste. 
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Les  Solitaires  de  Normandie,  opéra-comique  en  un 
acte,  60  vaudeville»  par  de  Piis,  écayer»  secrétaire,  inter- 
prète de  KcT  le  comte  d'Arteia.  Première  représentetion 

eo  décembre  1788.  Le  sujet  est  tiré  d'une  anecdote  du 
deuxième  volume  des  Veillées  du  Château. 

Les  deux  représentations  au  bénéûce  des  hôpitaux  ont 
eu  lien  en  mars  1789.  La  première  (11  mars)  se  compo- 
sait ainsi  :  les  Aru  et  VArniHé,  les  Dangers  de  Vahsenee 
et  les  Rivaux  amis,  tragi-comédie  de  Bois-Robert  ;  la  se- 
conde (18  mars)  se  composait  de  :  VAnylomaney  comédie 
en  un  acte,  par  Saurin,  de  VEntrevue^  des  Deux  petits 
Savoyards  et  d'un  divertissement.  Le  produit  net  de  ces 
deux  représentations  a  éte  de  2,205  liv.  17  sols. 

REpaÉSENTÀTiONS  EXTUAGRuiNAmBS.  —  Au  mois  de  sep- 
tembre 1788,  des  représentations  ont  été  données  par 
M"^  Grétu,  actrice  célèbre  de  la  Comédie-Italienne.  Elle 

a  paru  successivement  dans  les  opéras  suivants  :  Alexis 
et  Justine,  VAîiiant  jaloux,  V Amoureux  de  quinze  ans 
(rôle  d'Hélène),  puis  dans  V Epreuve  villageoise,  la  Fausse 
magie.  Biaise  et  Babet,  Sylvain  (rôle  de  Lucette),  enfin 
dans  le  Droit  du  Seigneur,  Nina  et  le  Déserteur, 

Cette  habile  cantatrice  a  reçu  une  couronne  et  la  pièce 
de  vers  suivante  : 

Sî  l'on  se  sent  ému 
Lorsque  Lucette  chante, 
Son  secret  est  connu  : 
C'est  que  Lucette  enctiante 
Sous  les  traits  de  Crétu, 

Que  de  Babel  naïve 
Elle  peigne  Thumeur, 
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Chacun  aent  en  ion  cœur 
Une  émotion  vive. 

De  ses  vrais  sentiments 
Elle  fournit  la  preuve» 
En  mettant  à  YépreuM 
Son  emur  et  ses  talents. 
Sur  les  airs  importants 
Le  bon  André  remporte  ; 
Ce  choix  met  -à  la  porte 
Grand  nombre  d'élégants, 
Moios  tendres  que  galants. 

Certain  droit  lui  &it  peur. 
A  Germain  elle  crie 
QQ*on  ravit  son  honneur. 

Eh  !  qui  n'aurait  envie 
D'obtenir  de  son  cœur, 
Une  fois  dans  sa  vie, 
Le  droit  de  son  seigneur  l 

De  Nina  Ton  raffole, 

Ou  mieux  de  son  portrait; 
Chacun  dit  en  secret  : 
Que  ne  SQis-je  Tobjet  * 
Qui  la  rend  ainsi  folle  1 

Mais  sur  tout  âge,  Hélène^ 
Ta  décence  et  ta  voix 
T'assureront  sans  peine 
D'inévitables  droits. 
Qui  fixera  ton  choix  ? 
Lindor  a  pour  amante, 
A  râge  de  quinze  ans, 
La  cause  des  tourments 
De  bien  des  gens  de  trente. 
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Pendant  que  M"*  Crélu  poursuivait  le  cours  de  ses 
brillaoles  soirées,  son  mari,  comédien  de  mérite,  se  fai- 
sait coonaltre  dans  le  Père  de  Famille,  le  Déserteur^ 
drame,  VHannête  criminel^  Eugénie^  MUrofe,  Gaston  et 
Bayard, 

An  mois  d'octobre  1788,  Onmger,  Fartisfe  qui  devint 

si  célèbre  et  que  nous  retrouverons  plus  tard  directeur,  a 
paru  sur  le  lliéâtre  de  Rouen  dans  V  Orphelin  anglais ,  les 
Etourdis,  etc.  11  y  a  été  accueilli  très-favorablement. 

A  la  fin  de  mars  1789,  on  a  enteoda  Philippe  (1),  M** 
Desforges,  M"*  Renault  l'aînée  et  H^**  Renault  cadette,  ar- 
tistes du  Théfttre-Italien,  qui  donnèrent  un  grand  nombre 
d'opéras  :  V  Amant  jaloux,  VArîiitié  à  Vépreuve,  Beverley, 
Renault  d'Ast^  ie  Déserteur ,  Mahomet  y  la  Belle  Arsène^ 
la  Fausse  magie,  les  Dettes^  entin  Biaise  et  Babet» 

Renault  rainée,  qui,  l'année  précédente,  était  venue 
seule,  avait  amené,  cette  fois^  sa  jeune  sœur,  qui  parut 
avec  succès  dans  les  Petits  Savoyards  et  Y  Amant  jaloux. 

Le  directeur  avait  eu  rattenlion  de  faire,  pendant  le 
séjour  de  ces  quatre  artistes  parisiens,  la  remise  du  tier- 
cement  du  parterre  et  des  secondes,  troisièmes  et  qua- 
trièmes loges,  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'attirer  une  grande 
a£9uenoe  de  spectateurs  aux  deux  représentations  qui  ont 
été  données  chaque  jour  pendant  une  semaine. 

Pour  terminer  les  représentations  extraordinaires,  nous 
dirons  que  dans  les  dernières  soirées  de  l'année  théâtrale, 
Monvel,  auteur  de  V Amant  bourru  ^  a  joué  lui-même 
le  rôle  de  Charles  Morinzer,  l'amant  bourru,  ce  qui  fit 
composer  le  quatrain  suivant  : 

(I)  Qui  IsAm  son  nom  à  un  emploi. 
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I*our  t'assurer  des  cœurs  l'hommage  légitime, 
Des  muses  tu  reçus  une  double  f.iveur  : 
Ce  n'était  pa.s  assez  d'être  un  charmant  auteur, 
Monvel  devait  encore  être  un  acteur  sublime. 

A  la  deuxième  représentation  de  V Amant  bourru,  le  3 
avril  1789,  B|onvel  a  été  redemandé  à  la  fin  de  la  pièce. 
Le  rideau  s'étant  relevé,  il  a  été  présenté  an  public  par 

M*""  Dufresne  et  Baptiste,  au  bruil  des  applaudissements 
unanimes  (1). 

CONCERTS.  —  Les  concerts,  dans  ce  temps-là,  se  don- 
naient partout  ailleurs  qu'an  théâtre;  ainsi,  en  mars  1788, 
H"**  Descarsin,  Tune  âgée  de  quatorze  ans,  Tautre  de 

neuf,  donnèrent  des  concerts  dans  la  salle  maçonnique  de 
la  porte  Cauchoise;  quelques  pots-pourris  et  différents 
morceaux  de  forte-piano  y  ont  été  exécutés  par  Baptiste 
Tatné  sous  le  titre  modeste  d*anuueur. 

Mais,  en  avril  1788,  un  nommé  Frizery  et  ses  deux 
filles  se  firent  entendre,  au  théâtre  de  Rouen,  dans  les 
entr  actes  de  plusieurs  soirées,  et  sur  le  violon  et  sur  la 
mandoline. 

Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  le  théâtre  s*ouvrit 
quatre  fois  pour  deux  musiciens  du  roi,  Lamotte  et  llfur- 

geon,  le  premier  cor,  et  le  second  chanteur.  Ils  ont  été 
secondés  par  Baptiste  ainé.  M"*  Guérin,  M"""  Damassis, 
Dupuy,  basse-taille,  tous  les  quatre  artistes  de  la  troupe, 
Bhdnne,  flûtiste;  Bethaler,  clarinette.  Rebourg,  premier 
hautbois,  et  Griote,  violoniste. 


(1)  On  sût  que  la  eélèbce  H»*  Man  éUit  la  fiHe  de  Nouvel, 

fauteur-acteur. 
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Le  travail  dramatique  de  l'année  17^-89  a  donné  : 
7  Opéras  nouveaux  ; 

22  Opéras  laissés  au  répertoire  ; 
10  Comédies  nouvelles; 

23  Comédies  laissées  au  répertoire; 
7  Ballets  nouveaux  ; 

k  Tragédies,  dont  une  nouvelle  ; 
2  Drames,  dont  un  nouveau  ; 
1  Grande  féerie. 

RKDouTES  A  LA  SALLE  DE  SPECTACLE.  —  Au  Commence- 
ment de  février  1789,  les  directeurs  du  spectacle  an- 
nonçaient qu'ils  avaient  fait  les  dispositions  nécessaires 
pour  l'ouverture  des  redoutes  qui  devaient  avoir  lieu  tous 
les  samedis  de  chaque  semaine  jusqu'aux  jours  gras 
(textuel).  Le  samedi  avait  été  substitué  au  mercredi 
comme  plus  commode,  au  gré  de  tous  les  souscripteurs. 
Le  7  février,  le  14  et  le  21,  il  y  a  en  redoute,  a  cinq 
HRimES  DO  som  ;  la  direction  avait  pris  toutes  les  précau- 
tions pour  qu'on  n'éprouvât  pas  d'incommodité  de  la  fu- 
mée des  poêles.  Aller  aux  redoutes  à  cinq  heures  du  soir, 
avec  la  presque  certitude  de  ne  pas  être  aveuglé  par  la 
fumée  des  poêles,  cela  était  bien  attrayant  ;  aussi  les  di- 
recteurs assuraient-ils  que  beaucoup  de  personnes  de  dis- 
tinction avaient  exprimé  le  désir  de  ces  soirées  dansantes 
et  que  les  dames  les  plus  recommandables  de  la  ville 
s'étaient  abonnées  pour  les  trois  bals.  La  réclame  disait 
que  la  meilleure  compagnie  assistait  à  la  redoute  du  7  fé- 
vrier et  qu'on  y  avait  vu  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  ai- 
mable dans  les  deux  sexes.  De  tout  cela  qu'il  nous  soit 
permis  de  douter. 
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Quoi  qa'il  en  soit,  les  jeunes  gens  allèreiU  danser  à  la 
redoate,  vêtus  de  noir  de  la  tête  aux  pieds;  ils  portaient 
un  babit  de  tricot  noir.  Cette  nrade,  nouvelle  dans  les 

bals  publics,  fit  s»insalion  ainsi  qu'un  usage  qui  naquit 
avec  elle,  celui  de  danser  le  chapeau  sur  la  tête. 

iMGflmn. 

• 

La  représentation  donnée,  Tannée  précédente,  au  bé- 
néfice de  Bradier,  Simare  et  Lardoise  suggéra  à  un 
Bouennais  Vidée  d'une  représentation  en  faveur  des  ou- 
vriers et  des  fiieuses  de  colon  qui  manquaient  d'ouvrage 
par  suite  de  l'inactivité  des  manufactures.  Celte  bonne 
pensée  trouva  de  l'écho,  et  la  direction,  jalouse  de  secon- 
der, autant  qu'il  était  en  elle,  les  vues  bienfaisantes  des 
négociants,  des  fabricants,  des  magistrats,  de  l'Octroi  des 
marchands  et  du  Bureau  de  la  ville,  a  donné,  le  samedi 
12  avril  1788,  en  faveur  des  ouvriers  et  des  fileuses  de 
coton,  une  représentation  dont  le  produit  fut  appliqué  à  la 
souscription  ouverte  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  elle  sq  composa 
des  Etourdis^  comédie  d'Andrieux,  de  VEpreuve  villa* 
geoise,  opéra,  et  d'un  ballet  de  la  composition  de  Borda, 
premier  danseur.  Cette  représentation  avait  de  plus  l'at- 
trait d'un  début  elTectué  dans  VEpreuve  villageoise^  par 
Grescent^  première  haute-contre  (rôle  d'André). 

Le  9  octobre  1788,  jour  de  la  rentrée  du  Parlement,  les 
directeurs  du  spectacle  ont  donné  gratis  au  peuple  une 
représentation  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  /F,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose,  et  des  Trois  Fermiers.  Le 
public  s'est  porté  en  foule  à  cette  représentation  ;  il  a 
I.  14 
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manifesté  le  vif  intérêt  qa*il  prenait  au  retour  évt  Parle- 
ment. La  plupart  des  citoyens  ont  aussi  donné  des  preu- 
ves de  leur  allégresse  en  illuminant  leurs  maisons.  —  Le 
peuple,  eochaolé  de  ia  première  pièce,  a  fait  répéter  le 
couplet  : 

Vive  Henry  quatre  ! 
Vive  ce  roy  vaillant  ! 
Cfi  diable  a  quatre 
A  le  triple  talent 
De  boire  et  de  battre 
'  Et  d'être  un  verd  galant. 

On  sait  que  cette  comédie  est  de  Collé,  lecteur  de  S. 

A.  S.  Mg'  le  duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang, 
qu'elle  a  été  interdite  à  Paris  en  1767,  et  que  les  comé- 
diens de  Rouen  ne  pureol,  en  1768,  obtenir  la  permission 
de  la  représenter. 

Un  mms  environ  après  la  rentrée  des  Parlements^  on 
donna  la  première  représentation  du  Moment  ^siré^  co- 
médie en  un  acte,  avec  un  vaudeville,  relative  à  cette 
rentrée.  Nous  croyons  que  cette  pièce  était  d'un  habitant 
de  Rouen. 

Noos  atons  dit,  en  parlant  des  représentations  des  de- 
moiselles Renault,  que  le  directeur  avait  fait  la  remise  du 
tiercement  du  parterre  et  des  secondes,  troisièmes  et 
quatrièmes  loges;  il  faut,  pour  bien  comprendre  la  portée 
de  cet  acte,  mcîr  qu'une  ordonnance  de  Mg*  le  lieute- 
nant-général de  police,  h  la  date  da  l**  aoftt  1788,  «vait 
'  enjoint  au  directeur  de  la  comédie  de  garnir  de  bancs  le 
parterre  de  la  salle,  davantage  réel,  en  ce  que  les  places 
du  parterre  se  trouveront  occupées  par  des  personnes 
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tranquilles  et  que,  dans  le  cas  où  il  se  trouverait  des 
perturbatears  de  Tordre  poblic,  il  sera  plus  fadte  au 
commissaire  de  les  remarquer  et  de  dresser  procës-yerbat 

contre  eux.  »  Il  faut  savoir  aussi  qu'une  ordonnance  du 
roi,  en  date  du  9  août  1788,  rnlifiant  celle  du  lieutenant- 
général  de  police  en  ce  qui  coacernait  les  iiancs  du  par- 
terre» avait  fixé  le  prix  des  places  pour  chaque  personne  à  : 

/iO  sols  pour  les  seeondes  et  galeries. 

30      —      les  troisièmes. 
16      7—      les  quatrièmes. 
30      —      le  parterre. 

Les  premières  loges  restaient  à  S  livres.  Gela  ne  laissa 

pas  que  de  faire  des  mécontents,  et  comme,  à  cette 
époque,  le  mécontentement,  aussi  bien  que  la  satisfaction, 
se  traduisait  par  des  vers,  on  ût  une  chanson  dont  la  dé- 
cence nous  défend  de  reproduire  plus  de  deux  couplets  : 

Air:  Dm  $ultm  Saladm. 

Qa*att  parlarra  on  sait  assis. 
Que  Ton  en  double  le  prix» 
Sans  rien  Cûrs  aux  autres  places. 
Que  nos  réginsufs-paiUaases 

Augmentent  le  paradis, 
C'est  bien  !  fort  bien  ! 

Mais  ils  n'auront  pas  du  mien, 
Car,  je  pense  comme  Grégoire, 
"  J'aime  mieux  boire.  {bis,) 

(^M  des  femmes  du  bon  ton, 
Peu  jalouses  de  leur  nom, 
Avec  des  aventurières 
Aillent  briller  aux  premièrss 
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Pour  fournir  ])lus  (riin  diclon, 

C'est  bien  !  fort  bien  ! 
J*y  pourrai  mettre  du  mien, 
Car,  je  veux,  surpassant  Gragoire, 

Médire  et  boire.  {Hs,) 

Dans  une  des  sanglantes  satires  des  édits  de  ce  temps» 
là,  iatilalée  «  le  Grand  Bailliage^  comédie  historiqae  en 
trois  actes  el  en  prose,  représentée  à  Roaen  depuis  le 
8  mai  1788  jusqu'au  9  octobre  de  la  même  année,  par 
une  troupe  de  baladins  qui  a  été  sifïlée  par  tous  les  bons 
citoyens,))  il  est  question  des  bancs  du  parterre  du  théâtre 
de  Rouen  dans  l'acte  b%  scène  XV;  Je  marquis  d'Har-. 
court  reproche  au  lieutenant  de  police  Trugard  de  Ma- 
ronme  d'avoir  rendu  une  sentence  pour  faire  mettre  des 
bancs  dans  te  parterre  de  la  comédie^  sans  l'en  avoir 
prévenu  (1). 

Nous  devons  ajouter  que  ces  bancs  furent  placés  «  de 
manière  qu'il  se  trouvait  un  passage  pour  y  accf^der  de- 
puis le  milieu  de  la  galerie  jusqu'au  parquet  et  qu'il  ré- 
gnait on  passage  de  chaque  côté  de  la  galerie  jusqu'aux 
portes  latérales  pour  servir  de  dégagement  à  ta  sortie  du 
spectade;»  en  d'autres  termes,  le  parterre  assis  n'en- 
traîna pas,  à  celte  époque,  la  suppression  des  places  dites 
galeries,  ainsi  que  cela  s'est  fait  en  d'autres  temps. 

L'ordonnance  du  lieutenant-général  de  police,  datée 
du  l*'août  1788,  s'occupait  aussi  des  garçons  perruquiers 


(I)  U  est  bien  entendu  que  la  comédie  le  Grand  BttiUiû{fe  n*a 
jamais  été  jouée,  et  que  le  mot  représentie  compris  dans  le 
titre  a,  id,  on  sens  tout  spécial. 
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«  qui  se  lurésentaient  à  la  comédie  et  .qui  avaient  lears 
places  désignées  aux  quatrièmes  loges  ;  »  il  importait 

surtout  d'empêcher  «  que,  lors  de  leur  sortie,  ils  fussent 
confondus  avec  les  autres  citoyens  dont  ils  gâtaient  les 
babiUements.  »  L'ordonnance  portait  donc  que  les  garçons 
perruquiers  qui  se  présenteraient  au  spectacle  en  habit 
«te  poudre,  ne  pourraient  sortir  des  quatrièmes  loges 
qu'après  que  ceux  qui  seraient  dans  les  premières,  se- 
condes et  troisièmes  loges  seraient  sortis.  Défense  leur 
était  faite  de  se  confondre  avec  les  autres  spectateurs, 
non-seulement  pendant  le  temps  du  spectacle,  mais  encore 
lors.de  la  sortie,  sous  peine  d'être  arrèlés  sur-le-champ 
et  constitués  prisonniers* 

Enfin,  par  la  môme  ordonnance,  défenses  étaient  faites 
au  directeurlies  spectacles  ou  à  ses  régisseurs,  en  renou- 
velant en  temps  que  besoin  les  règlements  du  k  mat 

1786,  de  faire  annoncer  le  spectacle  autrement  que  par 
les  affiches,  sous  peine  de  prison.  11  parait  que  par  suite 
des  tiraillements  survenus,  comme  nous  l'avons  dit,  entre 
les  régisseurs  et  le  journaliste  (1)>  on  avait  repris  l'usage 
d'annoncer,  entre  les  deux  pièces,  le  spectacle  du  len* 
demain. 

Nous  arrivons,  sans  transition,  &  on  dernier  incident 
qui  offre  quelques  détails  piquants.  En  avril  1788,  on  a 
fait  au  théâtre  de  Rouen  l'essai  d'un  lustre  d'une  nouvelle 
invention,  composé  de  quarante-huit  lumières,  en  forme 
de  cône  renversé.  Il  échiirait  beaucoup  plus  que  celui 
qu'on  y  voyait  d'ordinaire,  «&  tel  point,  disait-on  alors 


(I)  Voir  pages  130  et  131. 
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avec  admiration,  qu'on  pouvait  reconnaître  toit  le  monde 
d'un  c6ié  à  l'autre  et  même  lire  dans  la  salle.  »  Mais  ce 

lustre  était  encore  d'un  trop  petit  diamètre  et  n*était  pas 
orné  de  cristaux,  qui  eussent  reflété  la  lumière.  On  s'est 
piaiat  aussi  de  la  fumée  qu'ii  répandait,  de  quelques 
gouttes  d'huile  tombées  au  parterre  et  d'étincelles  pro- 
duites par  la  vacillation.  Ckpendant  le  public,  qui,  depvàa 
longtemps,  souiïrait  de  l'ol^ortlé  de  la  salle»  a  vu  arec 
plaisir  qu'on  s'occupait  d'y  porter  remède. 
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L'entreprise  des  spectacles  de  4\ouen  a  été  cédée  par 
Neuville  et  la  demoiselle  de  MonUmsier  à  Molé,  comédien 
ordinaire  et  pensionnaire  du  roi  (i),  h  dater  da  12  avril 
1789,  jour  de  P&ques. 


Ammém  ihéàirmle  lfM-1799. 

Ainsi  que  cela  s'était  fait  pendant  la  précédente  direc- 
tion» ce  ne  fut  pas  le  titulaire,  mais  des  régisseurs  qui 
gérèrent  le  tbé&tre  de  Rouen.  Toutefois,  Molé,  Farliste 
éminent  qui  avait  aeheté  l'entreprise,  est  venu  en  prendre 

possession  le  1""  juin  1789,  el  a  reprcsciUé  ce  jour  et  le 
suivnniV  Optimiste  eiV  Inconstant  y  comédies  en  cinq  actes 
et  en  vers,  par  GoUind'tlarlevilIe,  eiV  Impatient,  deBoissy. 

En  arrivant  pour  la  première  fois  sur  la  scène  rouen- 
naise,  Molé  a  adressé  aux  spectateurs  un  compliment  de 
circonstance;  il  a  exposé  à  celle  occasion  les  moyens  qu'il 
se  proposait  d'employer  pour  rendre  le  spectacle  de  plus 
en  plus  digoe  d'un  public  sous  les  yeux  duquel  tant  de 
grands  acteurs  s'étaient  formés,  L'auditoire,  metlant  de 


(I)  MoLii  (René-François),  célèbre  acteur  du  Thé&tre-Fran- 
çais,  membre  de  flnstStut,  né  à  Paris,  en  1734,  mort  en  1^5. 
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côté  la  modestie,  s'est  empressé  d^applaudir  avec  tranfr* 
port  cette  parlie  du  discours  de  Molé. 

Le  pensionnaire  du  roi  revint  «i  Rouen  le  k  août  de  la 
même  année,  pour  paraître  dans  une  représentation  qu'il 
eut  la  générosité  d'organiser  en  faveur  des  ouvriers  expo- 
aés  au  besoin  par  suite  ^es  circonstances  maltieoreasesdu 
moment.  On  donna  pour  ce  bénéfice  le  Bienfait  anonyme ^ 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  de  Pilhes.  dans  laquelle 
Molé  joua  le  rôle  de  Saint-Eslien  ;  Biaise  et  Bahet,  opéra 
eu  deux  actes,  et  ie  ikfar^cAai  des  Logis,  ballet-paqtomime, 
fuivi  du  Cowronnement  d'Ànnette  et  Lubin^  OUI  consente- 
ment des  abonnés,  on  avait  choisi  pour  cette  représenta- 
tion un  jour  qui  leur  appartenait  (1),  et  le  produit  de  la 
soirée  fut  rerais  h  MM.  les  officiers  municipaux. 

A  la  fin  d'octobre  1789,  Molé  a.  encore  donné  des  repré- 
sentations tous  les  jours  pendant  toute  une  semaine  ;  il 
était  accompagné  de  Dugazon,  qui  joua  surtout  des  pror 
verbes^  genre  déjà  fort  goùlé  à  cette  époque. 

Au  commencement  de  mars  1790,  le  ihéâtrede  Rouen  a 
été  assez  heureux  pour  possiéder  ^  la  fois  Molé,.  M^^*  Coniat 
aînée  et  H*^'  Ëniilie  Contât,  qui  ont  joué  succeasivement  : 
la  Coquette  corrigée,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
par  La  Noué  ;  la  Feinte  par  amour^  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  par  Dorât  ;  le  Mariage  secret  ;  le  Mariage  de 
Figaro,  etc.,  etc.  A  la  fin  de  cette  dernière  comédie, 
M.  Du  Thrône  de  Glatigny.  de  Falaise,^  étudiant  en  droite 
i|  jeté  sur  le  théâtre  les  vers  suivants,  dont  le  publie  a 
demandé,  obtenu  et  applaudi  la  lecture  : 

(I)  \Qir  plus  loin  les  condilions  li  aboançmeAt, 
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A  MADEMOISELLE  CONTAT  aInÉE. 

Peintres,  pour  vos  pinceaux,  pour  vos  rares  talents, 

Que  de  difficultés  maintenant  aplanies  ! 

Par  des  traits  pleins  de  feu,  mais  jamais  ressemblants, 

Voulant  peindre  autrefois  les  Grâces  réunies, 

De  cent  jeunes  beautés  vous  empruntiez  les  traits  : 

Contât  les  réunit  ;  je  vois  de  Flore  en  elle 

La  naïve  gailé,  les  séduisants  attraits  ; 

D'Uébé,  cette  jeune  mortelle 
À  toute  la  fraîcheur.  Oui,  si,  comme  Cypris, 
Aux  noces  de  Thétis  les  dieux  Teussent  admise. 
Sur  Taîmable  déesse  die  eût  gagné  le  prix, 
Malgré  la  récompense  à  son  juge  promise, 
Et  la  pomme  à  ses  pieds  tombait  avec  Pftris. 

Les  trois  artistes  parisiens  ont  offert  à  la  nouvelle  mu- 
nicipalité une  représentation  en  faveur  des  pauvres,  géné- 
rosité d'autant  plus  lonable  que  1^  circonstances  n'étaient 
guère  favorables  nux  entreprises  tlié&trales.  Us  ont  donné 
à  cette  occasion  le  Jalmx  ians  offumr,  et  le  Legs,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  de  Marivaux,  avec  un  divertisse- 
ment. Le  produit  de  la  soirée  a  été  porté  à  la  ville  sans 
aucune  espèce  de  défalcation  (1). 

Enfin,  pendant  la  dernière  semaine  théâtrale,  H**  Du- 
gazon,  Molé,  Ménier  et  Dufresne  sont  venos  ensemble 
doDoer  des  représentalions  à  Rouen  ;  ils  en  ont  même 


(1)  Indépendamment  des  deux  représentations  dont  le  pro- 
duit a  été  versé  à  rH<Hcl-de-Ville,  deux  soirées  ont  été,  en  1790, 
consacrées  aux  hôpitaux  et  ont  fourni  2,^08  Uv,  14  s. 
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donné  dbux  par  soirée,  la  première  à  quatre  heures  et  la 
seconde  à  huit  heures. 
Après  cette  digression,  qui  était  bien  due  h  Tillostre 

directeur,  reprenons  l'iiistoire  des  fails  dans  un  ordre 
logique. 

L'année  ihéâtrale  1789-90  commença  le  2U  avril  ;  ce 
jour-là,  Bérard  lut  an  conpliment  de  sa  composition  ;  il 
se  terminait  par  les  couplets  swivants,  dont  cet  artiste 
était  Tauteur,  à  Texception  toutefois  du  troisième. 

Air  du  vaudemUe  des  Attsetde  VAmitié, 

LE  SIEUH  BKIURD. 

Pour  vous,  messieun,  dans  un  instant 

-  Qoe  ne  peut-on  pas  fUre? 
Nous  vous  oifirons  pour  eompUment 

Le  désir  de  vous  phurs. 
Sans  cesse  amuser  vos  loisirs. 
En  renouvelant  vos  plaisirs, 

C*est  notre  unique  aifoire.  {bU.) 

LE  SIEUR  BAPTISTE  L'aÎHÉ. 

Poisqn^il  ne  me  fiuit  qn^nn  couplet 

Pour  me  tirer  d^aflbire. 
Messieurs,  je  n*en  ai  jamais  foit  : 

Pour  vous  je  vais  en  iàire. 
LHmpromptn  natt  du  sentiment; 
Faites  grftoe  an  peu  de  talent. 

Car  mon  aèle  est  sincère.  {îfis,) 

LE  SIEUR  DESRÛSIÈRES. 

Cmiplet  fait  ftut  Uà-mime. 

Arts  divins,  talents  précieux, 
G^est  ici  votre  empire  ; 


« 
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Ck>riieitle  naquit  dans  oes  lieux. 

Et  90n  ftroe  y  respire  ; 
Puissent  ses  mânes  bienfaisants 
Echauffer  nos  faibles  accents 

Par  un  heureux  délire!  (biit.) 

Oui,  messieurs,  un  esprit  brillant 

A  de  grands  avantages; 
Mais,  moi,  je  vais  tout  simplement 

Vous  offrir  nos  hommages. 
Pénétrés  de  tous  Yoa  bienfidts, 
Nous  tâcherons,  par  nos  progrès. 

D'obtenir  vos  suffrages.  (bis.) 

MADAME  BAPTISTE. 

Ah  1  que  ce  projet  est  chariuant  I 

A  tous  je  le  préfôre. 
Votre  indulgence,  en  ce  moment, 

Nous  devient  nécessaire. 
Le  bonheur  que  nous  voulons  tous, 
Geint  dont  nous  sonunes  jaloux. 

Est  le  bonhenr  de  plaire.  {bis,) 

LE  SIEUR  BÉRARO. 

Le  vaudeville  en  sa  gatlé 

Ches  nous  a  pris  naissance; 
S*il  dit  parfois  ta  vérité, 

C'est  dans  la  circoiifclanee. 
Ce  que  jo  sens,  il  vous  Ta  dit, 
Et  sa  simplicité  suffit 

Pour  dire  ce  qu  on  pense.-  (Ms.) 


Le  personnel,  par  suite  du  cbangemeiU  de  direction, 
offre  de  notables  modifications. 
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Voici  lu  liste  des  premiers  sujels  :  de  Chapisseau, 
A.  Molé  (frère  du  directeur)  et  Verteuil,  régisseurs. 

GôiiéoiE.  —  Baptiste  atoé,  preoder  r61e  ;  Bérard,  leone- 
premier;  Leber,  troinèmes  rAles;  DesrosièreB,  père-noble; 
Gorreard,  premier  comique  (1);  Dozmnviile,  eomiqae; 
M"«  Dnfresne.  premier  rôle  ;  M"*  Baptiste  aîné,  première 
amoureuse;  Vanlo,  jeune  amoureuse;  M"*  Lucier, 
ingénue,  amoureuse  ;  Quidor,  soubrette  ;  M*"*  Leber, 
duègoe. 

OPÉRA.  —  Paalin,  première  baute- contre;  Brisse, 
même  emploi  ;  Lemaire,  basse-taille  ;  Flenry,  deuxième 
basse-taille;  Dosainville,  trial;  M***  Guerbo,  première 

chanteuse  ;  M'"*  Brisse,  même  emploi  ;  M"'  Granier,  pre- 
miège  dugazon  ;  M""  Lucier,  deuxième  dugazon  ;  M'^'Da- 
massis,  mère  d'opéra;  M""  Mezières,  des  premières cbaa- 
teoses. 

BALLiT  ET  PANTOMIME.  — Borda,  Vermilly,  Chevalier, 
Dozainville,  Bf^"*  Gamerer,  Mezières  et  Sainville.  La  dan- 
seuse qui  avait  encouru,  l'année  précédente,  un  biftme  . 

sévère  pour  sa  désinvolture  par  trop  risquée,  se  corrigea 
presque  complètement;  mais  il  lui  arriva  un  autre  mal- 
heur pendant  la  campagne  qui  nous  occupe:  le  journal 
•  le  Courrier  de  V Europe  prétendit  que,  se  croyant  grosse 
des  œuvres  de  Bordier  (2),  elle  s*était  évanouie  en  le 
voyant  passer  pour  se  rendre  au  lieu  de  Texécntion.  Un 


•  (1)  Frère  aîné  de  (.orreard,  que  nous  trouverons  plus  tard  en 
possession  du  privilège. 

(2)  On  sait  que  Bordier  était  un  artiste  dramatique;  ex- 
acteur du  Palais-Royal,  il  avait  été,  comme  les  acteurs  de  itouen, 
pensionnaire  de  Neuville  et  de  W^'*  Montanaior. 
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aulre  journal  accueillil  une  réclamation  par  laquelle  la 
jeune  personne  r^etait  loin  d'elle  celle  assertioa,  qu'elle 
qualifiail  d'odieuse  calomoie. 

Les  prinei|MUtt  débuts  de  oonmedoenient  d'année  se 
soDl  faits  :  pour  la  oonédie,  dans  VEiaurdi  et  dans  Am^ 
phUrifon  (Gorreard),  et  daas  les  Folies  amattreuses  (W^* 
Quidor)  ;  pour  l'opéra ,  dans  la  Fausse  magie  et  les 
Dettes  (M™'  Drisse),  et  dans  VAmi  de  la  maison  (Brisse). 

D'autres  débuts  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de  Texer- 
GM^  En  juiUet  1780,  M"*  Alezières,  artiste  du  ballet,  a 
débuté  avec  assez  de  soeeès  comme  cbantense  dans  la 
Fauste  magie ^  par  le  réle  de  Lucette;  en  février  1790, 
elle  n'a  pas  été  moins  heureuse  dans  la  ifoiit'rerfe  Salcncy, 
A  la  môme  époque,  Lemaire  a  débuté  comme  basse-taille 
et  M"*"  Vaolo  comme  jeune  amoureuse  de  comédie. 

On  ne  sera  pas  surpris  que,  sous  la  direction  Molé,  la 
comédie  et  la  tragédie  aient  été  k  Rouen  en  grand  hon- 
neur. Dans  ces  deux  genres,  nous  trouvons  : 

Charles  IX ^  ou  VEeoie  des  Rois,  tragédie  en  cinq  actes, 
par  Marie-Joseph  Ghenier.  Le  sujet  de  cette  œuvre  est  la 
mort  de  l'amiral  Coligny,  dans  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy.  Elle  a  été  donnée  pour  la  première  fois  & 
Rouen  le  1"  mars  1700,  Leber  jouait  le  rôle  de  Coligny 
et  Desrosières  celui  du  chancelier  Lhopital. 

Les  Deux  Paifes,  ou  Auguste  et  Théodore^  comédie  en 
deux  actes  et  en  prose,  par  un  anonyme,  ornée  de  cou- 
plets, par  Dézcde.  Première  représentalion  en  juillet  1789. 
Le  sujet  est  le  même  que  celui  d'un  drame  en  un  acte  par 
Ëngel,  auteur  allemand  :  il  s'agit  d'une  auecdole  très- 
connue,  de  Frédéric,  roi  de  Prusse. 

Encore  des  Savoyards^  ou  VEetAe  des  Parvenus^  comédie 
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en  deux  actes,  de  Pujoulx,  auteur  du  Souper  de  famille. 
Première  représenUlioD  en  décembre  1789. 

Epimémdef  comédie  en  un4icte  et  en  tm,  pur  Pling  (1). 
Première  représentadmi  en  février  17M.  Le  cadre  de 
cette  comédie  de  circonstance  est  la  fameuse  fable  dn  grec 
Epiménide,  qui  s'endort  pour  ne  s'éveiller  que  cent  ans 
après  ;  l'auteur  a  supposé  que  le  dernier  sommeil  de  ce 
philosophe  remonte  an  siècle^  de  Lonis  XIV.  La  pièce  se 
terminait  par  des  évolutions  militaires. 

EHcte»  ou  les  Veittlei,  tragédie  en  trois  actes,  impri- 
mée depuis  1769.  Reprise  en  octobre  1789.  Dans  une 
scène  de  cette  pièce  il  y  a  ce  vers  : 

Est-ce  un  crime  en  ces  lieux  d^aimer  la  liberté? 

Le  public  l'applaudissait  &  outrance. 

La  Faune  apparence^  ou  le  JàhusB  maigri  Im^  comé- 
die en  trois  actes  et  en  vers,  par  Imbort  Première  repré- 
sentation en  juillet  1789. 

Vlneannu,  on  le  Préjugé  difieile  à  vaincre,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose.  Première  représentation  en 
janvier  1790. 

Matie  de  Brabant ,  tragédie  en  cinq  actes,  de  Imbert. 
Première  représentation  en  novembre  1789.  Marie  de 
Brabant,  femme  de  Philippe  III  le  Hardi,  est  accusée 
d'avoir  fait  périr  l'héritier  de  la  couronne,  enfimt  d'un 
premier  lit.  On  lui  parle  des  témoins  qui  déposent  contre 
elle.  Voici  sa  réponse  :  ^ 

Ib  vie  ert  un  témoin  qu^on  doit  entendre  aussi. 


(I)  I>ésignée  quelquefois  sous  le  nom  de  Réveil  ^EpmMe. 
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AI*'*  Ottfmne  a  en  un  graad  «lecès  [mr  la  manière  dont 
elle  a  dit  ce  vers. 

Marius^  tragédie  de  de  Caux.  Reprise  en  décembre  1789. 
Celte  pièce  date  de  1715. 

La  Partie  de  chasse  de  Henri  IV,  comédie  du  répertoire. 
Ba  février  1790,  elle  a  fût  sensation.  Tom  les  traits  da 
caractère  de  Henri  qai  ont  de  Fanalogie  avec  celai  de 
Louis  XVI  ont  été  applaudis.  Au  souper,  le  public  a  crié 
avec  les  acteurs  :  «  A  la  santé  de  ce  bon  roi  !  »  et  les 
artistes  ont  Tait  entendi'e  plusieurs  à-propos  qui  ont  été 
bien  aeoneillis  par  les  spectateurs. 

Le  Souper  de  Henri  /f,  comédie  en  prose  et  en  un  acte, 
de  Bontiîlier  et  Desprez  de  Walmont.  Première  représen- 
latioj)  en  décembre  1780.  En  faisant  paraître  la  noblesse 
sousun  jour  humiliant,  les  auteurs  de  cette  comédie  avaient, 
à  tort,  fondé  vn  facile  succès  sur  la  position  où  cette 
classe  se  trouvait  en  Tannée  1789. 

L*opéra,  malgré  le  soin  donné  à  la  comédie  et  k  la  tra* 
gédic,  apporta  son  large  contingent  aux  plaisirs  du  public, 

comme  on  peut  le  voir  par  celle  énuraéralioii  ; 

Les  /iiles  de  l'Amour^  opéra-comique  eu  un  acte,  par 
le  cousin  Jâoques,  pseudonyioe  de  Louis^Abel  Beffroy  de 
Reigny.  Première  représentation  en  mars  1790. 

Iphigénic  en  Atdide,  opéra,«par  le  Bailli  du  KoUet  et  le 
chevalier  Gluck.  Première  représentation  en  février  1790.' 
La  marche  du  poème  est  exactement  celle  de  VJphigénie 
de  Racine.  Vermilly,  danseur  à  Rouen,  avait  comptwé 
des  ballets  pour  cet  opéra.  Le  rôle  d'Agamemnon  a  été 
chanté  par  Dufrennc,  attaché  à  PAcadémiede  musique  de 
Paris.  Autres  artistes  :  Paulîu,  rôle  d'Achille;  M'^'  Guerin, 
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dlpliigénie;  M*"'  Damasais,  deGlitômneslre;— >¥eniiilly, 
fiorda»  M*^  Medèrea  el  Gamerer. 

Le  Marquis  de  Tuiipano,  opéra  en  deux  actes,  parodié 
(le  ritcilien  sur  la  musique  de  Paêsiello.  Première  repré- 
sentation en  août  1789. 

Le  Nouveau  don  Quichotu^  opéra  en  deux  actes,  nm- 
siqoe  de  Gbampein ,  auteur  de  la  Mélomanie.  Première 
représentatioD  eo  Dovembre  1789. 

Le  Rival  confident,  opéra  en  deux  actes,  par  Forgeot 
el  Greiry.  Première  représentation  en  décembre  1789. 

Sai'çinesy  ou  VElève  de  V Amour,  opéra  en  quatre  actes 
et  en  proae,  par  Monvel  et  Dalajrac.  Prendëre  représen- 
tation en  septembre  1789.  Le  sujet  est  tiré  d'une  anecdote 
de  d*Arnaud.  Une  scène  qui,  vu  les  circonstances,  a  pro- 
duit un  grand  effet,  est  celle  où  Philippe-Auguste  dépose 
sa  couronne  et  offre  de  la  remettre  à  quiconque  sera  jugé 
plus  digne  cpie  lui  de  la  porter. 

Le  Tuieur  aoare,  opéra-bouffon  en  trois  actes,  d'Au- 
fossi,  arrangé  par  Gambîoi.  Première  représentation  en 
octobre  1789. 

Six  ballets  nouveaux  ont  été  montés,  ce  sont  : 

Les  Anatsementê  ehampèires,  ballet  de  la  composition 
de  Yermilly,  danseur  à  Rouen.  Première  représenta  ion 
en  octobre  1789. 

Le  Déserteur,  pantomime  de  Dauberval.  Première  re- 
présentation en  juillet  1789.  L'action  est  la  môme  que 
cdle  de  la  pièce  de  Sedaine. 

Les  Maures  vaincus  par  les  Anglais,  grande  ballet-pan- 
tomime de  la  composition  da  sieur  Vermilly,  danseur  à 
Rouen.  Le  fond  de  ce  ballet,  qui  a  été  donné  pour  la  pre- 
mière fois  en  mai  1789,  rappelle  une  scène  d^Âzemia, 
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La  Nymphe  et  le  Chasseur^  baUel  anacréontique  de  la 
oampogition  de  Goindé,  malire  des  ballets  de  TOpéra  d^ 
Londres.  Première  représeatation  en  août  1789.  M"*  Adé- 
laïde et  les  sieurs  Didelot  et  Richer,  premiers  danseurs 
de  l'Opéra  de  Londres,  amenés  par  Goindé  lui-même, 
montèrent  ce  iMiJlet  avec  le  concours  des  artistes  ronen- 
nais. 

Les  Offrandes  à  V  Amour,  ballet  de  la  composition  de 

Chevalier,  danseur  à  Rouen,  qui  y  a  fait  les  principales 
entrées.  Première  représentation  en  juillet  1789. 

fie  Pied  de  bœuf,  ballet-pantomime  de  la  composition 
de  Vermilly.  Première  représentation  en  juin  1780.  Ar- 
tistes :  VermOly,  M"**  Gamerer  et  Mezières. 

REPRÉSENTATIONS  EXTRAORDINAIRES.  —  Sans  revenir  sur 
les  représentations  données  par  Molé  et  les  artistes  qui 
l'ont  accompagné  dans  ses  voyages  à  Rouen,  ni  sur  la 
première  représentation  à'iphigéme  en  Aulide^  ni  enfin 
sur  le  ballet  monté  par  les  danseurs  de  Londres,  ce  cha- 
pitre est  encore  fort  intéressant. 

Et  d'abord,  en  décembre  1789,  M'»''  des  Garcins,  du 
Théâtre-Français,  a  représenté  sur  le  théâtre  de  Rouen 
le  rôle  de  Zaïre.  Pour  le  dire  en  passant,  c'était  un 
dimanche  ;  nous  ajouterons  que  la  célèbre  tragédienne  n'a 
pas  été  généralement  comprise,  et  par  conséiiuent  a  été 
très-peu  fêlée.  Aussi  u'a-t-elle  pas  reparu. 

En  janvier  1790,  le  sieur  Martin,  du  Ihéàlre  de  Monsieur, 
8*est  fait  entendre  dans  le  Marquis  de  Tulipana,  dans  la 
Celonie  et  dans  le  Nouveau  don  Quiehotie, 

I>ab8  le  même  mois,  M"*  Ponteuil,  du  même  théâtre, 
a  paru  dans  Fèlir,  la  fausse  7nagi€f  Biaise  et  Babel  et 
dans  un  grand  concert. 

I.  15 
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CONCERTS.  —  Les  concerls  ont  encore  été  fort  rares  au 
théâtre  ;  on  en  peut  compter  jusqu'à  deux.  En  octobre 
1789,  le  sieur  Schneider,  premier  cor  de  la  Comédie,  a 
exécuté  entre  les  pièces  phisieiin  raorceaux  choisis. 

A  la  suite  de  ses  représentations  d'opéra»  M"*  Ponteuil 
s*est  Eût  entendre  dans  un  grand  concert  ;  il  se  composaK 
d'un  duo  chanté  par  Brisse  et  M'^'Pontenîl,  d'un  concerto 
de  basson  par  Perret,  d'une  symphonie  concertante  de  cor 
par  Frédéric  Du  Vernoy  et  Buch,  d'un  concerto  de  clari- 
nette par  Lefebvre  et  d'une  symphonie  de  Haydn  par  l'or- 
cbeslre  du  théâtre. 

nClOBITS. 

Le  premier  fait  que  nous  classons  sous  ce  titre  n*est 
pas,  à  proprement  parler,  un  incident.  La  bienfaisance,  en 
effet,  est  un  usage  et  non  un  incident  dans  la  classe  des  ar- 
tistes dramatiques.  En  void  un  exemple  qui  date  des  mir- 
sèresde  1780.  Les  comédiens  de  Rouen  se  sont  cotisés  et 
ont  formé  une  somme  de  1,309  liv.  qu'ils  ont  feit  passer  à 
Molé,  leur  directeur,  en  le  chargeant  de  présenter  au  pré- 
sident de  l'Assemblée  nationale  cette  offrande  patriotique, 
avec  l'expression  de  leurs  sentiments.  Ce  président  a  écrit 
à  IVlolé  une  lettre,  en  date  du  6  octobre,  pour  l'informer 
«  de  la  satisfaction  avec  laquelle  l'Assemblée  a  applaudi  k 
cet  acte  de.^e.  » 

Un  mois  après,  le  directeur  des  spectacles  adressait 
personnellement  une  somme  de  925  liv.  à  une  souscrip- 
tion ouverte  à  l'Hôtel-de- Ville  de  Rouen,  en  faveur  des 
pauvres. 
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En  janvier  1790,  oo  apprit  que  Baptiste  aîné»  pre- 
mier rôle,  devait  quitter  Rouen  à  Pâques;  les  abonnés 
écrivirent  à  Molé,  le  directeur,  et  le  prièrent  de  faire  tous 
tes  sacrifices  possibles  pour  retenir  cet  artiste;  la  direc- 

tWm  répondit  qa'à  son  grand  regret  elle  ne  pouvait  exau- 
cer ce  vœu  du  public,  parce  que,  pour  cela,  il  eût  fallu 
rompre  quatre  engagements,  tant  à  Rouen  que  dans  trois 
autres  villes,  fiaptisle  atné  allait  à  Nantes,  et  Boquet,  qui 
dévàit  le  remplacer,  venait  précisément  de  cette  ville.  Les 
abonnés  rouennais,  qui  ne  songeaient  qu*à  leurs  plaisirs, 
trouvaient  tout  naCurd  que  lés  deux  artistes  restassent 
au  poste  qu'ils  occupaient,  mais  Tes  directeurs  de  Nantes 
et  de  Bouen  ne  furent  point  de  cet  avis. 


«  LesabOhnements  pour  six  mois  commenceront  ton- 
jours  au  1*'  juillet  de  chaque  année,  et  finiront  au  31  dé- 
cembre suivant,  ou  coiumeacerout  au  l*'*^  janvier  pour  Unir 
au  30  juin  suivant. 

«  Geax  de  l'année  commenceront  à  une  des  époques 
ci-dessus,  pour  finir  à  pareille  époque  de  l'année  suivante: 


AaOXliaiIBNT  DU  SPECTACLE 


1789-1790. 
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«  11  sera  libre  de  s'abonner,  soil  pour  tous  les  jours  de 
sj[»ectacle,  soit  pour  quatre  jours  par  semaine  (1). 

«  Toute  espèce  d'abonnement,  tant  pour  les  dames  que 
pour  les  messieurs,  soit  pour  six  mois  ou  pour  l'année, 
n'aura  pas  lien  et  sera  suspendu  lors  des  représentations 
au  profit  des  pauvres,  lors  des  jours  de  redoute,  et  depuis 
le  samedi,  veille  du  dimanche  de  la  Passion ,  jusqu'au 
dimanche  des  Rameaux  ;  il  le  sera  de  môme  pour  les  en- 
trées au  bal  masqué  et  aux  concerts  qui  pourraient  être 
donnés  pendant  la  quinzaine  de  Pftques. 

«  Les  abonnements  des  hommes  pour  quatre  jours  de 
la  semaine  seront,  suivant  l'usage,  les  dimanche,  mardi, 
jeudi,  vendredi;  et  si  quelque  circonstance,  excepté  les 
jours  de  clôture  forcée,  empêche  de  donner  une  des  quatre 
représentations,  messieurs  les  abonnés  seront  dédomma- 
gés par  une  représentation  dans  la  semaine  suivante. 

«  Le  prix  de  l'abonnement  pour  quatre  jours  sera  de 
72  Uvres  pour  les  six  mois,  du  juillet  au  31  décembre, 
et  de  66  livres  du  l**  janvier  an  30  juin. 

((  Le  prix  de  l'abonnement  pour  tous  les  jours,  pendant 
les  six  mois  de  chaque  saison,  sera  de  120  Uvres  et  celui 
de  l'année  entière,  de  2/iO  livres. 

«  Le  prix  de  rabonnement  d'un  mois  pour  les  quatre 
jours  de  chaque  semaine  est  de  24  livres,  et  pour  tous 
les  jours  de  36  livres.  Le  prix  des  abonnements  des 
dames  pour  les  quatre  jours  de  chaque  semaine,  pour  six 
mois,  à  compter  du  1"'  juillet  au  31  décembre,  ou  du  l*"' 


(1)  Le  directeur  avait  Tattention  de  donner  les  nouveautés 
les  jours  même  d'abonnement. 
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janvier  air  30  jnio,  est  de  A2  livres;  celui  pour  tous  les 
jours  de  120  livres  par  ao,  et  pour  les  quatre  jours  de 
chaque  semaine,  72  livres.  Le  prix  de  Tabonneraent  d*uo 

mois,  pour  les  quatre  jours  désignés  de  chaque  semaine, 
est,  pour  les  daraes,  de  12  livres,  et,  pour  les  représenta- 
tions de  tous  les  jours,  18  livres.  Aucun  abonné  ne  pourra 
faire  garder  des  places,  mais  choisira  celles  qu'il  jugera  à 
propos  dans  la  salle,  excepté  dans  les  loges  louées,  soit  an 
jour  on  à  Tannée. 

'i  Messieurs  les  abonnés  sont  priés  d'être  porteurs  de 
leur  billet  d'abonnement  pour  obvier  aux  contestations.  » 
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Molé,  directear  du  théfttre  de  Rouen,  s'est  empressé^ 
au  commencement  de  celle  campagne,  de  remettre  à  la 
municipalilé  les  titres  d'un  privilège  dont  le  nouvel  ordre 
de  choses  exigeait  au  moios  le  renouTellemenly  (i'éljévaUoa 
des  pensées  «oie  ft  la  pareté  du  style^  dans  la  lettre  qu'il 
a  écrite  à  cette  occasion,  nov»  engage  à  la  publier  tei^-^ 
tuellement  et  eu  entier  ; 

à  MM.  LES  MAIRE  ËT  OFFICIERS   MUNICIPAUX  DE  LA  VILLE 

DB  ROUEN. 

«  Le  sieur  Molé,  peasionnaire  du  roi  et  entrepreneur  de» 

spectacles  de  la  ville  de  Rouen,  dépose  dans  les  mains  de  MM. 
les  maire  et  officiers  municipaux  les  litres  de  sa  propriété,  ce 
qu'on  appelait  autrefois  le  privilège  das  spectacles  de  la  pro- 
vince. 

«  Ces  titres  seront  désormais  plus  sacrés,  plus  honorables 
pour  lui,  s'il  les  obtient  une  seconde  fois  de  cette  réunion  de^ 
citoyens  dignemenféluspar  leurs  concitoyens  libres. 

«  n  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  donner  une  preuye  plue 
grande  de  sa  eonfiaace  et  de  son  respect  inséparable  de  sa  con- 
fiance. 

«  G*est  sam  autre  émotion  que  celle  de  la  reconnaissance, 

sans  autre  inquiétude  que  celle  des  efforts  nécessaires  pour  s*en^ 

rendre  digne,  qu'il  confie  à  MM.  les  officiers  municipaux,  pour 
en  avoir  la  confirmation,  sa  fortune  entière,  son  honneur,  la 
liberté  du  reste  de  sa  vie  et,  ce  qui  est  plus  précieux  encore  ^ 
sou.  cœur,  la  fortune  de  ceux  qui  Tout  assez  estimé  pour  lui 
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prêter  les  fonds  immenses  de  cette  acquisition  (1),  dans  un 
temps  où  ces  traités  étaient  d'usage  et  autorisés  par  la  loi. 

ff  Trois  objets  méritent  principalement  l'attention  de  MM. 
les  officiers  municipaux  :  la  prolongation  de  neuf  annéés accordée 
par  M.  le  duc  d'Harcourt,  raddilion  de  ces  mots  y  et  $ei  ii§mU 
eaue^  mise  en  marge  de  la  même  main  de  M.  le  gouverneur  et 
la  redevance  annuelle  de  neuf  mille  livres  imposée  au  privilège. 

«  Sur  le  premier  objet  il  suffira  d'apprendre  à  MM.  les  offi- 
ciers municipaux  que  le  privilège,  accordé  an  sieur  NeuVîWe, 
n'avait  plus  qu'une  durée  de  huit  années  lorsqu'il  a  été  ques- 
tion que  le  sieur  Molé  en  traitât. 

Le  prix  que  le  sieur  Neuville  exigeait  n'était  pas  propor- 
tionné au  terme  prochain  de  la  possession  qu'il  abandonnait. 

«  M.  le  duc  d'Harcourt  voulut  être  bienfaisant  à  son  égard 
et  juste  envers  le  sieur  Molé. 

c  n  promit  d'ijouter  une  prolongation  de  neuf  années  aux 
huit^  appartensient  encore  au  sieur  Neuville,  ce  qui  mit  là 
proportion  la  plus  équitable  entre  le  prix  exigé  et  la  ebose 
vendue. 

i  De  sorte  qu'à  parler  rigoureusement,  le  sieur  Molé  a  acheté 

au  même  titre  la  continuation  du  privilège  cédé  par  le  sieur 
Neuville  et  la  prolongatiou  accordée  par  M.  le  duc  d'Harcourt. 

*  Le  second  objet  n'exige  pas  une  explication  plus  difïicile. 

«  Dans  la  rédaction  du  privilège  en  parchemin,  faite  par  le 
secrétaire  de  M.  le  duc  d'Harcourt,  ce  secrétaire  avait  omis  la 
dause  héréditaire. 

«  Ainsi  l'argent,  confié  au  sieur  Molé  pour  cette  acquisition, 
n'avait  d^autre  assurance  que  sa  vie. 

«  Alarmé  pour  ses  prêteurs  du  peu  de  solidité  d'une  bypo* 


(1)  Le  privilège  et  les  fonds  de  théâtre  ont  été  vendus 
900,000  livres  k  Molé  par  Neuville  et  la  Montansier. 

{Note  de  l^auUwr.) 
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thèque  viagère,  agité  par  touteg  les  déticatessee  d*ane  probité 
intacte,  le  sieur  Molé  ne  vonlat  recevoir  son  privilège  qd*aprôs 
avoir  obtenu  de  la  justice  de  M.  le  duc  d*Harooart,  qu'après 
ces  mots  au  sieur  Françoi»-René  Molé,  etc.,  il  daignerait  ajouter 

en  marge,  de  sa  main  :  el  ses  ayant  cause. 

«  Ces  mots,  qui  suffisent  pour  transmettre  aux  héritiers  du 
sieur  Molé  la  même  possession  pour  le  même  nombre  d'années, 
pouvaient  seuls  le  tranquilliser  sur  les  sommes  considérables 
confiées  plutôt  à  sa  délicatesse  qu'aux  efforts  de  son  entreprise. 

c  C'est  un  malheur  de  perdre  sa  fortune,  mais  c'est  un  tort 
inexcusable  d'exposer  celle  des  autres;  instruits  du  motif  légitime 
qui  a  déterminé  cette  clause  héréditaire,  messieurs  les  ofiBciers 
municipaux,  dans  leur  justice  paternelle,  ne  seront  pas  mmns 
sensibles  que  H.  le  duc  d'Haroourt  à  la  délicatesse  du  siéur 
Molé  sur  cet  objet. 

m  Le  troisième  mérite  quelques  détail». 

*t  Le  privilège,  vendu  par  le  sieur  Neuville,  fait  mention 
d'une  redevance  annuelle  de  9,000  liv.,  imposée  aux  proprié- 
taires du  privilège  et  payée  sur  les  ordres  de  M.  le  gouverneur. 

«  Cotte  redevance  était  employée  en  secours  de  bienfaisance, 
distribués  aux  demoiselles  pauvres,  aux  gentilshommes  peu 
fortunés  et  remploi  seul  justifiait  la  perception. 

«  Cette  redevance  était  le  prix  principalement  du  droit  at- 
tribué au  propriétaire  du  privilège  de  percevoir  une  rétribution 
sur  tous  les  spectacles  quelconques  qui  parcouraient  la  province 
ou  qui  pouvaient  s'établir  dans  la  ville  de  Rouen. 

«  LHntentîon  du  sieur  Molé  n*est  pas  d'échapper  à  cette 
redevance,  mais  ce  qu  il  vient  d'exposer  donne  lieu  ^  quelques 
réflexions. 

«  C'est  ici  le  moment  do  faire  remarquer  à  MM.  les  officiers 
municipaux  de  la  ville  do  Rouen  la  loyauté  et  la  bonne  foi  du 
sieur  Molé  dans  sa  manière  de  traiter.  Cette  redevance,  portée 
a  9,000  liv.,  étant  affectée  au  privilège  de  toute  la  province,  U 
aurait  du  en  être  distrait,  au-delà  de  celle  Jégitime  à  exiger  pour 
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la  ville  de  Rouen,  une  somme  qneleonque  pour  lee  droits  que 

percevait  le  sieur  Neuville  sur  tous  les  spectacles  répandus  dans 
la  province.  Cette  somme  quelconque  aurait  amoindri  celle 
pour  Rouen  et  serait  maintenant  perçue  au  bénéfice  des  pau- 
vres par  les  municipalités  dans  Tétendue  desquelles  le  sieur 
Neuville  mène  ou  établit  des  spectacles. 

«  La  totalité  ou  portion  de  cette  redevance»  qui  sera  mise  il 
la  charge  du  sieur  Molé  par  MM.  les  officiers  municipanx,  pour- 
lait  ainsi  être  versée  par  lui  dans  la  caisse  dee  hôpitaux  ou. 
dans  ceUe  des  pauvres. 

«  liais  eette  redevance  était  dans  les  mains  du  sieur  Molé  le 
prix  du  droit  à  lui  attribué  de  prélever  une  rétribution  sur 
tous  les  autres  spectacles  quelconques  qui  pouvaient  s'établir 
dans  la  ville. 

«  Et,  à  cet  égard,  il  croit  possible  de  concilier  les  intérêts 
d'une  bonne  administration  municipale,  d'une  sage  police,  avec 
les  principes  de  la  plus  exacte  justice  et  de  la  liberté  la  plu» 
jalouse. 

«  Sans  doute  un  privilège  exclusif  est  un  monstre  dans  un 
gouvernement  libre. 

f  Mais  Tunité  des  pouvoirs,  si  essentielle  pour  toutes  les 
parties  du  gouvernement  publie,  n*est  point  un  privilège 
exclusif. 

«  Mais  les  municipalités,  en  recevant  de  la  nation  le  droit 
d'accorder  chez  elles  les  permissions  des  spectacles,  ont  incontes- 
tablement reçu  le  droit  de  les  refuser  ou  de  les  modifier  par  des 
conditions  relatives  à  l'intérêt  commun. 

«  MM.  les  chefe  delà  municipalité  de  Bouen  pèseront,  dans 
leur  sagesse,  s'il  ne  convient  pas  à  rintérêt  de  la  ville,  à  l'inté- 
rêt des  arts  qu'elle  affectionne,  de  contraindre,  par  quelques 
'  modifications,  cette  feeiiité  indéfinie  des  spectacles  quelconques, 
des  jeux  ambulants  dont  le  grand  nombre  ne  tend  qu*à  égarer 
le  bon  goût,  reserrer  les  ressources  du  grand  théâtre,  qui  seul 
est  dépositaire  du  bon ^oùt  et,  ce  (lui  peut  être  plus  intére^uit 
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«oeora,  porter  le  peuple  à  des  diariptttkms  dont  le  moindm  dan- 
ger est  rinterruption  de  ses  travaux  journaliers. 

o  Ils  sentiront  sans  peine  que  de  toutes  les  villes  du  royaume, 
la  ville  de  Koueu  est,  sans  doute,  la  pku  exposée  à  cet  incon- 
vénient. 

«  Sa  praiimité  de  la  ville  de  Paris  ne  nunqoerait  pas  d'atti- 
BBT  dans  son  sein  one  foule  d^entiepreneors  de  spectades  et  de 
jeuK,  si  MM.  les  ofiieiers  mnnicipanx  ne  mettaient  pas  âii4evant 
de  eette  finisse  liberté  les  entiafes  d*ane  poEoe  sage  et 
pmdente. 

«  Us  sentiront  qa^l  est  en  même  temps  eonvenable  de  pro- 
earer  an  fhé&tre  de  la  Tffie  les  moyens  de  se  maintenir  avec 

nne  splendeur  digne  d'elle  et  de  la  purger  de  ce  nombre  de 
spectacles  nuisibles  aux  mœurs  autant  qu'au  commerce. 

«  Le  moyen  d'obtenir  ce  double  avantage  serait  de  n'accor- 
der aucune  permission  d'ouvrir  aucun  spectacle  dans  la  ville, 
qa*en  mettant  l'entrepreneur  de  ce  ipectade  en  présence  de 
rhomme  choisi  par  la  municipalité  pour  administrer  le  grand 
théâtre,  avec  ^ulté  de  régler  amiablement  ensemble  la  somme 
dont  tout  autre  spectacle  contribuerait  pour  le  soutien  du  grand 
théfttre. 

■  Et  eette  somme,  amiablement  réglée  entre  les  entrepre- 
neurs,  serait  payée  entre  les  mains  de  Tentreprenenr  du  théâ- 
tre de  la  ville,  chargé  lui-même  de  verser  la  redevance  entière 

dans  la  caisse  des  pauvres  ou  des  hôpitaux. 

«  Les  chefs  de  spectacles  quelconques  se  plaindraient  injus- 
tement d'une  condition  apposée  à  la  permission  que  MM.  les 
maire  et  ofllciers  municipaux  pourraient  refuser  sans  injustice, 
sans  violation  des  principes  de  liberté. 

c  Et,  à  son  égard,  le  sieur  Molé,  dans  Tintention  qu'il  ma- 
nifeste de  oonsaoer  ses  derniers  talents,  son  xèle,  son  expérience 
et  tontes  ses  ressources  à  la  plus  grande  perfection  d*un  spec- 
tacle quMl  veut  un  jour  feire  rrraliser  avec  les  théâtres  de  la 
capitale,  le  sieur  Molé  se  soumet  à  tout  ^  qui  va  lui  être  près- 
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erH  parU  prudence  et  Téquité  de  MH.  lee  chefr  municipaux, 
pour  le  bon  ordre  en  cette  partie  de  leur  administration,  pour 
le  plus  grand  intérêt  des  pauvres  et  des  hôpitaux,  pour  la 

beauté  du  spectacle,  pour  la  décence  et  le  respect  dû  aux 
bonnes  mœurs,  à  la  tranquillité  publique,  au  bon  goût  de  cette 
Tille  fameuse  de  tout  temps,  et  surtout  aujourd'hui,  renommée 
par  la  pureté  des  choix  dont  elle  s'honore. 

«  Signé  MolA.  » 

Le  pTOcnreur  de  la  commune  lui  ayant  appris  que  la 
Jouissance  exclusive  de  l'entreprise  théâtrale  à  Rouen  lui 

était  confirmée,  Molé  a  fait  parvenir  ses  remercîmenls  à  la 
municipalité.  Xi  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  de  donner 
les  termes  dans  lesquels  il  les  a  exprimés  : 

«  Monsieur  le  maire  et  messieurs, 
«  l^épronve  à  qud  excès  était  juste  la  confiance  sans  bornes 
que  j'ai  eue  dans  votre  équité,  en  déposant  dans  votre  sein  les 
titres  d'une  prç^priété  immou&e  que  je  ne  pouvais  plus  tenir 
que  de  vous. 

«  Le  billet  de  M.  le  procureur  de  la  commune,  qui  m'apprend 
que  ma  jouissance  exclusive  \1ent  d'être  confirmée  pour  toute 
sa  durée,  est  pour  moi  le  comble  du  bonheur  et  de  la  gloire. 

«  Combien,  messieurs,  il  m'est  flatteur  de  tenif  ce  titre  de 
votre  choix  libre  1  Combien  d'efforts  pour  m'en  rendre  digne  l 
Cette  équitable  dédsioa  de  votre  part,  ce  respect  pour  une 
propriété  acquise  vont  bien  dignement  confirmer  Topinion 
déjà  répandue,  que  la  municipalité  de  Rouen  est  la  réunion  de 
toutes  les  vertns  et  l'assemblage  le  plus  parfeit. 

«  Puiase-t-elle,  par  sa  sagesse  et  sa  justice,  devenir,  pour  le 

bonheur  de  la  France,  le  modèle  des  autres,  et  puissent  tous  les 

citoyens,  soumis  à  son  administration,  respirer  comme  moi  lo 

ç^tarme  de  la  reconnaissance,  la  vénération  pour  ^  priuisipes» 

..  1 
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et  le  respect  insq)arable  d'un  pouvoir  administré  par  la  sa- 
gesse, Téquité  et  la  bienveillance. 
«  Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

«  Paris,  24  juin  1790.  Signé  Molé, 

«  Entr^eaew  des  ipectade»  de  la  eomame  de  Rcuen^  » 

L*ouYerlure  du  théâtre  de  Rouen  s'est  faite,  pour  celle 
campagne,  le  12  avril  1790,  par  un  compliment  prononcé 
par  Gorréard,  le  premier  comique.  On  donnait,  ce  jour-là, 
Sylvain,  opéra  en  un  acte,  et  VAnumt  jaloux,  opéra  en 
trois  acte& 

Ces  deux  ouvrages  ont  servi'  de  début  à  Renaldi» 
haute-contre;  h  Lecoutre,  basse-taille;  à  H"*  Lecoatre  et 

à  M"-^  S.  Martin. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  Chapisot,  jeune- 
premier,  Vanhove,  père  noble,  Canot,  financier,  et  M"' 
Bernard,  jeune  amoureuse,  ont  débuté  dans  le  Père  de 
FamiUe,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose,  de  Diderot, 
Duffuis  et  Desranais,  comédie  en  trois  actes  et  en  Ters, 
de  Collé,  VEeeUe  des  Maris,  etc.;  M""  Derosés,  soubrette, 
dans  les  Folies  amoureuses,  Boquet,  qui  remplaçait  Bap- 
tiste aîné,  a  débulé  dans  Coriolan  et  dans  Philoctète^ 
'  c'est-à-dire,  comme  nous  le  verrons,  dans  deux  pièces 
qui  ne  disaient  pas  encore  partie  du  répertoire,  ce  qui, 
disons-le  une  fois  pour  tontes,  ne  devrait  jamais  se  faire. 
Jeannio,  troisième  r61e,  a  débuté  aussi  lors  de  la  pre- 
mière représentation  de  CwUAan. 

L'opéra  le  Magnifique^  en  trois  actes,  a  été  choisi 
pour  la  première  apparition  de  Renaldi  et  la  conti- 
nuation des  débuts  de  Renaldi;  en  môme  temps,  par 
exception,  Gorréard,  le  comique  de  comédie,  y  a  joué  et 
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chanté  le  rôle  de  valet  et  y  a  obtenu  quelque  succès.  Ces 
tentatives  excentriques  «'étaient  pas  rares:  Mézières» 
danseuse,  a  chanté,  en  mars  1791,  le  rôle  d'Ariane,  dans 
Vopéra  de  ce  nom. 

La  troupe  a  été  composée  ainsi  : 

Pour  l'opéra  :  Paulin,  Flcury,  Manycr;  M""^"  Guérin, 
Granier,  Damassis,  Lucier,  artistes  restant  ;  —  Renaldi, 
haute-contre;  Lecoutre,  basse-laille ;  M"-  S.  Martin,  M"* 
Renaldi  et  M*"'  Lecoutre,  grandes  chanteuses  ;  —  Gor- 
réard  et  M*^  Mézières  exceptionnellement. 

Pour  la  comédie:  Bérard,  Cîorréard,  Leher  (1),  M"*~ 
Bufresne,  d'Estival,  Lucier,  Leber  (2),  artistes  restant; 
—  Boquet ,  premier  rôle  ;  Cliapisot ,  jeune-premier  ; 
Vanhove,  père  noble  ;  Canot,  financier;  Jeannin,  troisième 
rôle;  M"^  Bernard,  jeune  amoureuse;  M"«  Deroflés,  sou- 
brette ;  —  Renaldi  jouait  aussi  dans  la  comédie. 

Pour  le  ballet  :  Borda,  VermUly,  Guingret;  Ga- 
merer  et  Mezières. 

Le  Théâtre-Français  laissait  beaucoup  de  loisirs  à  Molé, 
son  illustre  pensionnaire  ;  en  effet,  dès  le  mois  de  mai 
1700,  il  est  venu  à  Rouen  jouer  le  rôle  du  métromane 


{{)  Désigné  précédemment  comme  troisième  rôle;  c'était 
plutôt  un  emploi  rompu,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  une 
grande  utilité  ou  encore,  si  Von  veut,  ce  qu'on  a  longtemps 
nommé  un  raisonneur. 

(2)  C'était  une  deuxième  duègne,  ce  qu'on  appelait ,  dans 
ce  temps-là,  les  Margot,  les  caquettes,  les  bavardes,  par  oppo- 
sition à  la  preoàière  duègne,  qui  avait  lo  côté  noble  de  l'em- 
ploi. 
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dans  la  Méiromanie^  comédje  en  cinq  actes  et  en  vers, 
de  Piron. 

De  In  comédie  do  Piron ,  nous  ferons  trois  citations, 
les  deux  premières  pour  un  motif  que  Ton  comprendra 
sans  peine,  la  irolsiëme  parce  qu'il  s'y  trouve  tfenx  vers 
que  beaucoup  de  gens  citent  ou  parodient  «ans  savoir,  et 
surtout  sans  sapp^ser,  qu'ils  sont  de  Piron. 

DAMIS. 

Ça,  partageons  les  prix  que  dans  peu  je  remporte. 

MONDOR. 

Le3  priiT 

MIHS. 

Oui  ;  de  l'argent,  de  Tor,  qu'en  lieux  divers 
La  France  distribue  à  qui  fait  mieux  les  vers. 
A  Paris,  à  pouen,  à  Toulouse,  à  Marseille, 
Je  concourrai  partout,  partout  ferai  merveille. 

Plus  loin,  Damis  le  métromaoe,  auquel  on  fait  entre- 
voir les  jugements  trop  souvent  fantasques  du  public» 
ft^écrle  : 

Que  peut,  contie  le  roo,  une  vague  aalmée? 
Hercule  a-t-il  péri  sous  Teffort  du  Pygmée? 
L'Olympe  voit  en  paix  ftimer  le  mont  Etna. 
Zode,  contre  Homère,  en  vain  se  déchaîna; 
El  la  palme  du  Cid,  malgré  la  même  audace. 
Croît  et  s'élève  encore  au  sommet  du  Parnasse. 

Enfin,  voici  les  sages  paroles  que  Piron  met  dans  la 
boucbe  de  son  béros  : 

DAMIS. 

Oui,  de  mes  mœurs,  bientôt  j'instruirai  tout  Paris. 
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BALIVEAU. 

Et  comment,  s'il  vous  plaît  ? 

DAHIS. 

Comment?  Par  mes  écrits. 
Je  veux  que  la  vertu,  plus  que  Pesprit,  y  brille, 
La  mère  en  prescrira  la  lecture  à  sa  fille. 


An  mois  de  seplenibre  1790,  Molé  a  donné  des  repré- 
leatalioas à  Bordeaux,  elle  18  janvier  1791,  nooa le  re- 
troBTODB  à  Rouen  ;  il  y  a  ioterprété  le  rôle  d'Alcestedaus 
le  PhUmte  de  MoHère^  dont  la  première  représentation, 
dans  cette  ville,  ne  remontait  qu'au  mois  d'août  précé- 
dent. Le  23  février,  il  a  paru  dans  la  même  pièce,  le 
lendemain  dans  Brutus,  rôle  de  Tilus,  le  h  mars  dans 
le  Séducteur,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  de 
BIèvre  (r61e  du  séducteur),  et  dans  Planme,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers,  de.  Toltaire  (rôle  dn  comte  d'Olimn), 
et  le  surlendemain  dans  le  Festm  4e  Pierre  (rôle  de  Don 
Juan). 

Molé  a  presque  toujours  été  à  Rouen  pendant  le  mois 
d'avril  1791.  D'abord  le  6  a  été  donnée  la  première  re- 
présentation due  au  bénéflce  des  hôpitaux  ;  elle  se  com- 
posait du  Philmte  de  Molière  (àlceste  joué  par  Molé)  et 
des  érts  et  t  Amitié^  comédie  en  un  acte  mêlée  de  chants 
(première  représentation  de  la  reprise).  Entre  les  deni 
pièces,  Griot  a  exécuté  un  concerto  de  violon  (1).  Ensuite, 
le  9,  a  commencé  une  grande  série  de  représentations 


(1)  La  deuxième  représentation  due  au  bénélice  des  hôpi- 
taux parait  n'avoir  pas  été  donnée  pendant  cette  année  théâ- 
trale. 
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extraordinaires,  par  M"^  Contai  et  Molé;  elles  ont  duré 
jusqu'au  16  inclusivoment,  jour  de  la  clOlure  de  l'année 
théâtrale,  qui  s'est  faite  d'une  manière  remarquable.  Il  y 
a  eo  DEUX  représentations  dans  la  soirée  du  16  avril;  la 
'  première  à  quatre  heures  et  demie,  composée  du  JàUmx 
sans  amour  et  de  V Anglais  à  Bordeaux^  en  un  acte  et 
en  vers,  par  Favarl  ;  Molé  et  Louise  Cimlat  jouaient 
dans  les  deux  pièces;  la  deuxième  à  dix  heures,  composée 
de  iSo^tnuiit  //,  ou  les  Trais  Sultanes^  comédie  en  trots 
actes,  ornée  de  ses  ballets,  terminée  par  le  couronnement 
de  Roxelane.  llolé  Jouait  Soliman  et  M'**  L.  Contât  Boxe* 
lane. 

La  veille,  il  y  avait  eu  également  deux  représen talions; 
la  première,  composée  de  la  Fausse  Agnès^  tïomédie  en 
trois  actes,  par  Destouches,  et  des  Amour»  d*été^  comédie 
en  un  acte  ;  M^'*  L.  Contât  jouait  dans  les  deux  fMèoes  ; 
la  deuxième,  composée  du  Préjugé  à  la  mode,  ou  le 
Triomphe  des  Dames^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
de  la  Chaussée,  et  du  Legs^  avec  Molé  et  M'^''  Contât  dans 
les  deux  ouvrages. 

Ces  deux  artistes  ont  donné,  en  outre,  pendant  leur 
séjour,  les  Amours  de  Bayard,  par  Monvel  et  Cham-* 
pein  ;  la  Surprise  de  V Amour,  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose,  par  Marivaux  \  les  Epreuves,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  par  Forgeot;  le  Mariage  secret,  la  Co- 
quette corrigée ,  intitulée  quelquefois  la  Goguette  fixée, 

M***  L.  Contact  a  joué  avec  les  artistes  de  la  troupe 

V Incertitude  maternelle,  la  Gageure  imprévue,  le  Couvent, 
et  avec  sa  sœur,  les  Deux  Pages,  ou  Auguste  et  Théodore, 
Enfin  lldé,  M'**  L.  Contât  et  M^^"  Contât  cadette 
(Emilie),  paraissaient  tous  les  trois  dans  la  Folle  Journée, 
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ou  le  Mariage  de  Figaro^  comédie  en  cinq  actes,  avec 
lous  ses  ac;réneDt8.  M"''  L.  Contât  jouait  Suzanne, 

Contât  cadette  le  petit  page  Gbérubin,  et  Molé  le  - 
comte  AlBiaviva. 

On  voit  que  le  mois  d'avril  1791  a  fourni  un  grand 
nombre  de  brillantes  soirées. 

Dans  Tannée,  Molé  avait  joué  en  outre  le  r6le  princi* 
pal  daoB  VMamme  à  bmines  fortunes^  comédie  en  cinq 
actes  et  en  prose,  par  Baron,  et  dans  le  Bourru  hUnfai* 
sont, 

PIÈCES  DE  ciKCONSTANCE.  —  Il  Hous  faul,  jusqu'à  Houvel 
ordre,  consacrer  un  chapitre  tout  spécial  aux  pièces  faites 
sur  les  événements  de  Tépoque  et  à  celles  qui  puisaient 
un  attrait  nonvean  dans  les  allusions  offertes  à  Tagilation 
publique.  Déjà,  dans  Tannée  tbé&trale  précédente,  à  pro- 
pos de  Charles  IA\  du  Souper  de  Henri  IV ^  de  Sargines^ 
û'Ericie  et  d'Epiménide^  ce  côté  de  Thistoire  dramatique 
nous  était  apparu.  Dorénavant  et  pendant  longtemps  nous 
renconlrerons^très-fréqueinment  ce  qu'on  peut  appeler 
la  politique  an  théâtre.  Pour  ce  motif,  nous  avons  formé 
un  groupe  des  ouvrages  suivants  : 

La  Journée  de  Louis  Ail,  comédie  en  trois  actes,  de 
Coliot  d'Uerbois.  Première  représentation  le  31  mai 
^1790  (1).  Une  foule  d'allusions  aux  droonstances  ont  été 
saluées  par  les  applaudissements. 

Le  District  de  village,  pièce  de  circonstance,  par  Des 
Fontaines.  Première  représentation  le  9  juin  1790.  C'est 


(I)  Pour  la  première  représentation  des  pièces  politiques , 
nous  avons  soin,  autant  que  pofinble,  de  fiûre  connaître  la 

date  précise. 

I.  •  16 
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«ne  allutiion  à  la  «oatribnUioo  patriotique  éi  qwrt  én 
menu  et  au  aermeat  dviqve.  La  direction  avait  dcmné 

à  la  garde  nationale  du  village,  représentée  par  le  déta- 
chement de  Salis,  l'uniforine  de  la  garde  nationale  de 
Bouen.  Ce  détail  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 

Le  Serment  eniqucy  ou  la  Fédération  de  Rouen,  pièce 
de  ciroonatanee,  par  la  Vallée,  ancien  capitaine.  Première 
représentation  en  juillet  1790.  Le  29  juin  avait  en  lien» 
au  camp  fédératif  (mir  les  bruyères  de  Saint^JuGen),  la 
solennité  de  la  Fédération  de  Rouen. 

La  Famille  patriote,  ou  la  Fédération  nationale,  comé- 
die héroïque  en  deux  actes  et  en  prose,  par  Collet  d'Her- 
boia.  Première  représentation  le  25  août  1790.  La  Fédé- 
ration nationale  on  générale  de  la  France  avait  été  célé- 
brée, k  Paria,  an  Ghamp-de-Mara,  le  ik  juiDet 

OuilUntme  Tell,  tragédie  en  cinq  actes,  de  Lemierre, 
jouée,  pour  la  première  fois,  à  Paris  en  1776  et  reprise 
en  1786.  Première  représentation,  à  Rouen,  le  6  sep- 
tembre 1790.  Tout  le  monde  connaît  cette  page  de  rhis- 
toire  el  la  réponse  de  Tell  à  Gésier  : 

Si  mon  malheureux  fils  eut  péri  par  ma  main, 
La  flèche  que  tu  vois  t'aurait  percé  le  sein. 

Cette  pièce  a  en  dn  succès  à  Rouen,  mais  c'est  surtout 
à  Montpellier  qu'en  1790  elle  a  été  un  aliment  au  patrio- 
tisme des  masses. 

Nicodéme  dans  la  Lune,  ou  la  Révolution  pacifique, 
pièce-folie  ou  opéra-foUe  en  trois  actes,  mêlé  d'ariettes 
et  de  vaudevilles,  par  Beffroy  de  Regny  (Cousin  Jacques). 
Première  représentatbn  le  24  janvier  1791. 

La  Liberté  conquise,  ou  le  Despotisme  renversé,  drame 
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ea  cinq  actes  el  en  prose,  par  Harny,  orné  de  tout  son 
spectacle  et  d'une  décoration  nouvelle.  Première  repré- 
sentation le  19  mars  1791.  Cette  pièce,  espèce  de  panto* 
mime  dialoguée»  retrace  les  laits  politiques  du  mois  de 
juillet  1789.  —  lie  25  mars  1791,  un  Te  Deum  fot  dwnté 
à  Rouen  pour  la  convalescence  du  roi.  Qe  ]our>1à  la  direc- 
tion donna  le  drame  de  Harny  en  annonçant  qu'il  y  aurait 
grande  illumination  et  une  nouvelle  décoration. 

V Ecole  de  V Adolescence^  comédie  en  deux  actes  et  en 

prose  de  DaotilU.  Première  représentation  le  11  mai 
1790.  Des  traits  décochés  contre  la  finance  et  l'ancienne 
inégalité  des  conditions  ont  beaucoup  çontrilmé  an  succès 

de  cette  pièce. 

Brutus,  tragédie  en  cinq  actes,  par  Voltaire  (1);  re- 
prise le  k  décembre  1790.  Ce  jour-là,  pour  que  le  spec- 
tacle n'offrtt  pas  de  contraste,  on  donnait,  avec  cette  tra- 
gédie, la  FamiXU  patriote  ou  la  Féâératim,  Vanfaove 
Jouait  le  rOle  de  Bnilus,  Bérard  celui  de  son  fils.  L*eB- 
tlionnasnie  a  été  à  son  comble  à  Rouen  comme  dans 
toutes  les  villes  de  France  où  l'œuvre  de  Voltaire  fut  de- 
mandée à  cette  époque.  Plusieurs  représentations,  presque 
coup  sur  coup,  ont  eu  un  égal  succès.  Quinze  jours  envi- 
ron avant  celle  du  k  décembre»  une  reprise  de  cet  ou- 
vrage an  TbéAtre-Français  àt  Paris,  avait  offert  plusieurs 
finddeÉts  remaïquables.  Le  public  ayant  aperçu  Mirabeau 


(1)  La  ville  de  Rouen  a  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à 
Ml^*  Bernard,  qui  a  fait  une  tragédie  de  Brut  us,  joiioe  pour  la 
firemière  fois  le  16  décembre  1690,  et  qui  resta  au  tbéAtre  en- 
core longtemps  après.  Voltaire  a  fait  de  nombreux  emprunts  à 
roBum  de  neire  eompatriote. 
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dans  une  loge  du  centre  l'avait  forcé  de  s'asseoir  dans  la 
galerie  à  la  place  la  plus  honorable,  puis  on  avait  ap- 
plaudi à  outrance  ces  deux  vers  : 

.  Hais  je  te  verrai  vaincre  ou  mourrai,  comme  toi, 
Yengeur  du  mm  romain,  libre  encore  et  sans  roi. 

Le  peuple,  craignant  qu'on  ne  crût  que  son  approba^ 
tion  tombait  sur  les  derniers  mots,  a  crié  :  vivb  le  roi  I 
à  plasiears  reprises,  ensuite  vivb  la  ration  I  vmc  la  loi  I 

VIVE  LA  liberté  I 

Au  momeot  où  Brutus  a  dit  : 

Dieux,  donnes-nousla  mort  plutôt  ^e  readavage, 

les  cris,  les  applaudissements,  les  trépignements  ont  été 

si  violents  qu'on  croyait  que  la  salle  allait  crouler. 

La  Mort  de  César^  tragédie  en  trois  actes,  par  Voltaire, 
reprise  le  22  décembre  1790,  avec  un  succès  presqu'égal 
à  celui  de  Brutus.  On  savait  que  quelques  jours  aupara*> 
vant  la  Mort  de  César  avait  excité  à  Bordeaux  de  iréné- 
tiques  transports  d'enthoudasme. 

Le  Souper  de  Henri  IV,  comédie  montée  Tannée  pré- 
cédente. 

Epiménide  —  même  remarque. 

La  musique  elle-même  était  mise  à  contribution  pour 
célébrer  la  liberté,  témoin  l.e  pot-pourri  waional  qui,  en 
décembre  i  790,  était  placé  à  la  fin  des  Deux  petits  Sa- 
vcyards,  opéra. 

Nous  devons  ajouter  qu'au  commencement  de  l'année 
1791,  le  public  rouennais  vit  avec  mécontentement  les 
livrées  et  les  plumets^  conservés  sur  le  théâtre  et  qu'il  &t 
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donner  à  ce  snjei  aox  eom^ieDB  an  pressant  avertisse 
ment 

£nfin,  Toid  un  fait  ifui  n'a  pas  besoin  de  commentaires  : 
Le  k  avril  1791,1e  spectacle  a  été  fermé  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Mirabeau  (2  avril,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans). 

RÉPERTOIRE.  —  La  tragédie,  le  drame  et  la  comédie  ont 
continué  à  être  l'objet  de  la  sollicitude  du  directeur  qui, 
en.  sa  qualité  de  pensionnaire  de  la  Comédie-Française, 
faisait  de  ces  trois  genres  Tobjet  de  ses  prédilections, 
sans  cependant  négliger  ni  Topc^^ra,  ni  le  ballet. 

TRAG^DiF.  —  Pendant  cet  exercice,  on  représenta 
Méropc^  Tancvède^  ZaïrCy  la  Veuve  du  Malabar,  en  cinq 
actes,  par  Lemierre;  —  en  1791,  un  amateur  y  joua  le 
r61e  du  général  français;  —  Hifpemmesiref  également  en 
cinq  actes  et  par  Lemierre  ;  —  le  même  amateur  y  Joua, 
à  la  même  époque,  le  r(yie  de  Lincée  Ahire^  en  cinq 
actes,  de  Voltaire  ;  Pamateur  y  a  joué  le  rMe  de  2aroore. 

On  a  rais  en  outre  à  la  scène  : 

Coriolan^  tragédie  en  cinq  actes,  de  de  La  Harpe.  Pre- 
mière représeotation  en  avril  1790.  Ce  sujet  avait  été 
trailé  par  Durier,  par  Balze  et  Gudin,  etc.  Le  CorioUm^ 
de  de  La  Harpe,  était  la  douzième  tragédie  de  ce  nom  ; 
les  onze  premières  n'avaient  pas  eu  de  succès;  celle-ci,  à 
Paris  même,  ne  produisit  que  très-peu  d'effet,  ce  qui 
motiva  Tépigramme  suivante  : 

Cl-gtt  le  dernier  des  enfiints 

Des  malheureux  Goriolans, 

Qn^m  jour  voit  naître  et  qo*on  jour  tue. 

irdtes*voua  pas  tous  étonnés 

Qu*une  race  se  perpétue* 

Par  des  eniiuits  morts-nés? 
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Jean  Calas,  tragédie  en  cinq  actes,  de  Laya.  Première 
représentation  le  9  mars  1791. 

Phihetète^  tragédie  en  trois  actes,  de  de  La  Harpe. 
Première  représentatièD  en  avril  1790  ;  c'est  ane  tradoo- 
Ucm  de  Vwme  de  Sophocle. 

DftAMB*  —  On  laissa  ao  répertoire  VHàbiumt  de  la 
Gmdeloupe,  drame  en  trois  actes,  par  Mercier,  classé 
quelquefois  au  nombre  des  comédies;  V  Honnête  Criminel  y 
drame  en  cinq  actes,  el  le  Déserteur,  drame  en  cinq  actes, 
qui,  pour  lé  dire  en  passant,  fat  représenté  le  dimanche 
28  novembre  1700,  avec  le  Déserteur^  opéra  en  trois  actes, 
de  Sedaine  et  Monsigny  (huit  actes  de  déserteur  l) 

Les  drames  mis  à  la  scène  sont  : 

Le  Comte  de  Comminges^  drame  en  trois  actes,  par 
d'Arnaud,  imprimé  depuis  vingtrcinq  ans  lorsqu'on  le 
donna  à  Rouen  pour  la  première  lois.en  juin  1790. 

Jean  Hennuyer,  évêque  de  Lisieux^  drame  en  trois 
actes  et  en  prose,  par  Mercier,  joué,  pour  la  première 
fDis,  à  Rouen,  le  SI  janvier  1791,  avec  GuiOaume  Tell^ 
tragédie,  au  bénéfice  de  U^*  Dufresne»  premier  rOle. 
Qalte  pièce  historique  montre  te  vertueux  évéqne  acoudl- 
lant  avec  bonté  les  protestants  qui  viennent  dans  sou  pa- 
lais pour  échapper  aux  ordres  sanguinaires  de  Charles  IX, 
de  ses  ministres  et  de  ses  courtisans,  puis  eoavraai  de 
son  corps  le  lieutenant  du  roi,  que  son  obéissance  ans 
ordres  supérieurs  expose  à  des  représailles  terribles.  La 
scène  se  passe  à  Lisieux,  le  27  août  1572.  Sur  le  théâtre 
de  Rouen,  Vanhove  a  représenté  l' évêque;  autres  acteurs: 
fiérafd,  Leber  et  M"*  Dufresne,  la  bénéficiaire* 

MéUmie^  drame  en  trois  actes  et  en  vers»  par  de  La 
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Harpe.  Première  représentatlOB  en  ootobre  1790.  I^Da- 

fresne  jouait  Mélanie. 

COMÉDIE.  —  A  cette  époqne,  on  jouait  souvent  la  haute 
comédie  :  Tartufe ,  le  Menteur ^  le  Méchant ,  le  Dépit 
dont  on  ne  donnait  qoe  deux  actés;  les  Femmis 
savantes,  l'Etourdi,  les  Etourdis,  d'Andrîeux  ;  le  Dissipa- 
leur,  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Destouches  ;  le  Triple 
Mariage,  en  un  acte,  par  le  môme  ;  le  Jeu  de  V  Amour  et 
iIh  Hasardf  en  trois  actes,  par  Marivaux  ;  le  Tuteur,  en 
on  acte,  par  Dancourt,  et  le  philosophe  smu  le  savoir^ 
comédie  en  cinq  actes,  par  Sedaine. 

On  avait  en  outre  laissé  au  répertoire  :  le  Bourru 
bienfaisant,  en  trois  actes,  par  Goldoni  ;  les  Trois  Ju- 
meaux vénitiens,  en  quatre  actes  et  en  prose,  par  le 
même  (Bérard  y  jouait  les  trois  frères  jumeaux);  le  Co* 
cher  supposé,  m  un  acte,  par  Hauteroohe;  les  Doua 
Amis,  ou  le  Négociant  de  Lyon,  en  cinq  actes,  par  Beau- 
marchais (classé  quelquefois  au  nombre  des  drames); 
Esope  à  la  cour,  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  fioursault  ; 
VEsprit  do  comradiction,  en  un  acte  et  en  prose,  par  Du 
Frany;  la  FomiUe  emtmmgante,  en  un  acte  et  en  vers, 
IMur  Legrand  ;  V Epreuve  réciproque,  comédie  en  un  acte, 
attribuée  par  les  uns  à  Alain,  par  les  autres  à  Legrand, 
par  d'autres  enfin  à  ces  deux  auteurs  en  collaboration  ; 
Vhmipromp^  de  campagne,  en  un  acte  et  en  vers ,  de 
Poisson  fils  ;  VOrpheiine,  en  trois  actes  et  en  prose,  par 
Pigault-Lébrun;  la  Femme  jalouse,  FeUamar,  ou  la  Smte 
de  Tom  Jones  à  Londres,  la  Feinte  par  amour,  Céphise, 
V Orphelin  anglais,  en  trois  actes,  par  de  Bongal  et  le 
marquis  de  Longueil ,  et  Fanfan  et  Co/oj,  en  un  acte, 
pur  M"*  de  Beaunoir. 
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Quant  aux  premières  refNréseaUUoofi  de  l'année,  en 
voici  la  liste  : 

VÀmant  femme  de  chamhref  comédie  en  lia  acte  et 

en  prose.  Première  représentation  en  mars  1791. 

V Amour  et  la  Raison,  comédie  en  un  acte  et  un  prose, 
par  Liebrun.  Première  représentation  en  janvier  1791. 

Le  Couvent^  comédie  en  un  acte,  par  Laugoo.  Pre- 
mière représentation  en  août  1790. 

V  Heureuse  erreur  y  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  de 
Palrat.  Première  représentation  de  la  reprise  en  mai 
1790.  Benaldi,  première  baute-coolre,  jouait  dans  cette 
pièce.  A  cette  époque,  une  telle  particularité  n'avait  riea 
de  surprenant. 

V Histoire  universelle,  opéra  en  deux  actes,  ou  plutôt 
comédie  en  vers  libres,  mêlée  d'ariettes  et  de  vaudevilles, 
par  le  cousin  Jacques,  terminée  par  un  divertissement. 
Première  représentation  en  mars  1791,  au  bénéfice  de 
Paulin,  première  baute-contre. 

VIneertiîude  maternelle,  ou  le  Chmx  impossikle,  co- 
médie en  un  acte  el  en  vers.  Première  représentation  en 
juillet  1790.  M""  d'Estival  y  jouait  le  principal  rôle,  celui 
de  la  mère. 

La  Nouvelle  Omphmle^  comédie  en  trois  actes,  mtiée 
d'ariettes,  par  Beaunoir,  musique  de  Floquet.  Premi^ 

représentation  en  octobre  1790.  Le  sujet  est  tiré  d'un 
joli  conte  de  Sénecé,  intitulé  Filer  le  parfait  Amour, 

Le  Philinte  de  Molière^  ou  la  Suite  du  Misanthrope, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Fabre  d'Bglantine. 
Première  représentation  en  août  1790. 

OPÉRA.  —  Nous  avons,  en  passant,  nommé  quelques 
opéras  conservés  au  répertoire  ;  il  faut  ajouter  à  ce  nom- 


« 
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bre:  la  Belle  Arsène,  en  quatre  actes  et  en  vers,  par 

Favart  et  Monsigny,  terminé  par  an  !)allel;  Biaise  et  Babct^ 
eo  deux  actes,  par  Monvel  et  Dezède  ;  les  Trois  Fermiers, 
en  deux  actes,  par  le  même,  terminé  par  an  ballet  ; 
VJmonrevm  de  quinze  am*  en  trois  actes,  de  Lanjon  et 
Martini  ;  BlaUe  le  Savetier,  en  an  acte,  par  Sédaîne  et 
Philidor;le  Comte  rf'A/^m,  en  deux  actes,  par  Sedaine  et 
Grélry,  terminé  par  la  Suite  du  Comte  d'Albert,  opéra- 
c6miqae  en  un  acte,  paxksmétt^;V Epreuve  viUageaise, 
en  deux  actes,  par  Desforges  et  Grétry;  la  Fausse  Magie^ 
en  deux  actes,  par  Marmontel  et  Grétry  ;  Lueile,  opéra- 
bouffon  en  un  acte,  par  les  mêmes;  les  Deux  Avares^  en 
deux  actes,  de  Fenouillot  de  Falbaire  et  Grétry;  Panurge 
dans  Vile  des  Lanternes,  oroé  de  tout  son  spectacle  et  de 
tous  ses  ballets  ;  Aleans  et  Justine^  la  i>oi,  Renaud  d^Ast^ 
la  Caravane  du  Caire,  orné  de  tout  son  spectacle  et  de  . 
tous  ses  ballets  ;  Azemia,  Sargines,  la  MélomaniCy  ter- 
miné par  un  ballet  nouveau;  A^i«a,  le  Nouveau  don  Qui- 
chotte et  le  Milicien ,  eu  un  acte,  par  Anseaume  et  DunL 
On  a  }0v4  encore,  pendant  cette  campagne,  les  Dettes^ 
en  deux  actes,  par  Forgeot  et  Gbampein  ;  les  Evénements 
imprévus ,  en  trois  actes  ,  par  d'Hell  et  Grélry  ;  le 
Maréchal,  en  un  acte,  par  Monsigny  ;  Rose  et  Colas, 
en  un  acte,  par  Sedaine  et  Itfonsigny  ;  la  Mosière  de  Sa- 
lency^  en  trois  actes,  par  Musson  de  Pezay  et  Grétry  ;  la 
Servasue  maîtresse,  en  deux  actes,  par  fieaurans  et  Per- 
golèze  ;  le  Saldat  magicien,  en  trois  actes,  par  Anseaume, 
Serrières  et  Philidor;  le  Tonnelier,  en  un  acte,  par  Au- 
dinot  et  Quêtant  ;  le  Tableau  parlant,  eu  deux  actes,  par 
Anseaume  et  Grétry  ;  la  Cloehette^  en  un  acte,  par  An- 
seaume  et  Duni,  repris  en  1791;  les  Pêcheurs^  en  un  acte» 


musique  de  Gossec,  i  éprise  en  1791  (Manyer,  laruelte,  a 
dû  débuter  dans  cette  pièce  en  1787;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
taiOy  c'est  qu'il  y  excellait),  et  les  femmes  vengées^  en  on 
acte,  par  Sedaioe  et  Philidor. 

Qu'on  11008  permette  nne  anecdote  relathreàce  dernier 
onrrage.  Bn  'i778,  il  fut  donné,  ponr  la  première  fols,  à 
Toulouse  ;  il  plut  au  parterre,  qui  le  redemanda  pour  uq 
jour  prochain.  Uu  Gapitoul,  peu  rassuré  sur  la  décence 
dn  spectacle,  demanda  nAe  autre  pièce  afin  qne  les  dames 
possent  rire  sans  le  secours  de  l'éventail.  —  Eb  Uenl  dit 
Factenr  chargé  de  répondre  an  public,  nous  aurons  rhon- 
neur  de  vous  donner  Bcvcrlcy^  pièce  en  vers  libres,  de 
M.  Saurin.  —  Gomment,  encore  une  pièce  en  vers  libres, 
lorsque  c'est  précisément  pour  cela  ([ue  Je  vous  interdis 
les  Femmes  vengées  l  Relâche  au  théâtre  pour  huit  jours  t 

Les  opéras  montés  en  1790-1791  sont  : 

Coîinette  à  la  Cour,  opéra  en  trois  actes,  avec  ballets,  de 
Grélry.  Première  représentation  en  juillet  1790, 

Les  Pommiers  et  le  Moulin^  comédie-opéra  en  un  acte, 
paroles  de  Forgeot,  musique  de  Le  Moine.  Première  re- 
présentation en  aoàt  1790. 

Raoul  Barbe-Bleue,  pièce  lyrique  en  trois  actes,  ornée 
de  tout  son  spectacle,  par  Sedaine  et  Grétry.  Première 
représentation  en  octobre  1790.  Acteurs:  Lecoutre,  Re- 
naldi  et  H"*  Lecoutre. 

Baoul,  sire  de  Créqui,  opéra  en  trois  actes,  avec  toos 
ses  agréments,  paroles  de  Monvel,  musique  de  Dalayrac. 
Première  représentation  en  décembre  1790. 

Les  Rigueurs  du  Clattre^  opéra  en  deux  actes  et  en 
prose,  par  Elevée,  musique  de  Le  Breton  fils.  Première 
représentaiion  en  février  1791^ 
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Ls  VieltUne  dPÂnnette  et  fAihin,  opéra  en  an  acte» 

musique  de  Chapelle.  Première  représentation  en  juillet 
1790.  C'est,  bien  entendu,  la  suite  de  l'opéra-comique 
intitulé  Annette  et  Lubin, 

CONCERTS.  —  Les  représentations  lyriques  de  ce  genre 
ont  continué  à  être  très-rares. 

M"'*"  Clery,  harpiste,  rousicieuue  du  roi  et  du  Goocert 
spirituel,  qui  était  déjà  venue  à  Rouen  six  ans  auparavant, 
a  donné  au  tbéfttre,  en  mai  1790,  à  deux  reprises,  on 
concert  vocal  et  instrumental,  avec  le  concours  de  quel- 
ques musiciens  de  Torchestre  qui  ont  exécuté  des  solos. 

Le  mois  suivant,  un  sieur  Berlhaurae,  premier  violon 
du  Concert  spirituel  de  Paris,  a  donné  un  concert  dans 
lequel  on  a  entendu  Paulin,  Lecoutre  et  M  Renaldi  et 
Damassis,  ainsi  que  Griote,  premier  violon  du  tbé&tre. 

Enfin,  en  décembre  de  la  même  année,  H*''  Holliex, 
âgée  de  dix  ans,  élève  de  Rebour,  a  exécuté,  entre  les 
deux  pièces  d'une  représentation ,  un  coucerto  sur  la 
barpe. 

BALLET.  —  La  plupart  des  opéras  étaient  termiaés  par 

des  ballets,  et  souvent  les  artistes  exécutaient  entre  les 
pièces  ce  qu'on  appelait  alors  une  chaconne,  danse  fort 
longue  d'un  mouvement  très-modéré,  à  trois  et  quelque- 
fois quatre  temps. 

On  a  matnteoo  à  la  scène  YOffrande  à  VAmmstf  —  les 
Maures  ramseurs,  —  les  Sabotiers,  ballets-pantomimes 
en  un  acte,  ainsi  qu'un  BaUet  nègre,  —  un  Ballet  des 
Sauvages  et  un  pas  de  deux  des  Sabotiers,  que  l'on  exé- 
cutait entre  les  pièces. 

Uu  ballet-pantomime  nouveau,  de  la  composition  de 
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yermilly,  danseur  in  théâtre,  la  Sauvage  égarée^  a  été 

représenté  pour  la  première  fois  en  avril  1790. 

Enfin,  au  mois  d'août  suivant,  une  célébrité  chorégra- 
phique, Labory,  l'un  dos  premiers  danseurs  de  l'Opéra 
de  Londres,  a  donné  des  représentations  sur  la  scène 
rouennaise. 

Borda,  danseur  de  la  troupe,  a  fait  représenter  un  bal- 
lai  de  sa  composition  en  février  1791. 

Les  abonnés  tenaient  beaucoup  à  avoir  un  ballet  ;  la 
direction,  qui  le  savait,  annonça  le  10  mars  1791  que  son 
intention  n'était  pas  de  supprimer  les  ballets  l'année  sui- 
vante, comme  le  bruit  s*en  était  répandu  dans  le  public, 
mais,  qu'au  contraire,  elle  ne  négligerait  rien  à  cet  égard 
pour  le  satisfaire. 

BEPRéSENTATIONS  EXTRAOROIKAIRBS.  —  M"«*  LOUise  et 

Emilie  Gontat,  Molé  et  Labory  ne  sont  pas  les  seuls  ar- 
tistes célèbres  qui  soient  venus  à  Rouen  dans  cette  cam- 
pagne. 

En  mai  1790,  M''"'  Raucour,  comédienne  et  pension- 
naire du  roi,  a  joué  les  rôles  de  reine  dans  Médée  et  dans 
Sémiramis, 

Dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  de  la  même 

année.  Des  Essarls,  comédien  du  roi,  rôle  de  financier,  a 
donné  successivement  le  Glorieux^  comédie  en  cinq  actes 
elen  vers,  de  Destouches,  le  Chevalier  à  la  mode^  la 
•  Partie  de  chasse  de  Henri  IV  eX  le  Malade  maginaire 

avec  tous  ses  agnréments  (sic). 

Un  acteur  du  nom  de  Juliette  est  venu,  en  1791,  jouer 
le  rôle  de  Nicodème  dans  Nicodème  dans  la  lune,  et  celui 
du  marchand  de  croquets  dans  les  Deux  petits  Savoyards, 
Enfin,  une  représentation  extraordinaire  a  été  organisée, 
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en  février  1791,  au  bénéfice  de  Vanhove,  père  noble  de 
la  troupe.  Elle  se  composait  de  la  troisième  représenta- 
tion de  Jean  Hcnnuyer,  drame,  et  de  Brutus^  tragédie. 
Dans  cette  dernière  piëce«  Vanhove,  comédien  français  et 
frère  aloé  du  bénéficiaire,  a  rempli  le  rôle  de  Brotiu. 
Profitant  de  son  séjour  à  fionen,  le  pensionnaire  du  roi 
8*e8t  montré  dans  plusieurs  autres  ouvrages,  par  exemple 
dans  Athaîie,  rôle  de  Joad.  On  voit  que,  grâce  à  la  posi- 
tion de  son  directeur,  le  théâtre  de  Houen  recevait  h  celte 
époque  de  fréquentes  visites  des  acteurs  du  Théâtre* 
Français. 

TRAVAIL  DBAUATiQUB.  —  La  dîrectîon  elle-iDéme  a 
résumé  ainsi  le  travail  dramatique  pour  l'année  1799- 

1791: 

U  Tragédies. 

2  Comédies  en  cinq  actes. 

6  Comédies  eu  trois  actes. 

7  Comédies  en  on  acte. 
5  Opéras  en  trois  actes. 
2  Opéras  en  deux  actes. 
4  Opéras  en  un  acte. 
En  tout  30  nouveautés. 

C'est  en  vain  que  l'on  tenterait  de  mettre  ce  résumé 
d'accord  avec  le  classement  que  nous  avons  fait,  mais 
cela  tient  uniquement  à  ce  qu'à  Tépoque  qui  nous  occupe 
on  donnait  aux  pièces  tantôt  une  qualification,  tantôt  une 
antre.  Telle  pièce  était  une  comédie  pour  les  uns,  un 
opéra  pour  les  autres;  h  plus  lorlc  raison  arrivait-il  que 
le  même  ouvrage  était  intitulé  comédie  ou  drame  selon  le 
caprice  du  moment. 

BALS  AU  TBéATRB.  —  Une  ordounauce  de  l'assemblée 
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monicipile  et  électorale  de  la  eomoHuie  de  Roues,  doonôe 

aa  château  du  Vieux»Palaîf  le  15  janvier  1790»  défendil 

les  déguiseraents  et  les  bals  masqués  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  de  la  ville.  Vainement  Molé  sollicita  une  excep- 
tkm  en  aa  favear,  sons  prétexte  que  les  bals  parés  ne  fai^ 
saieot  pas  de  recette.  D'ailleurs,  écrivatt-il,  si  les  jeunes 
gens  ne  veut  pas  an  bal,- ils  iront  chercher  le  plaisfar  dans 
d'autres  réunions,  et  il  sera  moins  facile  de  les  surveiller 
que  s'ils  élaieut  tous  réunis  dans  un  même  lieu  ;  enfin  ne 
pourrait-on  pas  exiger  que  le  masque  ne  fût  porté  que 
dans  la  salle  de  spectacle?  L'assemblée  municipale  et 
électorale,  après  avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  de 
Molé,  passa  à  l'ordre  du  jour. 

Une  ordonnance  de  police  générale  de  la  municipalité 
de  Rouen,  à  la  dale  du  27  janvier  1791 ,  défendit  de  nou- 
veau les  déguisements  dans  la  ville  et  les  ûmboorgs,  ainsi 
que  les  bals  masqués. 

Pour  ce  motif,  les  dimanches  13  et  27  février  1791,  le 
Jeudi  suivant  3  mars  et  enfin  le  dimanche  6  mars,  la  salle 
de  spectacle  fut  ouverte  k  onze  heures  du  soir  pour  un 
bal' seulement  paré. 

INC1SSHT8. 

L'année  théâtrale  a  commencé  par  un  incident  amui 
important  qu'inattendu.  Une  sentence  dn  siège  de  police 
du  bailliage,  datée  du  22  avril  1790,  ordonna  qne  les 

bancs  du  parterre  de  la  salle  de  spectacle  de  Rouen  fussent 
retirés  dans  le  jour,  et  û&a  le  prix  des  places,  savoir: 
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Secondes  loges  el  galeries .  •      •  •  Sôsols. 

Troisièmes   2&  » 

Quatrièmes   12  » 

Parterre.  •   20  » 

L'affiche  du  26  février  1791  annonçait  qu'il  y  aurait 
relâche  le  soir  au  tbé&tre.  Nous  n'aurions  pas  relevé  ce 
fût  sans  b  singularité  du  motif  allégué  par  la  direction  ; 
Bdâehe  pour  came  de  maladie  presque  générale.  Une 
épidémie  sévissait-elle  à  Rouen  à  celte  époque  ? 

Le  spectacle  du  18  mars  1791  a  été  troublé  par  le  vol 

commis  dans  le  parterre  d'un  portefeuille  appartenant  à 
un  négociant  de  Meru  et  contenant  plusieurs  assignats  et 
des  effets  négociables.  Au  premier  avis  de  ce  délit,  on  a 
donné  Tordre  d'interdiro  la  sortie  de  la  salle,  et  il  a  été 
question  de  fairo  toutes  les  recherches  possibles  pour  dé- 
couvrir l'auteur  de  ce  vol.  D'après  le  vœu  spontanément 
exprimé  par  presque  tous  les  assistants,  on  a  rendu  la 
perquisition  générale  en  faisant  défiler  et  en  fouillant 
chacun  à  son  tour»  sans  aucune  ezcq>tion.  Malgré  cette 
précaution,  le  coupable  n'a  pas  été  découvert. 

Après  ce  déûlé,  qui  dut  constituer  un  entr'acle  fort  di- 
vertissant, la  représentation  a  été  continuée. 
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La  leltre  adressée  parMolé  aux  maire  et  oITiciers  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Rouen,  au  conimencemeul  de  la 
campagne  1790-17dl,  et  raoDonoe  faite  par  lui  le  10 
mars  1791,  relativement  au  ballet,  devaient  faire  suppo- 
ser que  ce  directeur  conserverait  le  plus  longtemps  qu'il 
lui  serait  possible  raduiinislralion  du  théâtre  de  Rouen. 
Cependant  il  la  oéda  ù  Cabousse  dans  le  courant  de  l'an- 
née théâtrale  dont  nous  allons  faire  l'histoire.  Il  est  im- 
possible de  connaître  les  motifs  qm  le  déterminèrent; 
mais  le  champ  des  suppositions  est  ouvert.  Molé  a  dû  être 
effrayé  de  la  inarclie  des  affaires  politiques;  d'un  autre 
côté,  il  avait  l  enconlré  bien  des  déceptions  :  quand  il 
venait  k  Rouen  donner  des  représentations ,  il  n'obtenait 
qu'un  succès  d'estime,  et  les  recettes  ne  répondaient  pas  à 
son  attente.  De  plus,  le  public  ne  plaçait  pas  Molé  beau- 
coup au-dessus  de  Bérard,qui  tenait  l'emploi.  Ainsi,  dans 
la  Métromanie  et  dans  la  Gageure  imprévue  ^  le  pension- 
naire du  roi  ne  pouvait  faire  oublier  l'acleur  rouennais. 
fin  présence  de  la  tourmente  révolutionnaire  et  de  ses 
mécomptes  è  Rouen,  Molé  préféra  céder  la  place. 

Année  ihéàiràle  1 7  91-1 79%.  * 

Celle  année  tliéûlrale  a  commencé  le  lundi  2  mai  1791, 
par  Adélaïde  Duguesclin^  avec'la  Servante  maîtresse.  Ce 
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]oar->]à  et  les  joQrs  suivants,  —  jusqu'au  11  mai  seule- 

liicnt,  —  tous  les  débuis  se  sont  efTectués;  les  autres 
ou\Tages  qui  ont  servi  ti  ces  épreuves  sont,  pour  l'opéra  : 
Alexis  et  Justine,  Renaud  d\4sty  les  Dettes,  !a  Fausse 
magie  ^  la  Méhmanie^  Sylvain  et  le  Devin  du  Village^ 
opéra  terminé  par  un  ballet  analogue  à  la  pièce  ;  pour  la 
tragédie,  le  drame  et  la  comédie  :  Hijpermnestre,  Ahire, 
ou  les  Aincricains,  tragédies;  Pygmalion,  mélodrame  en 
un  acte»  de  J.-J.  Rousseau;  le  Dissipateur,  Tttrcarct,  en 
einif  actes,  de  Lesage  ;  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV ^ 
Tartufe  et  Dupuis  et  Desrûnais  ;  pour  le  ballet  :  des  diver* 
tissemenfg  nouveaux  et  ce  qu'on  appelait  alors  des  ballets 
analogues  aux  pièces.  Les  l  enlrées,  bien  entendu,  se  sont 
faites  en  même  temps.  —  U  y  a  eu  des  rentrées  et  des 
débuts  le  dimanche,  ce  qui  est  préjudiciable  aux  intérêts 
de  Tart. 

La  troupe  a  été  en  très-peu  de  temps  composée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Pour  Topéra  :  Paulin,  Renaldi,  Lecoutre,  Fleury,  Do-' 
zainville,  Manyer;  M"***  Lecoutre  et  Damassis,  artistes 
restant  ;  —  Desfossés,  baule-contre  ;  M"*  Pauline,  pre- 
mière chanteuse  ;  M""  Rochetle,  ingénuité  d'opéra,  artistes 
nouveaux. 

Plus  tard  ont  paru  M''*'  Descoios,  dans  le  Czar  Pierre^ 
Yauquelin  l'aînée,  dans  le  même  ouvrage  et  dans 
Basine  et  Colin;  M"*  Yauquelin  la  jeune,  dans  les- 

Marchandcs  de  Modes;  enfin  M""  Delisle  a  débuté  avec 
succès,  en  octobre  1791,  dans  Biaise  et  Babet,  Re- 
naud  d^Ast^  V Epreuve  villageoise  et  les  Deuap  petits 
Savoyards, 

Pour  la  tragédie,  le  drame  et  la  comédie  :  Berard,  Cor- 
I,  17 
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reard,  Doiainvillef  de Gbapisean  (1),  Leber  ;  M*"  Dofresae, 

Bernard  et  Vanloo,  artistes  restant;  —  Garnier,  premier 
rôle;  Valmore,  père  noble  ;  Menonval,  financier  ;  M™*  Des- 
plasses,  premier  rôle;  puis  M"*  Derville,  même  emploi; 
M**  Garnier,  soubrette;  M"^GorFeard,  sonbrette, artistes 
nouveaux. 

M"°  Parisot,  première  danseuse,  s'est  essayée  dans  la 
comédie  et  a  joué  le  rôle  d'Kugénie  dans  la  Femme  jalouse^ 
c'est-à-dire  le  rôle  priocipal. 

Pour  le  ballet  :  Borda,  M****  Gamerer  et  Vanloo,  artistes 
restant  ;  —  Rossy,  premier  danseur  et  mettre  des  ballets; 
M"*  Parisot,  première  danseuse,  ci-devant  première  dan- 
seuse du  théâtre  du  Palais-Royal,  et  venant  de  débuter  à 
Paris  à  TAcadémie  royale  de  muai^e;  Dutarque,  pre- 
mier danseur  ;  Barré,  maître  des  ballets  à  la  fin  de  la 
campagne,  artistes  nouveaux. 

PIÈCES  DE  CIRCONSTANCE.  —  Le  mois  de  juillet,  rarae- 
naui  Tanniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille  et  des  fédé- 
rations, a  ramené  aussi  les  pièces  politiques.  Le  13 
juillet  1701,  on  a  donné  la  Liberté  conquise,  ou  le  Despo- 
tisme renversé,  drame  patriotique.  Le  lendemain,  jour  de 
la  fêle  de  la  Liberté,  dans  laquelle  a  été  renouvelé  le  ser- 
ment de  la  Fédération,  le  spectacle  se  composait  de  Brutus^ 
tragédie,  et  de  la  FanuUe  patriote^  ou  la  Fédération  nu" 
tianale,  comédie  héroïque.  —  Le  S9,  c'était  GuUUmme 
Tell^  on  \k  Suisse  délivrée,  tragédie,  et  le  31,  //  y  a 
bonne  justice^  ou  le  Paysan  magistrat^  drame  en  cinq 
actes,  par  CoUot  d'Uerbois,  qui,  pour  ne  plus  avoir  à  y 


(1)  Cétait  le  fils  de  Fun  des  trois  légisseun  de  l'année 
I789.|7d0  (paga  m). 
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revenir,  a  élé  représenié  au  mois  de  décembre  suivant 
avec  un  dénoûment  nouveau. 

La  tragédie  de  Brutus  avait  une  attraction  tonte  spé- 
ciale. Bn  «oftt  1791,  UQ  jeune  acteur  y  débuta  avec  quel- 
que succès  dans  le  rôle  de  Titnd  ;  deux  mois  après,  un 
amateur,  qui  n^avdt  jamais  paru  sur  un  théfttre,  a  choisi 
le  rôle  de  Brutus  pour  son  second  essai,  après  avoir  tenté 
le  premier  dans  Zaïre. 

Les  dates  ont  ici  taut  d'importance  que  nous  mention- 
nerons encore  une  représentation  de  la  FamiUe  patriote, 
le  20  septembre,  et  de  la  Liberté  conquise,  le  24  du  même 
mois.  Cette  dernière  a  cela  de  particulier  que  Saint-Prix 
et  Naudet,  comédiens  français,  pensionnés  du  roi,  y 
jouaient  les  princii)aux  rôles  (l'ailiche  aunouçail  M.  Prix 
et  non  M.  Saint- Prix). 

Le  répertoire  politique  s'est  enrichi  pendant  cette 
année  théâtrale  ;  voici  ses  acquisitions  par  ordre  chrono- 
logique : 

Mirabeau  à  son  lit  de  mort,  drame  historique  et  patrio- 
tique en  un  acte  et  en  prose,  par  Pujoulx.  Première  repré- 
sentation le  18  juin  1791.  La  pièce  était  terminée,  pendant 
que  le  rideau  tombait  lentement,  par  un  morceau  de  mu- 
sique analogue  à  la  situation.  Bérard  représentait  Mirabeau. 
A  la  dernière  scène,  un  monument  et  un  tombeau  pre- 
nait la  place  de  la  chambre  du  mort  Au-dessus  de  ce 
tombeau,  on  lisait  ces  mots  décrétés  par  l'AssemUée 
nationale  : 

AUX  GRANUS  H0M1IB8  LA  PATRIE  RBGONNAISSARTE. 

L'idée  de  ce  tableau  n'appartenait  pas  è  Tauteur,  ma» 
à  Bérard* 


* 
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A  Toccasion  de  ce  drame,  un  habitant  de  Rouen,  qui  a 
gardé  l'anonyme,  a  publié,  le  13  juillet,  les  idées  sui- 
vantes : 

«  La  pièce  la  Mort  de  Mirabeau  nous  peint  avec  éner- 
K  gie  les  derniers  instants  du  grand  homme,  regretté  à 
1  juste  titre  de  tous  les  bons  Français.  Toutes  les  classes 
«  des  citoyens  sont  venues  verser  des  larmes  sur  sa  tombe 

«  et  honorer  sa  mémoire  de  leur  reconnaissance.  Il  serait 
«  cl  désirer  qu'oiulonnilt  h  cette  classe  indigente,  qui,  dans 
cf  ces  jours  de  deuil,  s'est  particulièrement  distinguée, 
a  une  représentation  gratuite  de  cette  pièce,  ce  qui  lui 
«  donnerait  le  plaisir  d'admirer  les  derniers  traits  de  ce 
«  célèbre  défenseur  de  la  liberté.  On  pourrait  la  faire 
«précéder  de  la  Famille  patriote  et  terminer  par  le 
((  District  de  village,  cela  formerait  un  spectacle  aussi 
«  intéressant  que  patriotique. 

«Le  jour  de  la  Fédération  me  paraît  favorable  pour 
«  cette  féte  populaire  ;  il  m*est  doux  de  penser  que  les 
«personnes  aisées  qui  fréquentent  ordinairement  le 
«  spectacle  se  feraient  un  devoir  de  s*en  absenter  ce 
«  jour-là,  afin  de  laisser  jouir  pleinement  ceux  pour  qui 
u  la  fête  serait  destinée.  » 

On  sait  que  ce  vœu  n*a  pas  été  exaucé. 

Ça  ira,  pantomime  en  trois  actes.  Première  représen- 
tation le  27  juillet  1791.  La  mort  de  Mirabeau,  le  serment 
civique,  etc.,  faisaient  le  sujet  de  cette  œuvre  légère. 

La  Bonne  noiwelîe,  ou  V A-propos  du  moment,  inter- 
mède mêlé  de  couplets  et  de  danses,  h  l'occasion  de 
l'heureuse  acceptation  du  roi,  par  Bérard  et  Ménonval, 
acteurs  à  Rouen.  Première  représentation  le  dimanche 
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18  septembre  1791.  —  Un  bourgeois,  bon  patriote,  a 
préparé  une  féte  en  l*boDnear  de  ce  grand  événement. 
Les  invités  s'entretiennent  de  la  démarche  mémorable  dn 
roi.  puis  on  couronne  son  buste.  Un  vaudeville  terminait 

la  pièce,  dans  laquelle  llus  avait  placé  un  ballet  de  sa 
coin  posi  lion. 

Ce  dimanche  18  septembre  1791,  le  roi,  la  reine  et  ses 
enfants  ont  assisté,  à  Paris,  à  la  représentation  de  l'Opéra. 
Gomme  à  Rouen,  le  peuple  était  enthousiaste.  A  l'arrivée 
du  roi,  on  a  crié  de  toutes  parts  :  vive  lb  hoi  des  fran- 
çais !  VIVE  LE  UOI  DE  LA  CONSTITUTION  !  VIVE  LA  REINE  !  VIVE 

LE  pniNCE  HOVAL  !  L'oicliestre,  pendant  ce  temps,  exécu- 
tait le  morceau  de  Luçitc  : 

Où  pent-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  Emilie? 

Puis  on  représenta  Topéra  PcUuat  et  Castor,  et  les  applau* 
dissements  furent  frénétiques  quand  Pollux  dit  à  Castor  : 

Tout  l'univers  demande  ton  retour, 
Règne  sur  un  peuple  fidèle. 

Dans  un  des  passages  de  la  pièce,  un  acteur  dit  : 
«  Allez,  traversez  les  airs  et  descendez  sur  la  terre  pour  y 
voir  ce  roi  de  l'univers,  o  Le  public  remarqua  qu'il  dési- 
gnait la  loge  royale,  et,  approuvant  cette  allusion,  il  fit 
répéter  les  paroles  que  nous  venons  de  citer. 

L'à-propos  de  Oérard  et  Ménonval  a  été  donné  aussi  le 
25  septembre,  jour  où  Ton  a  célébré  à  Rouen,  par  une 
grande  fêle,  rachèveiuent  de  la  constilulion  décrétée  par 
l'Assemblée  nationale  et  acceptée  par  le  roi. 

Pierre-le- Grand,  czarde  Moscovie,  ou  le  Czar  Pierre, 
comédie  en  trois  actes,  mêlée  d'ariettes,  ou  plutôt  opéra 
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paroles  de  Bouilly,  musique  de  Grétry.  Première  représen- 
tatioo  le  8  octobre  1791.  Paulin  jouait  le  rôle  du  czar. 
Antres  acteurs  :  Desfossés,  Fleiiry,  Lecoatre,  de  Ghapiseau; 

Paulioe,  Descoios  et  Vanqaelia.  Cette  pièce,  ornée 
de  tout  son  spectacle,  6nissait  par  des  couplets  en  Thon- 
neurdu  czar;  celui  que  chantait  Catherine  (M""  Pauline) 
était  terminé  par  ces  vers  sur  Tair  de  la  Beile  GahricUe  : 

Ciel,  entends  la  prière 

Qu'ici  je  fais  :  ' 
Conserve  un  si  bon  père 
Â  ses  sujets. 

Le  parterre,  saisissant  l'allnsion,  a  demandé  his.  Les 

quatre  vers  ont  été  répétés  et  applaudis  très-chaleureuse- 
ment. 

Mucius  Scevola  au  camp  de  Porsenna^  on  le  Volon- 
taire romain,*  mélodrame  historique,  envers,  par  des 
amateurs  de  Rouen  »  musique  de  jfiranier,  musicien  de 
l'orchestre,  orné  de  tout  son  spectacle,  et  terminé  par 
une  marche  triomphale.  Première  représentation  le  17 
octobre  1791,  au  bénéfice  de  Correard.  Garnier  jouait 
Mucius  et  Valmore  Porsenna.  —  Echec  complet. 

Washington^  ou  la  Libellé  du  NouveaurMonde^  drame 
en  quatre  actes  et  en  vers,  de  Sauvigny,  orné  de  toute 
sa  pompe  et  de  l'assemblée  générale  du  congrès  améri* 
cain.  Première  représentation  le  7  novembre  1791.  Gar- 
nier jouait  le  rdle  de  Washington.  Autres  acteurs  :  « 
Lecoutre,  Leber,  M"'  Dufresiie. 

Le  Club  des  bonnes  gens^  ou  le  Curé  Français,  pièce 
en  deux  actes  et  en  vers,  mêlée  de  vaudevilles,  par  le  cou- 
sin Jacques.  Première  représentation  le  14  janvier  1792. 
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Le  Suiue  de  Ch4iea»-Vieu»^  fait  historique  dé  Nancy* 
eo  deux  actes  et  en  prose,  de  Dorvigny,  terminé  par  nn 
ballet  analogue  à  la  pièce.  Première  représentation  le  7 

mars  1792,  au  bénéfice  de  Bernard.  Ce  drame  retrace 
la  catastrophe  du  régiment  de  Château- Vieux  etramnislie 
à  TocGasion  de  l'acceptation  de  la  constitution  par 
Louis  XVL 

Le  6  décembre  f791,  le  spectacle  a  été  terminé  par 

un  ballet  dans  lequel  Rossy  et  M'**  Camerer  ont  dansé  en 
pas  de  deux  Tair  Ça  ira;  il  était  orné  d'une  décoration 
transparente  et  finissait  par  un  pas-de-Suisse. 

TRAGiniB.  — La  direction  a  maintenu  au  répertoire  : 

Adélmâe  Duguesclin,  Hypermnestre, 

Alzire.  MahomeU 

Andromaque,  Nadir, 

Brutus,  L*  Orphelin  de  la  Chine, 

Le  Cid.  Pierre-U^Cruel. 

CtiUMfc  Tanerède, 

GahricUc  de  Vergy,  La  Veuve  du  Malabar» 

Gaston  et  Bayard ,  Zaïre, 

GwUaume  TeU, 

Romeo  et  Miette^  en  cinq  actes,  de  Ducis. 
Zeîmirej  en  cinq  actes,  de  Du  Belloy. 

La  seule  tragédie  mise  à  lu  scciie  pendant  cette  cam- 
pagne est  : 

Marius  dans  les  marais  de  Mintumes^  ou  Marius  à 
Jf tnttimej,  tragédie  en  trois  actes  et  en  yers.  Première 
représentation   en  octobre  1791.  Ayant  appris  que 

l'auteur  était  dans  la  salle ,  le  public  l'a  demandé,  et 
Arnault  s'est  montré  dans  une  loge.  Valmore  jouait  Ma- 
ûus.  AttUes  acteurs  :  Garnier  et  Bérard.  Plus  tard«  cette 
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aanée-là,  mi  jeane  homme  étranger  an  thélUre  a  dèbaté 
dans  cet  ouvrage  par  le  r61e  de  Géthégus. 

DRAME  ET  MÉLODRAME.  —  £a  mettant  à  part  les  drames 
politiques  ou  de  circonstance,  on  ne  trouve  pour  ce  genre 
que  quatre  nouveautés  et  une  reprise: 

Amélie  et  Monrose,  ou  les  Saci'ifices  de  Vamiiic,  drame 
en  quatre  actes  et  en  prose ,  par  Faur.  Première  repré- 
sentation en  septembre  1791. 

Charles  et  Caroline^  drame  en  cinq  actes  et  en  prose, 
par  Lebrun.  Première  représentation  en  janvier  1792. 

Le  Comte  de  W  ahron ,  ou  la  Discipline  militaire  du 
Nord ,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose ,  du  théâtre 
allemand,  orné  de  tout  son  spectacle,  d'évolutions  mili- 
taires et  de  la  ténue  d'uo  conseil  de  guerre  à  l'allemande. 
Première  représentation  de  la  reprise  en  octobre  1791. 

La  Joueuse,  drame  en  trois  actes  et  en  vers.  Première 
représenlalion  en  septembre  1701. 

Le  Soldat  prussien,  ou  le  Fils  généreux,  drame  en 
trois  actes  et  en  prose.  Première  représentation  en  no« 
vembre  1791,  au  bénéfice  de  M*"*  Dâmassis. 

On  a  représenté  en  outre  :  Beverleij,  ou  le  Joueur  an- 
glais; \qs  Deux uîtiis,  ùixIq  Négociant  de  Lyon;  Mclanide^ 

drame  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  le  Père  de  famille^  dési- 
gné quelquefois  comme  comédie  ;  VHabiiant  de  la  Gua- 
deloupe ;  la  Piété  filiale,  ou  V Honnête  criminel,  en  cinq 

actes  et  en  vers,  par  Fenouillot  de  Falbaire  ;  Pygmalion 
et  Radamiste  cl  Zcnobie,  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Crebillon. 

C0MÉûi£.  —  Kous  ne  citerons  ici  que  les  comédies  dont 
il  a'est  pas  question  dans  les  autres  chapitres  de  cet  exer- 
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cice.  La  liste,  qui  ne  contient  que  sept  nouTeanlés»  en  est 
déjà  fort  loogne .: 

Les  Amants  généreux,  en  cinq  actes  et  en  prose,  par 
Rochon  de  Chabannes. 

Amphitryon,  en  trois  actes,  de  Molière. 

V Aveugle  clair-voyant^  en  un  acte  et  en  vers,  par 
Legrand. 

V Avocat  Patelin,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  ([ui 
(lalaitdn  1706,  imitation  (l'uneexccllcntofiircefîu  quinzième 
siècle,  par  Brueys*  et  Palaprat.  Maître  Patelin,  opéra- 
comique  en  un  acte,  joué  à  Rouen  en  1858,  est,  on  le 
sût,  une  imitation  de  la  comédie  dont  firueys  était  le 
principal  auteur. 

Le  Babillard,  en  un  acte,  de  Boissy. 

Le  Barbier  de  Séville,  en  quatre  actes,  de  Beaumar- 
chais. 

Le  Baurgems  gentilhomme^  en  cinq  actes,  de  Molière. 
Dans  le  premier  acte,  il  y  avait  un  ballet  de  demi-carac* 

tère  ;  dans  le  second,  un  pas  de  tailleur;  dans  le  troisième, 
un  pas  (le  cuisinier;  dans  le  quatrième,  la  réception  bur- 
lesque du  bourgeois  gentilhomme  et  la  cérémonie  turque; 
enfin  le  cinquième  était  terminé  par  un  divertissement  ; 
il  est  bon  de  dire  que  le  Bourgeois  gentilhomme  a  été 
représenté  ainsi  le  dimanche-gras  1792. 

Les  Bourgeoises  à  la  mode,  en  cinq  actes  et  en  prose, 
par  Dancourt  et  Saint- Yon. 

Les  Bourgeoises  de  qualité,  ou  la  Fête  de  village,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  prose,  par  Dancourt,  suivie 
d'un  ballet  analogue  (quelquefois  Tordre  des  deux  titres 
est  interverti). 

Les  Châteaux  en  Espagne,  comédie  en  cinq  actes  et 
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en  vers,  par  Collia-d'UarleviUey  première  représenlaiîoa 
en  mai  1791, 

Le  Consemiement  foreé^  &ï  un  acte  et  ea  prose,  par 

Guillot  de  Merville. 

Crispin  rival  de  son  niaiirey  en  un  acte  et  eu  prose,  de 
Lesage. 

VEpouse  imprudente,  on  les  Dangers  de  la  séductimtf 
comédie  ea  cinq  actes  et  en  vers,  de  Desforges,  ornée 
d'nne  décoration  nouvelle  représentant  un  salon  à  la  mo- 
derne. Première  représentation  en  février  1792,  au  béné- 
fice de  M'^'  Dufresne.  Cette  pièce  était  la  Femme  adultère^ 
retouchée  par  l'auteur  lui-même, 

VEponx  par  supercherie,  en  deax  actes  et  en  vers,  de 
Boissy. 

V  Epreuve  nouvelle,  en  un  acte  et  en  prose,  par  Mari- 
vaux. 

Les  Folies  amoureuses,  en  trois  actes  et  en  vers»  de 
Regnard. 

VàWowme  du  jour^  on  les  Dehors  trompeurs,  en  cinq 

actes  et  en  vers,  par  Boissy. 

U Impatient^  en  un  acte  et  en  vera  libres,  de  Lan- 
tier. 

Lequel  des  deux,  comédie,  par  un  antenr  de  Rouen. 
Première  représentation  le  17  octolnre  1791,  an  bénéfice 

de  Correard.  —  Insuccès. 

M,  de  Crac  dans  son  petit  castel^  ou  les  Gascons,  comé- 
die en  un  acte  et  en  vers,  deCollin  d'Harleville,  terminée 
quelquefois  par  un  ballet  de  tambourins.  Gomme  il  y  a 
des  Gascons  ailleurs  qu'en  Gascogne,  surtout  parmi  les 
chasseurs,  les  vers  suivants  méritent  d'être  repro- 
duits : 
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M.  DE  CRAC. 

Ce  jeune  homme  prétend  que  jé  tire  chez  lui. 
Suifrje  dand  lé  cas,  moi,  d'avoir  besoin  ^'autrui  ? 

THOMAS  {le  garde  de  M.  de  Crac). 

Vous  risques  de  tirer  sur  la  terre  d'un  autre, 
QjaoDà  Toos'n'ajustes  pas  da  milieu  de  la  vôtre. 

Cette  pièce,  qui,  donnée  à  Paris  pour  la  première  fois 
le  k  mars  1791,  a  été  mise  à  Rouen  à  la  soèoe  en  novem- 
bre de  la  même  année,  renferme  plusieurs  traits  d'un  bon 

comique  ;  par  exemple  celui-ci  :  M.  de  Crac  prétend  que 
voyant  en  m^me  temps  une  perdrix  et  un  lièvre,  il  lire 
ses  deux  coups,  la  perdrix  tombe  sur  le  lièvre  blessé  lui- 
même  mortellement.  Son  fils  trouve  cela  fori  ordinaire; 
il  loi  est  arrivé  plus  fort,  à  lui  :  le  tonnerre  gronde,  il 
éclate  et  tombe  dans  le  basônet  de  son  fusil;  le  fusil  part 
et  lue  un  lièvre  qui  passait. 
Voici  le  couplet  final  : 

M.  DE  CRAC,  au  public. 

On  sé  fait  là-bas  une  fêle 
Dé  savoir  lé  sort  dé  céci. 
Eu  tout  cas  ma  réponse  est  prête  : 
Jé  dirai  qné  j*ai  réussi. 
Mon  sort  serait  digne  d^envie 
Si  vous  né  disiez  pas  qné  non  ; 
Alors  une  fois  dans  ma  vie 
J'aurais  dit  vrai  quoique  Gascon. 

L'Obstacle  imprévu,  ou  V Obstacle  sans  obstacle,  en  cinq 
actes  et  en  prose,  de  Destouches. 
Le  PortefeuiUef  comédie  en  deux  actes  et  en  prose,  par 
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Gollot  d'Herliûis.  Première  représentalioû  en  mai  1701^ 

La  PupUle^  en  un  acte  et  en  prose,  par  Fagan. 

Le  Betowr  imprévu^  en  cinq  actes. 

Bkco  en  deux  actes  et  en  prose,  par  Damaniant. 

Le  SomnataMe^  en  uii  acle  et  eu  prose,  de  Pout-de- 
Yesle. 

Le  Sourd,  OU  V Auberge  pleine,  comédie  en  trois  actes 
et  en  prose»  de  Desforges»  Première  représentation  le  6 
juillet  1791.  Gorreard  a  créé  le  rôle  de  Danières  et 

Dozaiiiville  celui  du  garçon  d'écurie.  On  sait  que  celle 
pièce  esl  resiée  irès-ioûgtemps  au  réperloire  et  a  élé  re- 
prise tout  récemment 

Tani' Jones  à  Londres,  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Desforges. 

Tmri'Joncs  et  FcUmnar^  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Desforges  ;  celte  pièce  est  la  suite  de  la  précédente. 

Les  Trois  Cousines,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose, 
de  DaUcourt,  ornée  de  tout  son  spectacle.  Première  re- 
présentation en  décembre  1791,  au  bénéfice  de  Game- 
rer,  danseuse;  aussi  y  eut-il  au  premier  acte  un  ballet  de 
meuniers,  au  deuxième  un  ballet  de  bohémiens  et  au 
troisième  un  ballet  de  pèlerins. 

Les  Trois  Frères  rivaux,  en  un  acte  et  en  vers,  de 
Iiafont. 

Le  Tuteur,  en  un  acte  et  en  prose,  par  Dancourt. 

Enfin,  on  a  représenté  aussi  : 

V Anglais  à  Bordeaux»         VEpreiive  réciproque. 

Le  Bourru  bienfaisant.       V Esprit  de  contradiction^ 

Le  ChevaUer  à  la  mode.     Les  Etourdis, 

Le  Dépit  amoureux.  La  Fausse  Agnès, 

L'Ecole  des  maris,  La  Feinte  par  amour,. 


I 


I 
I 

Digitized  by  Google 


DE  ROURN. 


m 


Le  Festin  de  Pierre» 
La  Folle  journée. 

Les  Fourberies  de  Scapin, 

La  Gageure, 

Le  Glorieux^ 

Guerre  ouverte, 

V  Homme  à  hawm  for^ 


V Heureuse  erreur. 
Le  Joueur, 

Le  Legs. 

Le  Médecin  malgré  lui. 
Le  Menteur, 
La  Métromanie» 
Le  ilfMimtAr<>pe. 
Le  TVîpfe  mariage. 


tunes. 


opÉHA.  —  Nous  commencerons  par  les  nouveautés  et 
les  reprises  importantes;  elles  soatau  oombre  de  neuf: 

La  Belle  esclave^  opéra  en  un  acte,  de  Philidor.  Pre- 
mière représentalion  en  novembre  1791.  —  Insuccès. 

Didon,  grand-opéra  en  trois  actes,  musique  du  célèbre 
Piccini  {sic),  orné  de  tout  son  spectacle  Première  repré- 
sentation de  la  reprise  en  mare  1792,  dans  laquelle 
M'**  fiousselois,  première  actrice  de  l'Académie  royale  de 
musique,  jouait  le  rôle  de  Didon. 

Euphrosine,  ou  le  Tyran  corrige,  opéra  en  trois  actes, 
ou  drame  lyrique,  avec  ses  agréments,  par  Hoiïmann  et 
Mébul ,  élève  du  chevalier  Gluck.  Le  fond  de  la  pièce  est 
emprunté  à  rarlicle  Goradîn,  de  la  Bibliothèque  des 
romans.  Première  représentation  en  mai  1791.  —  En  dé- 
cembre de  la  même  année,  cet  ouvrage  a  été  repris  avec 
un  troisième  acte  nouveau  et  des  cbangeraents  considé- 
rables, musique  de  Mébul.  Acteurs  :  Paulin,  Lecoutre, 
Dozainville,  M"""  Lecoutreet  Damassis. 

Les  Mariages  samnites,  opéra  en  trois  actes,  de  Grétry, 
orné  de  son  spectacle  et  marclies  triomphales  et  guer- 
rières. Reprise  en  mars  1792. 

Paul  et  Virginie^  opéra  en  trois  actes»  de  .Favières, 
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munqae  de  Greutier,  ntné  de  tout  son  spectacle  et  de 
trois  déooratioDs  nouvelles  :  la  première  représentant  un 
site  américain,  la  seconde  Tintérlenr  d'une  habitation  et 
la  troisième  un  site  orageux.  Première  représentalion  en 
janvier  1792.  Virginie,  M*"  Lecoulrei  Paul,  Benaldi;  le 
nègre,  Fleury. 

Les  Prétendus^  opéra  en  un  acte,  suivi  d'un  ballet 
analogue  à  la  pièce,  et  orné  d'une  illumination ,  paroles 
•  d'nn  anonyme,  musique  de  Lemoine.  Première  représen- 
tation en  septembre  1791.  Acteurs  :  Paulin,  Desfossés, 
Lecoulre,  Fleury,  M"*"  Pauline,  Lecoutre  et  Damassis. 

Rosine  et  Colin,  opéra  en  un  acte.  Première  représen- 
tation en  septembre  1791.  —  Insoccës. 

Rwe  amour f  opéra  en  on  acte,  de  Ghardini.  Première 
représentation  en  octobre  1791. 

La  Soirée  orageuse,  opéra  en  un  acte,  par  Radet  et 
Dalayrac.  Première  représentation  en  juin  1791. 

Nous  avons,  à  propos  des  débuts  et  des  pièces  à  allu- 
sions politiques,  parlé  d'un  certain  nombre  d'opéras  ;  les 
représentations  extraordinaires  nous  donneront  roccasion 
d'en  enregistrer  d'antres.  Cependant  non  n'aurions  fidt 
qu'ébaucher  l'étade  du  répertoire  lyrique  sinous  ne  men- 
tionnions pas  encore,  pour  l'année  1791-1792,  les  opéras 

suivants  : 

V Amant  jaloux,  opéra  en  trois  actes,  de  Grétry. 
V Amant  statue^  —  Azemia^  —  la  Belle  Arsène, 
BiaUù  le  savetier^  —  la  Caravane  du  Caire» 
La  CoUmie^  opéra  en  deux  actes,  du  célèbre  Saodiini, 
disait  l'affiche  ;  elle  anndt  pu  ajouter  que  le  compositeur 
Framery,  né  à  Rouen  en  17/j5,  avait  arrangé,  en  1775, 
cet  opéra-comique  pour  le  XbéÂtre-ItaUen. 
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Les  Deus  Avms,  —  les  Deux  Tnteun, 
Les  Devœ  Chasteurs  et  la  Lmitièrey  opéra  en  on  acte, 
par  Anseaumc  et  Duoi. 
La  Dot, 

Le  Droit  du  Seigneur^  opéra  ea  trois  actes,  orné  de 
tout  son  spectacle,  par  Martini 

Les  Boénemienu  imprévus. 

Le  Jugement  de  Midas^  en  trois  actes,  par  Grétry. 

Julie,  en  trois  actes,  de  Dezède. 

Lucile,  en  un  acte,  de  Grétry. 

Le  Magnifique^  en  trois  actes,  de  Grétry. 

Le  Maaréehtd  ferrant^  en  deux  actes,  par  Philidor. 

Le  Maréchal,  —  te  Milicien,  —  Nina. 

Le  Nouveau  don  Quichotte^ —  Panurgc^  —  les  Pêcheurs, 

Les  Rigueurs  du  CloUre^  —  hase  et  Colas. 

La  Rosière  de  SaUney^  — <  le  Soldat  magicien. 

Le  Tonnelier^  —  les  Trois  Fermiers, 

La  Vieillesse  d^Annette  et  Luhin, 

Zémir  et  Azor^  ou  la  Belle  et  la  Bête,  grand-opéra 
bouffon  en  quatre  actes,  orné  de  tout  son  spectacle,  de 
ses  cbangefflents  de  décorations  et  de  ballets  analogues  à 
«cette  pièce,  mosiqne  de  Grétry. 

BALLET.  —  Molé  avait  eu  bien  raison  de  craindre  l'effet 
des  bruits  qui  circulaient  à  la  fin  de  la  campagne  précé- 
dente. Ce  genre  de  spectacle,  en  effet,  a  continué  k  être 
très-goùté.  Le  16  mai  1791,  par  exemple,  un  divertisse- 
ment,  annoncé  pour  la  fin  du  spectacle,  n'ayant  pu  être 
donné,  le  plus  grand  tumulte  a  régné  dans  la  salie. 
Que  n'aurait-oa  pas  fait,  si  la  troupe  du  ballet  eût  été 
supprimée  2 
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Beaucoup  d'oumges  étaient  représentés  avec  des  bal* 
lets  analogues  à  la  pièce,  comme  on  disait  à  cette  époque. 

Ainsi,  le  Devin  du  Village,  avec  un  ballet  pastoral;  la 
Rosière  de  Salency,  avec  un  balict  pastoral  animant  le 
couronnement  de  la  rosière;  une  autre  fois,  c'était  un  Ballet 
des  Pèlerins,  ou  bien  encore  un  Ballet  de  Rokémiens^ 
enfin  un  BaUet  de  Meûniers^  sans  compter  le  Pas  nuse, 
un  pas  de  trois  dansé  par  Rossy  et  M""»  Camerer  et 
Parisot,  etc.,  elc. 

A  la  fin  de  Monsieur  de  Crac,  en  novembre  1791, 
Barré,  qui  était  alors  mattre  des  ballets  en  remplacement 
de  Rossy,  a  fait  exécuter  un  grand  Ballet  de  Tamhaurins 
de  sa  composition.  Quelques  jours  après,  Borda,  danseur 
(le  la  troiij)e,  a  composé  aussi  un  ballet  qui  fut  mis  h  la 
scène;  Barré  s  est  alors  hâté  d'en  produire  un  nouveau, 
dette  lutte  a  servi  les  intérêts  de  la  direction. 

On  a  repris  Mirza  et  Lindar,  et  monté  les  cinq  grands 
ballets  dont  les  noms  suivent  : 

Les  Aventures  et  la  Mort  du  capitaine  Cooh  dans  le 
nouveau  monde ^  grand  ballet- pantonûme  en  trois  actes, 
mis  au  théâtre  de  Rouen,  le  10  août  1791,  par  Hus  et 
Joubert,  danseurs  de  Londres,  avec  M***  Parisot,  danseuse 
de  fa  troupe.  (On  sait  que  le  navigateur  James  Gook, 
d'York,  est  mort  en  1770,  à  l'Age  de  cinquante-un  ans.) 

£n  quittant  Rouen,  Hus  adressa  au  public  la  lettre 
suivante  : 

c  3  octobre  1791. 

«  Messieurs, 

«  Le  premier  des  devoirs  étant  celui  de  la  reconnais- 
sance, je  croirais  y  manquer  si  je  partais  sans  témoigner 
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m  poUle  eombien  je  suis  senible  à  l'acoMil  ftivomble 

qu'il  a  bien  voulu  faire  à  mes  ouvrages.  Il  y  a  près  de 

trenle-deux  ans  que  vous  eûtes  les  mêmes  bontés  pour 

moo  père,  dont  vous  reçûtes  les  prémices  :  depuis  ce 

temps,  il  fut  assez  beerenx  pour  se  mériter  mie  répute* 

tioo  dans  les  premims  villes  du  reyamne  et  même  dans 

la  capitale,  le  vais  suivre  sa  carrière,  ne  réservant,  si  je 

suis  aussi  heureux  que  lui,  de  revenir  â  Rouen.  On  doit 

l'hommage  de  ses  talents  à  ceux  qui  savent  inspirer  le 

désir  d'ea  acquérir;  mais  eu  tel  temps  que  j'y  reparaisse» 

croyez»  messiemv,  que  ce  sent  toujours  avec  la  même 

reconnaissance,  le  même  zèle,  et  que  vos  bontés  po«r  moi 

ne  s'effaceront  jamais  de  mon  ressouvenir  ;  c'est  dans  ces 

sentiments  que  je  me  dis  avec  respect,  etc. 

0  Hus  fils.  » 

Le  Bonheur  d'aimer^  grand  ballet  anacréontiqne,  par 
d'Anbeirval,  maître  des  baUets  de  FAcadémie  royale  de 
musique,  mis  au  tbéàtre  de  Rouen  par  Rossy,  en  juin 
1791.  Autres  artistes  :  Borda,  M"*^'  Parisot,  Gamerer  et 
Vanloo. 

Les  Deux  Jumelles^  ou  la  Méprise^  grand  bailet-pantô- 
mime  lûstorique  en  trois  actes,  de  la  compoâtion  de 
Barré,  pensionnaire  de  l'Académie  royale  de  musique  ;  il 
était  orné  de  tout  son  spectacle  et  de  deux  décorations 
nouvelles  :  l'une  représentant  une  gloire,  l'autre  un  lieu 
désert  et  pittoresque  sur  le  bord  de  la  mer.  Première 
représentation  en  octobre  1791.  —  En  1792»  Dotarqne, 
élève  de  Barré,  a  débuté  dans  ce  ballet  par  le  rôle 
principal. 

La  Fèie  de  Sophie,  ou  les  Deux  Amis  soupçonnes  crimi- 
neUf  grand  ballet-pantomime  en  trois  actes,  orné  de  tout 
.  I.  18 
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son  spectacle,  luttes  et  combats,  et  d'un  pas  de  quatre 
Babotiers  exécuté  par  des  enfants.  Ce  ballet,  de  la  compo- 
sitioo  ëe  fiarré»  de  l'Académie  royale  de  musique,  a  élé 
4oinié  pêor  ta  praûère  foii  eu  février  1798. 

Les  MmrdmmU»  ée  Moàtê^  ^itiid  ballel-paiitomtae  eu 
«B  ade.  Frewière  représentadon  ea  octobre  47t!.  A  la 
'deuxième  représentation,  Desfossés,  haute-contre,  a  chanté 
dans  ce  ballet  l'arielte  du  Malheur  d'Auguste^  victime 
d^ÛEdipe  à  Colonne,  et  M'^*  Yauquelin  la  jeune  une 
ronanoe  de  Reiumd  d'Au,  Aux  six  rqkréseatatious  sui- 
naateB,  ces  deux  artistes  eut  fait  entendre  une  nonveUe 
«îetia  fl  une  nouvelle  rtmanee. 

ooHCBRVB.  Il  n'y  eut  pas,  à  proproment  parier,  de 
concerts  au  Théâtre-des-Arts.  Voici  ce  que  nous  place- 
rons cependant  sous  ce  titre  : 

.  Entre  les  pièces  on  entendait  sonvent  des  solistes  :  en  - 
uni.  Landes,  prsnuère  clarinette  du  régiment  de  Salis, 
«léculu  un  eonoerto  de  Ifichel  ;  Delange,  clarinelle  de 
rondiestra,aeiéottténneautrefBis  un  eonoerto écalement 
de  Michel  ;  —  Schneider  père  et  fils  ont  donné  sorte  cor 
une  symphonie  concertante;  —  Kuntz  a  exécuté  un 
concerto  de  violon  de  Jarnovict  ;  —  Griot,  premier  violon 
du  spectacle,  a  joué  un  concerto  de  Yiotti  ;  —  enfin,  Voyls 
a  lut  onteodre  un  concerto  de  flûte,  une  sonate  et  de 
petits  alfs  variés  de  sa  compositioB. 

Uo  musioien  de  Londres,  nommé  Dewrelle,  a  foit  con- 
nattre,  en  déeembrè  4791  et  dans  te  sMis  suivant,  son 
talent  tout  spécial  sur  le  violoncelle  par  plusieurs  airs 
variés,  dont  une  sonate  de  sa  composition  ;  il  a  chanté  en 
outre  une  ariette  en  s'accompagnant,  et  une  scène  bouf- 
lonne  dans  UupieUe  il  a  imité  dix  sortes  d'instruments. 
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Fwir  k  iimiière  fois  bois  rciiciHitroas  nn  fait  qid  y% 
dorénavant  être  Irès-fréquent  :  dans  u  ento'actelMrt  iMg 
dt  Wmthington^  en  novembre  1791,  la  musique  natioflale 

exécutait  Touverlure  de  Lodotska^  opéra  du  théâtre  de 
Monsieur,  et  plusieurs  marches  militaires.  Nous  verrons 
mvent  rorcfaestre  du  théÀtre  jouer  des  OBvertures  dans 
les  entr'aetes. 

RgniisaifTATiONS  ixtRAOliBniAiMS.  ^  Le  Mlet  et  les 
concerts  nous  ont  déjà  fourni  l'occasion  de  citer  plusieurs 
artistes  en  représentation  à  Rouen,  mais  nous  avons  dû 
réserver  aux  autres  ce  chapitre  spéciaL 

Thiemé,  mime,  venant  de  Paris  et  paaeaot  par  Beoen, 
en  août  1791  «  avec  plnsiews  de  ses  camarades  (itc),  a 
jooé  la  scène  des  iMm  goumuaida  et  VEmbarras  àomi- 
que,  proverbe  dans  lequel  il  faisait  cinq  personnages 
diiïérenls.  Il  a  donné  aussi  la  Chaue^  scène  d'imitation; 
le  Comédien  de  Société^  V Etranger^  proverbe eÉ  un  acte» 
OÙ:  il  eontrefaisdt  un  anglais  ;  la  JYiiti  Uonefte,  proverbe  ; 
V Ambigu  comique,  qui  lui  fonrnissait  roecasion  d'imiter, 
sur  sa  main ,  la  figure  d'une  femme  qui  rit,  mange, 
chante  et  boit.  Notons  en  passant  que  cette  dernière 
pedrnée  a  figuré  uo  jour  sur  raffiche  avec  ZÊùrt,  tla- 

Le  mois  suivant,  Saint-Prix  et  Naudet,  (Comédiens 
français,  pensionnés  du  roi,  ont  représenté  Zaïre  (  Saint' 
Prix  jouant  Orosmane  et  Naudet  Lusignan)  et  VOrphelin 
ûnglai*  (Nandat  j»nant  Thimias  Frick)  ;  la  IAkerU  em^ 
fuîse,  comme  nous  Tavons  dit,  et  enfin  Cimim 

En  janvier  1798,  Lasary,  pantomime  et  macbinlsle 
italien,  a  donné  Arlequin  protégé  par  l'Amour,  panto- 
mime à  machines,  eu  deux  actes,  ornée  de  ^out  son  spee- 
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tAcle.  U  y  a Tenpli  lê  nôie  d'ArleQiiili  gr<fiil,  Imëgli^ij 
sepi  trivesliaseinenli.  ^iK-  ^tc^irlMiè 

Suivant  UD  usage  qui  datait- di^it^ée  loiff^M^ÉNMI' 

respecté  encore  longlemps,  une  série  non  interrompue 
de  représenUUons  vraimeot  extraordinaires  a  eu  iieu 
pendant  la  semaine  de  la  passion  (du  22  mm  iiÊ<^mmlà 
1792).  Cîabonsse  avait  engagé  à  la  fois  :        "  i  H«il>:#i 

Holé,  comédien  français,  FeKHiirecteinr  d»  ^dÉMMlii 
Rouen.  *^  '  '  " 

W^*  Rousselois»  première  actrice  de  l'Académie  roftl» 
•de  musique.  <  <  «ïf^lMb 

<Ghe8nard,  artiste  dn  Tbéftlre-Ilalien. 

Renaud,  acienr  de  TAcadémie  royale  de  mnsîqae. 

M"'  Rosioe,  également  de  l'Académie  royale  de  musique. 

Molé  et  M"*  Rousselois  jouaient  ensemble  dans  Nanine 
et  dans  V Amant  bourru^  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
de  Monvel. 

M"*  Roosselois  a  donné  le  Qomu  d^Albert  et  sa  Svfte, 

4e  Tableau  parlant,  les  Prétendus^  la  Gageure  imprévue^ 
comédie  en  un  acte,  de  Sédaiae;  Renaud  d'Ast^  Picrre- 
k'Grand  et  Sargmes. 

Avec  Ghesnard,  elle  s'est  lait  connaître  encore  dans 
Ariane  abandonnée  dan»  Vile  de  Haxos^  opéra  en  m 
acte,  par  Delman  ;  Bamd  Barhe-Bleue^  orné  de  tout  son 

spectacle  et  de  tous  ses  ballets  analogues  ;  la  Mélomanie, 
le  Déserteur^  V Epreuve  villageoise ,  Félix,  ou  V Enfant 
tsmtei^  en  trois  ades^  par  M oasigoy  ;  Sf/hain^  eaAn  Aaoui 
iin  de  Crefui* 

Rosine  a  chanté  une  scène  française  del  signor 
Piccini  et  un  air  de  Bravura,  paroles  italiennes  del  sigoor 
Pasiello  (textuel). 
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Inftn,  votcî.  k  repréfeotation  de  dètare,  colle  3 
avril  1792.  On  a  deoDé  INdon,  avec  Gheaaard ,  Renaud 
et  M***  BeoflBelois.  Avant  cet  opéra,      Roaine  a  chanté 

une  grande  ariette  de  Piccinû 

Après  la  représentation  de  Didon,  Ménonval  prononça 
ie  discours  de  clôture  dont  voici  la  teneur  ; 
«  liesaiems, 

«  Cbeifi  poor  vone  présenter  le  Iribat  de  la  rcoonnaia» 
aance  qoe  voos  doivent  les  entrq>reneait  da  spectacle  de 
cette  yille,  je  me  glorifie,  en  ce  moment,  d'être  leor 

interprèle  auprès  de  vous.  Daignez  agréer  leurs  homma- 
ges, leurs  remerciements,  et  croire  que  le  désir  de  vous 
plaire  les  a  guidés  sans  cesse  dans  toutes  leurs  entreprises. 

«  Les  preuves  les  plus  évidentes  de  leur  zèle  et  de  leur 
activité  sont  les  précieux  talents  de  la  capitale  dont  ils 
vMt  font  jeai^  en  ce  moment,  et  le  nombre  de  piftces 
mmvélles  qu'ils  ont  fait  monter  dans  le  côors  de  cette 
année.  Toutes  n'ont  pu  réussir  également  ;  mais  celles 
qui  ont  obtenu  vos  suffrages,  messieurs,  resteront  à 
jamais  au  tbéâire  :  elles  ont  été  jugées  par  le  sentiroenti 
l'esprit,  la  délicatesse,  et  approuvées  par  le  bon  goût. 

«  Veuilles  leœvoir  par  ma  voii,  messieufs,  les  Justes 
Mgiela  de  ceux  de  mes  camarades  que  il'antres  engage»  . 
mente  forcent  à  vous  quitter  :  ils  ne  se  consolent  de  ce 
départ  affligeant  que  dans  Tespérance  de  revenir  un  jour 
plus  digues  encore  de  çontribuer  à  vos  amusements. 

(I  Quant  à  ceu^K  qui  restent,  croyez,  messieurs,  qu'ils 
feront  tous,  leurs  efforts,  qu'ils  n'épargneront  rien  pour 
tt  oanaerver  ou  mériter,  à  l'avenir,  ce  qui  est  le  plus 
cher  awx  yeux  des  artistes,  votre  estime  et  votre  appro* 
ballon.  » 
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BÉiféFicB  DBS  HÔPITAUX.  —  Le  mrcredi  2i  décembre 
1791,  les  Arts  et  VAjnitié,  \e  Mariage  secret  et  les  Pré^ 
temtuê^  opéra  suivi  d'ua  bailei,  avec  une  décoratioi 
transparente.  —  h%  19  mare  1793,  V Ecole  dm  Pèm 
<Bt  VAnU  ÛÊ  la  Mataen^  opéra  bonim  en  tnoîf  eelee»  de 
Grétry. 

BALS.  —  Un  arrêté  du  conseil  municipal  de  la  commune 
de  Rouen  a  défendu  les  déguisements  et  les  bals  masqués 
dans  I»  ville  de  Rouen  et  les  iaulKmrge  de  ladite  ville.  — 
Séance  dn  SI  juiTîer  1798,.  an  wtHtaie  4e  h  Hber|é^ 
pnblieatioa  le  k  Cévriei*  auivant. 

e 

INGIOERfS. 


Depuis  dei»  ans  que  te  r^&gimenl  de  Salin^-Sanaie 

(Baisse)  était  à  Rouen,  il  s'était  concilié  Testime  et  Paffee-. 
tion  de  tous  les  bons  citoyens  par  sa  bravoure,  sa  disci- 
pline et  les  services  qu'il  avait  rendus  au  département.  En 
1789,  il  avait  contribué  à  rétablir  la  tranqailfité;  en  joiUet 
1791,  il  avait  fourni  pluaieiira  détaohements  qui,  avee  la 
garde  nationale  de  Rouen,  avaient  promptement  réprimé 
une  insurrection  survenue  à  Auffay  k  propos  du  prix  des 
grains.  Aussi  les  comédiens  de  Rouen,  partageant  les  justes 
regrets  <|tte  causait  k  toute  la  cité  Vordm  du  départ-de  ea 
régimeni  appdé  à  la  défense  des  iroatières,  onyia  donné, 
le  %h  aoftt  1791,  un  petit  intermède  en  prose  teminé 
par  un  vaudeville  analogue  à  l'événeraent.  Cet  à-propos, 
intitulé  les  liegreu  du  ccm^  éiait  de  Bérard  et  Ménonval, 
acteurs  qui,  après  la  représentation,  ont  été  lamefté»  sur 
la  so^ne  par  Gprreard  au  bruit  des.  applandisseqiente  x^^c 
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Dîmes.  La  donnée  était  fort  simple  :  iM.  Delvai,  fabri- 
cant de  Rouen,  son  fils  Julien  et  son  chef  de  comptoir  se 
désolent  du  départ  du  régiment  de  Saiis-Samade,  d'autant 
phM  que  Paul  Heldeo,  «lasHifficier  du  régiment,  est  Tarai 
et  le  maître  d'armes  de  Xulien.  Une  belle  dame  arrive  sur 
les  entrefaites  et  ne  comprend  paâ  un  pareil  engouement. 
Paul  survient,  et  la  dame,  entendant  l'expression  de  ses 
nobles  sentiments,  se  range  à  l'avis  commun  et  boit  k 
la  santé  du  brave  régiment  de  Salis.  Voici  les  cooplels 
qui  terminaient  cette  petite  pièce  de  cîreonslanee  : 

Air  du  vaadeviUe  de  fl^oro. 

GÉRARD. 

A  des  pertes  trop  arnères 

Rarement  on  est  soumis. 

Que  les  destins  sont  contraires 

En  séparant  des. amis! 

Quoi!  Salis,  nos  tendres  frères» 

Vont  nous  quitter l     Et  pourquoi? 

PAUL. 

Mon  bami 
Pour  opéir  à  la  loi. 

DUMAS. 

Des  grands  destins  de  la  France, 
Nous  nous  reposons  sur  vous  :  - 
Ah  !  dans  cette  circonstance, 
Sur  qui  donc  compterions-nous? 
Tout  prouve  votre  vaillance, 
Zile,  amitié,  bonne  ft>i. 
Et  votre  amour  pour  la  loi. 
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Citoyens,  femmes  et  filles, 
Toat  Yous  regrette  en  ce  jour  : 
Noos  n*éli<nis  pas  deux  ^milles, 
De  Ions  TOUS  aviei  ramonr.  ' 
Messieurs,  dlms  toutes  les  viUis» 
Plaine  sera  votre  emploi  I... 
Vous  ehéiir  est  une  loi. 

iULlBN. 

Ken  défendre  la  patrie 
fit  se  battre  toat  de  bon. 
Pour  elle  donner  sa  vie, 

Paul,  c'était  là  ta  leçon  : 

Si  la  tienne  est  poursuivie. 
Mon  camarade,  écris-moi, 
Et  je  vole  auprès  de  toi. 

PAUL. 

Mon  pauvre  àme  être  interdite 
De  tous  vos  bons  sentiments; 
Chacun  de  nous  les  mérite  : 
ftious  frères  dans  tous  les  temps. 

On  rappeUe 
Le  tambour  bat,  je  vous  quitte  .. 
Adieu,  pour  dernière  fois  : 
Toujours  opéir  9ux  lois  ! 

Oo  donnait,  avec  les  Eegrets  du  eawr^  la  comédie  la 
Wm»m  Agnès,  et  le  spectacle  était  terminé,  vu  le  départ 
du  régiment,  par  la  troisième  et  dernière  représenlatiOD 

de  Mirza  et  Lindor,  grand  ballet  pantomime  (probable- 
ment des  soldats  y  Gguraient;  cependant  ce  ballet  a  en- 
core été  dansé  peu  de  temps  après}. 
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Pendant  la  représentation,  les  officiers  qui  étaient  dans 
les  loges  se  sont  levés  pour  remercier  le  public  des  applau- 
dissemeots  sympathiques  qu'il  ne  cessait  de  faire  entendre; 
beaucoup  de  soldats  pleuraient.  On  a  demandé  et  obtenu 
une  deuiième  représentation  pour  le  lendemain,  afin 
d*bonoFer  davantage  ce  régiment  auquel  la  garde  natio- 
nale offrit  un  drapeau  au  moment  de  son  départ.  —  En 
décembre  de  la  même  année,  le  régiment  de  Salis-Samade 
passa  par  Rouen,  et  le  soir,  au  théâtre,  Taccoeil  le  plus 
flatteur  fut  encore  fait  aux  olfiders,  sous-ofliciers  et  soldais 
qui  assistaient  au  spectacle* 

Le  second  incident  est  un  acte  de  bienfaisance.  Dans 
le  mois  de  septembre  1791,  en  Tabsence  des  troupes  de 

ligne,  vingt  jeunes  gens  de  la  ville  s'offrirent  pour  faire 
les  évolutions  raililaires  dans  la  Liberté  conquise  ou  le 
Despotisme  renversé,  joué  par  Saint-Prix  et  Naudet,  et  ' 
cependant  ils  prirent  des  biUets  de  parterre  afin  que  la 
recette  n'en  sonflrlt  pas.  Alors,  par  un  combat  de  délica- 
tesse entre  ces  jeunes  gens  et  la  direction,  le  prix  de  leurs 
places  fut  destiné  aux  pauvres,  et  l'un  des  jeunes  gens 
le  remit  au  bureau  central  de  charité  (établi  en  la  maison 
commune,  rue  Saint-Lô)  sans  vouloir  prendre  de  reçu. 

La  présence  des  artistes  de  la  capitale  ii'empècha  pas 
la  politique  de  se  faire  jour  au  tbé&tre.  Le  31  mars  1792, 
entre  les  deux  pièces,  un  cri  presque  unanime  demanda 
l'air  Ça  irai  Torebestre  l'exécuta  sur  le  champ;  alors  on 

manifesta  le  désir  de  voir  arborer  dans  la  salle  le  drapeau 
de  la  nation,  et  soudain  il  fut  apporté  au  bruit  de  la  mu- 
Bique  qui  jouait  l'air  de  Lucile^  opéra  :  Où  peut-on  être 
mieuM  ^au  sein  de  sa  famiUfi  l  Le  sieur  Bosquet,  régis- 
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aeor,  s'avaaça  sar  le  tbéltre;  on  denMidi^ae* tiB^ infm 

fût  placé  dans  la  salle,  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  cbamp^ 
aa bruit  des  airs  :  Ça  ira!  et  Vive  Henri  IV,  Cette  ioau- 
goratiba,  qui  fat  £ûle  à  l'imitatioa  ik  Puis,  Strasbomis:  • 
et  Bordeeu,  te  pana  avec  calM  el  dignitâ. 

A  l'époque  dont  il  est  ici  question,  le  spectacle  commeD^ 
çait  de  très-bonne  heure.  Ainsi,  le  avril  1791  on 
annonçait  que  le  speciacle  commencerait  immédiatement 
après  la  cérémonie  publique.  Or,  cette  cérémonie  publique 
était  l'entrée  à  Rouen  de  Charrier  de  la  Roche,  évôque 
métropolitaia  des  côtes  de  la  Manche,  par  conséquent 
évèque  de  notre  département  —  De  même,  le  dimancbe 
15  mai  1 791,  l'affiche  prévenait  qu'on  ne  oomnencendt  le 
spectacle  qu*après  la  revue,  —  Le  18  septembre  de  la 
même  année,  le  fait  est  encore  plus  clairement  énoncé  t 
H  Vu  la  revue,  le  spectacle  ne  commencera  qn'àsix  heures 
et  demie.  »  On  sait  que  ce  Joiir-lb  on  donnidt  un  b-propoi 
relatif  à  Theiirease  acceptation  du  roi  (voir  les  pièces  de 
droonatancey. 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  l'incident  le  moins  curieux  de 
Fépoque  révolutionnaire  qui  nous  en  fournira  tant  d'au- 
tres, la  direction  a  battu  monn  aie  au  mois  de  février  1792. 
On  sait  peut-être  que  la  municipalité  de  Rouen  a  patroné 
alora  une  association  patriotique  qui,  pour  remplacer  les 
divisietts  et  subdivisions  du  numéraire  habitud  dlspam 
presqu'en  totaMté  de  ta  circulation,  échangeait  gratuite^ 
ment  les  assignats  et  émettait  des  billets;  le  capital  des- 
tiné à  la  garantie  de  ceux-ci  était  déposé  dans  une  caisse 
placée  dans  Tenoeinte  de  la  maison  oomnunev  les  amibres 
4e  l'assodaSioD  ne  retirant  ancan  intérêt  de  leur  «use.. 
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(Sur  les  enlrefiiiles,  an  desentrepreneun  de  la  comédie  de 
Roaen  a  émis  des  MIets  de  cinq  sols  portant  une  légende 
pareille  à  celle  des  bons  de  l'association  dont  nous  venons 
de  parler,  c'esl-à-dire  les  mots  :  Association  patriotique. 

En  présence  de  ce  fait,  la  municipalité  a  invité ,  le  4 
février  1792,  les  habitants  de  Roaen  à  se  tenir  en  garde 
contre  une  émission  dont  elle  ne  connaissait  ni  les  asso- 
ciés, ni  leur  solvabilité,  ni  aucun  fonds  destiné  à  la  garantie 
de  leurs  billets.  L'identité  de  la  légende  jostifiait  bien  cet 
avis  du  conseil  municipal. 

L'association  patriotique  de  la  comédie  de  Rouen  a 
répondu  d'une  manière  péremploirc,  en  annonçant  que 
tous  ceux  qui  possédaient  des  lK>ns  de  cinq  sols  émis  par 
elle  pouvaient  se  présenter  au  bureau  de  recette  des 
troisièmes  loges  de  la  comédie,  tous  les  matins,  depuis 
neuf  heures  jusqu'à  midi  ;  on  les  rembourserait  en  bons 
de  6  livres,  3  livres,  30  et  20  sols  du  Uouen  et  assignats 
de  50  livres,  conformément  «t  la  promesse  mentionnée 
sur  les  bons. 
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Année  ibéàtrale  17M-tl9S. 


La  réouverture  du  Hiéàtre  de  Rouen ,  fermé  depuis 
douze  jours  seulemeat,  a  eu  lieu  le  samedi  14  avril  1792, 
par  le  Philosophe  nuurii^  ou  le  Mari  honteux  de  Vètre , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  Destouches,  et 
VBfrewte  lunivalfe,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  de 
Marivaux. 

Interprète  de  la  direction  Gabousse,  Bérard  a  prononcé, 
au  lever  du  rideau,  le  compliment  d'usage,  dont  voici 
quelques  passages  : 

«  Messieurs, 

tt  Une  aouvelle  carrière  dramatique  va  s'ouvrir  pour 
vos  amusements. 

,  «  Les  sujets  destinés  à  la  parcourir  sont  jaloux  de  vos 
suffrages;  ils  savent  que  Tartiste  auquel  vous  les  accordes 

peut  se  vanter  à  bon  droit  de  son  talent. 

«  Je  ne  viens  point  ici,  messieurs,  faire  parade  d'un 
zèle  auquel  vous  ne  croiriez  peut*étre  pas. 

«  Nos  travaux  constants  et  soignés,  le  choix  de  nos 
piècâ,  le  beau  genre  de  comédie  enfin  qui  vous  convient, 
voilà  sans  doute,  si  nous  vous  tenons  parole,  le  compli- 
ment le  plus  agréable  et  le  plus  flatteur. 

«  Vous  parler  de  vous,  messieurs,  et  de  votre  goût 
éclairé  dans  tous  les  arts,  c'est  répéter  ce  qu'on  vous  a 
dit  cent  fois,  et  ce  que  personne  n'ignore.  Mais  j'en  ai 
parlé  à  mes  nouveaux  confrères  ;  je  les  ai  maintenus  dans 
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k  haute  opinion  qu'ils  avaient  de  vous  :  je  leur  ai  dit  que 

la  médiocrité  trouvait  en  vous  un  juge  inexorable,  que 
vous  étiez  quelquefois  sévères  pour  les  talents  faits;  mais 
que  vous  eoflammiei  par  vos  encouragements  ceux  à  qui 
vous  soupçonniez  les  moyens  d'acquérir  encore.  Pouvais-Je 
mieux  les* assurer  de  votre  indulgence?  Car  quel  est  l'ar- 
tiste qui,  chaque  jour,  ne  fait  pas  de  Douvelles  décou- 
vertes dans  son  art  ? 

<•  lis  vont  donc  paraître  devant  vous  avec  le  désir  et 
riotention  de  bien  fairé.  J'ai  osé  les  encourager  tous; 
car  qui  plus  que  moi  pouvait  parler  avec  sentiment  des 
honorables  bontés  dont  vous  m'avez  si  souvent  comMé?» 

Les  débuts  ont  commencé  dans  les  deux  pièces  de  la 
soirée  d'ouverture  ;  ils  ont  continué  le  lendemain  diman- 
che et  les  jours  suivants  pour  la  tragédie,  le  drame  et  la 
cemédie»  dans  YHakUant  de  la  QuàdeUmpe^  les  Jeux  de 
Vmnout  et  du  haeard^  ou  Arlequin  maUre  et  valet.  Tartufe, 
le  Dépit  amoureux,  Mclanidc,  comédie  en  cinq  acles  et 
en  vers,  par  La  Chaussée,  qualifiée  quelquefois  de  drame; 
le  Jaueûrf  Don  Juan,  ou  le  Festin  de  Pierre,  VEcçle  des 
nupris,  Eugénie^ûTàmfi  en  cinq  actes  et  en  prose,  de  Beau- 
marchais  ;  la  Fausse  Agnès,  ou  le  Poète  campagnard,  le 
Père  de  famille,  Zehnire,  en  (in  Phèdre  et  Hippolyte.  En 
même  temps.  M""  Parisot,  première  danseuse,  s'est 
essayée,  avec  quelque  succès,  dans  Tartufe,  r61e  de 
Marianne,  et  dans  la  Jeune  Indienne,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  de  Chanfort 

Les  débuts  d'opéra  ont  été  faits  dans  :  la  MU  Arsène, 
Rose  et  Colas,  la  Fausse  magie,  Biaise  et  Babet,  V Amant 
statue,  Sargines,  Alexis  et  Justine,  la  Mélomanie,.  enfin 
VMpreuvê  villageaise. 
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Pour  le  baUel,  un  pas  nme  a  aerfi  de  débnl  à  M'^  dv 
Ghaumont,  élèf  e  de  l'Opéra  de  Paria. 

La  troupe  a  élé  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  la  comédie,  artistes  nouveaux  :  Beauval,  premier 
rôle;  Dubreuil,  jeuDe-premier;  Golson,  troisiième  rôle  à 
kl  place  de  Ijachenée,  qui  a  échoué  dans  aea  débuta; 
DelTal,  grande  milité;  M"**  Valmore,  deniène  premier 
rôle,  grande  ulîlUé;  M"*«'  Beauval  et  Ménonval,  vti-* 
lités;  M"*  Brulo,  jeune-première;  M"'  Gonihier,  sou- 
brette. (M"*  Bernard,  qu'elle  remplaçait,  éUût  engagée 
au  théâtre  Looveis.  Le  bruit  a  ooorii  à  Rooen^  en  juillet 
1792,  que  Bernard  ayant  échoué  à  Pariii,  en  était 
morte  de  chagrin.  Dubuisaon,  adannistrateor  général  du 
théâtre  Louvois,  écrivit  pour  assurer  qu'au  contraire 
M"*  Bernard  remplissait  avec  succès  les  rôles  d*ingénuité 
et  de  première  amoureuse.)  —  Artistes  restants  :  Vabnoref 
Ménonval,  Bérard,  Prin  et  M""  Ditfreane.  Il  faut  aaiveîr 
que  Berard,  quittant  son  emploi,  a  pria  celle  année  lee 
valets.  Pour  faciliter  les  débuts,  il  joua  encore  le  rôle  de 
Tartufe,  ])uis  débuta  lui-même  par  le  rôle  de  Gros-Réné 
du  Dépit  amoureuœ,  de  Sganarelle  de  Don  Juan  et  d'Hec- 
tor du  Joaepr,  — - 11^  Pariaot  jouait  acàdenlelIflaNili  la 
eomédie. 

Bn  novembre,  M"*  Valmore  a  changé  d'emploi  et  a  dé- 
buté dans  lurcaret  pour  tenir  celui  qu'on  appelait  emploi 
des  caractèt  es. 

Pour  l'opéra,  artistes  nouveaux  :  Doberaettil,  premièfe 
haute-contre;  Dopnis,  haule«contie;  Guvillier,  deuxièBw 
basse;  Besrouiains,  trial;  M"*  Mîcallef,  duègne;  M"* Do* 
berneuil,  deuxième  duègne.  —  Artistes  restants:  Lecoutre, 
Fleury,  Manyer,  M""  Pauline,  première  cbaaleuse; 
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]fM  Lecoatre,  dugaion;  M***  MîBle,  dogazon-eonet» 
c'est-à-dire  les  jeunes  fiUes. 

Desfossés,  première  hante-contre,  est  rentré  en  sep- 
tembre seulement  dans  le  Devin  de  village  t'A  le  Nouveau 
Don  Quichotte f  opéra  bouilou  eu  deux  acies,  de  boissel  et 
Ctbampein. 

Le  mois  précédent.  Bourgeois,  liaute-contre,  a  débuté 
dans  V Amant  siâtue^  BImse  et  Babet  et  le  Devin  de 
ViUage, 

Pour  le  ballet  :  Barré,  H*'*"  Parisot  et  du  Ghaumont. 

LA  POLITIQUE  AU  THÉÂTRE.  —  Dorénavant  nous  ne  Irou- 
veroos  pas  seulement  des  pièces  de  circonstance ,  mais 
encore  nous  rencontrerons  un  grand  nombre  de  faits  rela- 
tifs à  la  politique;  aussi  devons-nous  élargir  notre  cadre 
pour  y  faire  entrer  tout  ce  qui  touche  aux  événements 
révolutionnidres. 

Dans  l'espace  de  douze  mois  la  môme  pièce,  la  môme 
allusion  pouvaient  être  accueillies  diversement.  Ainsi, 
à  propos  de  Pierre-le-Grand^  opéra,  qui  a  été  donné  eo 
avril  et  en  juin  1792,  les  Rouennâs  se  montrèrent  fort  ir- 
rités contre  M"*  Lecoutre,  chargée  du  rOle  principal  (Ca- 
therine), qui  substitua  le  mot  Français  au  mot  sufets, 
H**  Lecoutre,  pleine  de  déférence  pour  le  public,  s'em- 
pressa de  se  justifier  :  «  Cette  substitution,  dit-elle,  a  été 
((  faite  par  M"*  Rousselois  elle-même  au  mois  de  mars  1792 
«  et  le  21  avril  suivant  par  M"'  Pauline,  et  lorsque  ces 
M  changements  sont  faits  par  des  acteurs  de  Paris,  nous 
a  nous  y  conformons,  parce  qu'il  est  à  présumer  qu'ils  le 
«  sont  avec  Tagrément  de  l'auteur.  »  Or,  voici  le  couplet 
que  chuBle  Catherine  et  sur  lequel  roulait  le  débat  : 
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CATïLEtnnE,  i^au  public). 

En  célébrant  nn  empereur 
Que  son  peuple  chérit,  révère. 
Chacun  de  nous  sent  que  son  cœur 

Lui  nomme  notre  auguste  père. 

Si,  par  ses  travaux  assidus, 
^  PiERîiK  fil  tleurir  son  empire, 

Louis,  par  ses  grandes  vertus, 

Force  tous  les  Français  à  dire  : 
Béni  soit  k  jamais 

Notre  prince  dont  la  tendresse  > 
S*oceup9  sans  cesse 
Du  bonheur  de  ses  sujets!  (i) 

En  tout  cas,  la  substitution  était  insignifiante,  et  tant 
de  bruit  pour  rien  prouve  combien,  à  cette  époque,  était 

grande  la  suscepiibililé  du  public. 

La  même  remarque  pourrait  être  faite  à  propos  de  V An- 
glais à  Bordeaux,  comédie  représentée  en  mai  1792,  qui 
fut  bien  accueillie ,  parce  qu'à  cette  époque  la  France 
n'était  pas  en  guerre  avec  1* Angleterre  (voyez  page  7). 
Celte  pièce  de  circonstance,  qui  datait  de  1763,  était 
donnée  quand  la  France  avait  TAngleterre  pour  alliée  et 
chaque  fois  que  la  paix  était  sigtiée  entre  les  deux  peuples. 
Aussi  ne  la  vit-on  plus  figurer  sur  l'affiche  à  partir  de 
février  1793,  la  Convention  nationale  ayant  déclaré  la 
guerre  au  roi  d'Ani^leterre. 

Les  dates  ont  ici  la  plus  grande  importance;  nous  sui- 
vrons donc  ponctuellement  Tordre  chronologique. 


(1)  Picrre'lC'Gr(md^  Tours,  imprimerie  L^er,  1790. 
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il  Mai  1793.  —  Première  représeotation  d'uo  ballet» 
appelé  Ballet  patriotique^  anafogoe  aux  dreonstaoeet  oè 
1*00  86  trouvait,  c'est-à-dire  k  It  guerre  contre  le  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie  qui  avait  i^sfusé  de  renoncer  aa 

concert  des  puissances  liguées  contre  la  France,  h  savoir 
la  Prusse,  la  Suède,  la  Russie  et  l'Espagne.  Ge  ballet  était 
composé  sor  les  airs  patriotriques  les  plus  populaires»  et 
rempli  de  maiMettvres*  d'évolutions  et  de  marches  mili- 
taires. Ge  qui  a  fait  choisir  le  11  mai  pour  cette  représen- 
tation, c'est  qu'il  y  avait  ce  jour-là  en  passage  à  Uouen  : 
1»  le  3"*  balaillon  des  volontaires  de  la  Seine-Inférieure, 
venaol  de  Dieppe  et  allant  à  Lorieot,  d'où  il  devait  s'em- 
barquer pour  la  Martiniqiie;  2*  un  bataillon  des  yokon- 
livres  d*Ille-et-Vilaine. 

Ik  Juillet.  —  A  celte  date  fut  célébrée  la  cérémonie 
annuelle  de  la  Fédération  du  district  de  la  ville  de  Rouen. 
Le  soir,  on  a  eu  soin  de  donner  au  théâtre  la  Famille 
patriote^  ou  la  Fédéraiion  naiimiaie,  comédie  ornée  dé 
tout  son  spectacle  et  d'évolutions  eiécutées  par  les  jeunes 
enfants  de  la  garde  nationale. 

15  Juillet.  —  Môme  spectacle  avec  le  ballet  patriotique 
(c'était  un  dimancbe). 

.  94  Août  —  Ou  a  composé  un  spectacle  demandé  par 
les  volontaires  de  Lorient  :  la  Jforr  ifilM,  tragédie;  là 
Mélomanie^  opéra,  et  un  ballet  nouveau. 

10  Septembre. — Le  Déserteur,  drame,  après  lequel  MM. 
les  volontaires  du  h"  bataillon  national  de  la  Seine-Infé- 
rieure ont  exécuté  des  évolutions  militaires,  Ge  batailloase 
composait  de  huit  compagnies  de  sohuinte-dooze  hommes 
chaque ,  et  devait  partir  le  lendemain  pour  Meuux  ;  va 
détachement  seulement  a  paru  sur  la  scène.  La  prestesse  et 
I.  19 
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la  précision  qu  il  a  D)ontrées  dans  les  raouvemeals  oat 
soulevé  des  appiaadissemeDts  unanimes. 

17  Septembre.  —  Spectacle  pour  les  frais  de  la  guerre» 
composé  de  lUund  Bùrhe^BUme  el  de  la  Mélomame. 
Giiesnard,  de  la  Gonédie*Italienne,  a  joué  dans  ces  deui 
opéras,  et  le  produit  de  la  recette,  1,467  livres  5  sous,  a 
été  porté  à  la  municipalité. 

21  et  29  Septembre.  —  Brutus^  tragédie. 

22  Septemlure.  Première  représentatioo  de  la  Mm 
âe  HtUtfN,  feit  historique  en  trois  actes  et  en  vers,  par 
Béville,  citoyen  de  Rouen  (Théobald  Dillon  avait  été  tué 
par  ses  propres  soldats  dans  la  fatale  journée  de  Tournai). 
Cette  pièce,  ornée  de-  tout  son  spectacle  et  d'évolutions 
mUitaires,  retraçant  une  des  actions  de  la  guerre  de  la 

•  Hberlé,  était  à  l'ordre  du  jour;  elle  a  été  fort  applaudie 
et  a  valu  une  ovation  à  l'auteur.  L'année  suivante,  des 
voleurs  se  sont  introduits  chez  Béville,  qui  demeurait  rue 
Pavée,  n"*  27,  et,  entre  autres  papiers,  ils  lui  ont  pris  le 
naunscrit  d'une  pièce  de  tbéàtre  en  trois  actes  et  en  vau- 
devilles ;  infortunés  voleurs  I  \ 
.  8  Octobre.  —  Première  représentation  des  Dangers  de 
Vopinion^  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  Laya.  Il  n'est 
pas  question  dans  cette  pièce  de  l'opinion  politique,  mais 
dè  celle  qui  flélrit  le  fils  d'uo  condamné;  cependant  l'état 
des  esprits  lui  imprima  un  cachet  d'actnalilé* 

16  Octobre.  —  A  la  demande  des  votontaires  de  Brest, 
\si  Mort  de  Dillon^  fait  historique,  et  le  Grondeur, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  de  Brueys. 

Ift  OetolM'e.  ~  A  la  demande  de  MM.  les  voloatairas 
dt  Lofîeat  et  de  Brest,  Bruiiù;,  tragédie,  et  les  Demt 
petits  SeamftUtdSj  opéra. 
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24  Octobre.  —  Gonformément  au  déerél  de  la  Gonven- 
tion  nationale,  à  la  date  da  S8  septembre  précédent  «  on 
a  célébré  à  Roaen,  en  grande  pompe,  les  succès  de  nos 

armes  en  Savoie,  et  le  soir  au  tbéfttre  on  a  donné  la 

Mort  de  Dillon. 

29  Octobre.  —  Mucius  Scœoola  au  camp  de  Porsenna, 
mélodrame. 

7  Novembre.  —  Première  représentation  dn  Départ 
des  volontaires  villageois,  comédie  en  un  acte  et  en  proee, 
mêlée  de  vaudevilles,  par  Lavallée,  ancien  capttaine  an 
régiment  d-devant  de  Bretagne.  Bans  eette  pièce  il  était 
question  de  la  proclamation  de  la  république,  d'une  féle 
patriotique  à  celle  occasion,  d'un  Te  Oeum  de  la  révolu- 
tion, du  roi  de  Prusse,  du  duc  de  Bruoswicb  et  de  Tbymae 
des  Marseillais. 

17  Novembre.  —  Première  représentation  de  YOfranée 
à  la  Liberté^  scène  religieose  composée  de  Talr  VeUhm 
au  sahtt  de  VEmpire  et  de  l'hymne  des  Marseillais, 
arrangée  par  le  citoyen  Gossec.  Le  spectacle  se  terminait 
par  Brutus,  tragédie. 

19  Novembre.  —  Deuxième  représentation  de  VOf- 
ftande  à  la  Liberté  ^  avec  Mucius  Sceevola^  ou  le  Volontaire 
Bomain^  mélodrame  en  nn  acte  et  envers,  par  ohb  socïM 
d'hommes  Liiiaes,  musique  du  citoyen  Grenier.  Lors  de  la 
première  représentation  h  Ronen  de  ee  mélodrame,  on 
avait  annoncé  qu'il  était  composé  par  des  amateurs  de 
Rouen  et  que  la  musique  était  de  M.  Granier,  musicien 
de  l'orchestre. 

26  Novembre.  ^  Reprise  du  Comte  de  Waitton;  ou  la 
DiseipUne  militaire  du  l9ord^  dirame  orné  de  tovt'  son 
'spectacle  et  d'évolutions  milittâres  exécatées  par  tes 


citoyens  de:  la  gamdiei  nationale.  «  Preslesse,  aplonb^  jos- 
tesse,  piéeisioo,  rien  ne  s^est  laiaaé  .désirer  d&ns.esi« 

évolutions,  w 

28  novembre.  —  La  garde  nationale  de  Rouen  figiyre 
pour  la  seconde  fois  daus  le  Comte  de  Waltron.  u 

10  Décembre.  —  La  représentaiioo  de  ÏOrpJielm  en- 
gïaU^  pièce  <iui  prête  à  des  allusions  favorables  à  la  royanlé« 
a  causé  un  tunioUe  affineux.  Quand  la  femme  de  Thomas 
a  dit  en  scène  à  son  mari  qu'elle  venait  de  parler  an  roi, 
des  applaudissements  ont  éclaté,  et  en  même  temps  des 
sifflets  et  les  cris  la  Marseillaise  !  Ça  ira  !  Cahousse!  On 
a,  dans  la  salle,  dansé  et  chanté  la  Carmagnole^  .à  tel 
point  que  l'oo  o'a  pu  finir  la  pièce  l'Or/^Mtn  anglaii^  une 
parliia  du  public  demandant  même  qn*elle  fàt  brûlée  sur  le- 
théâtre.  Le  bruit  s*est  prolongé  pendant  les  FttifomlîMi, 
quoique  ce  fftt  ht  première  représentation  de  cet  opéra, 
dont  le  succès,  à  Uoueu,  ue  date  pour  ce  ^otif  que  de  la 
deuxième  audition. 

19  Janvier  1793.  —  Première  représentation  du  Siège, 
de  Rouen,  ou  le  Dévoûment  de  Blanehard,  eapitaing,  dm 
houTfem  9«m  Charles  V/,  fait  histprique  en  cinq  actes,  et 
en  ouvrage  dédié  aux  clt<^ens  de  Rouen  par  le 
citoyen  Vieillard  (Boismarlin)^ 

Deux  jours  auparavant,  l'auteur  adressait  à  ses  conci- 
toyens» par  la  voie  du  journal,  la  préface  suivante  : 

Vameur  du  diÉGB  ns  Roubn  à  ses  concitoyens, 

«  Concitoyens,  je  me  sais  proposé,  dans  Touvrage  que 
je  vans  pK4aen|te,4*eMWHer  les  mosurs  publiques  à  Fes- 
prit  d'une  constitution  Ubre.  Goy  Le  BomeiUer,  gouvei^ 

neur  de  la  ville  et  château  de  Rouen  en  1418»  ouvre  la 
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soèBiS'  atee  m  confident;  il  baisiait  morlellenieat  Blan- 
chard, le  chef  et  le  héroa  des  bewgceis  de^Beten.  Ce  fut 

Guy  qui  trahit  tos  ancêtres  .v  son  caractère  doit  donc 

fortement  contraster  avec  le  caractère  de  Blanchard. 
Dans  la  première  scène  du  premier  acte,  Guy  trace  avec 
SCO  confident  le  plan  de  ia  ville  de  Bonen.iet  dtt'Cf^néreux 
Blanchard. 

«  Vous  sentires  dès-lors  que  le  langage  de  iGiiy  doit 
avoir  une  parfaite  conformité  avec  son  caractère.  Je  ne 
puis  mettre  le  langage  du  patriotisme  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  méprise,  hait  et  trahit  le  peuple,  a 

On  a  beaucoup  applaudi  quelques  vers  en  forme  d'adage, 
tels  que  ceux-ci  : 

On  n^est  pas  sur  le  tri6ae  k  Tabri^du  tonnern) 
Qui  ne  cède  qa*au  sort,  n*est  qq'a  dami-vaineo* 

Soixante  ans  de  vertus  valent  bien  des  aïeux. 

Les  rôles  principaux  ont  été  remplis  par  :  Beauval, 
Henri  roi  d'Angleterre;  Yalmore,  le  capitaine  Blanchard  ; 
M"*  Dufresne,  Constance.  L'auteur,  djemandé  granda 
.dis,  a  pam  sur  le  théâtre  et  a  été  salué  par  dea  applan.- 
dissements  frénétiques^ 

Ânloioe  Vieillard,  devenu,  en  1793,  maire  de  Saint-Lô, 
a  écrit  aux  maire  et  paiera  mtuûcipauf  de  Bonen  la 
lettre  suivante  : 


(i)  Cette  pensée  a  dù,  le  19  janvier  4793,  et  surtout  à  li 
deuxième  représentation,  le  21  du  même  mois,  produire  suc 
l'auditoire  un  effet  véritableuieot  dramaiiquft. 
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*   .  «G  Odobre  1793. 
t«  Trte-oberi  coDGitoyeDs, 

Je  vous  adresse  un  exemplaire  imprimé  de  la  tragé- 
die patriotique  de  Blanchard;  les  applaudissements  qu'elle 
a  reçus  sur  votre  tbé&tre  m'ont  prouvé  qu'il  existe  dans 
votre  vHle  beaaooop  de  citoyens  capables  démarcher  sor 
,  les  traces  de  ce  héros  ;  pour  moi,  très-chers  concitoyens, 
je  ne  forme  i^lns  qn'un  vceo,  c*est  ceKii  de  moorir  comme 
foi  plutôt  que  de  survivre  au  bonheur  de  ma  patrie. 

a  Vieillard.  » 

28  Janvier,  —  Première  représentation  du  Siège  de 
lÂUe^  fait  hiÉlorique  en  un  acte  et  en  prose,  paroles  et 

musique  de  Kreutzer.  Cette  pièce  retraçait  la  résistance 
des  citoyens  et  de  la  garnison  de  Lille  aux  soldats  de 
TAutriche,  quand,  au  mépris  des  lois  de  la  guerre,  le  dac 
Albert  de  Saie-Tescben  fit  bombarder  cette  ville  en  1792. 

9  Février.  Première  représentation  de  V  Apothéose  de 
Beaurepaire,  pièce  en  un  acte  et  en  prose,  du  citoyen 
Lesur,  ornée  de  tout  son  spectacle,  chants  et  marches. 
Cette  œuvre  était  palpitante  d'actualité.  Beaurepaire, 
chargé  de  défendre  Verdun  contre  les  Prussiens,  venait 
de  se  suicider  pour  éviter  la  honte  de  se  rendre.  La  con^ 
vention  a  fait  transporter  son  corps  au  Panthéon. 

16  Février.  —  Un  opéra  nouveau,  intitulé  Tout  pour 
la  Liberté^  a  été  représenté  pour  la  première  fois. 

TRAGÉDIE.  —  La  pompe  tragique  devait  plaire  et  plaisait 
beaucoup  au  milieu  des  grands  événements  de  la  révolu-» 
tien.  On  trouve,  en  elfet,  au  répertoire  les  tragâdi^ 
anivantess 

Adéloide  pugueseUn»  -r  Jlninrs.  —  Cinna^ 
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Le  Comte  d^Essex^  en  cinq  actes,  de  Th.  Corneille. 

Fénélon,  ou  les  Religieuses  de  Cambray,  en  cinq  actes 
et  en  vers,  par  Gbesnier.  Première  représentation  à  oe 
tliéfttre  le  4  mars  17ftd  (I).  Valnore  jouMi  FéoèlMi; 
•ntTOB  «clean  :  Beauvtl;  mr*  Dafreane,  ValMore  et  Mé- 
noavaL  On  sait  qae  celle  tregé^  npiMUe  un  éTéwent 
dont  Flécbier  fut  le  héros,  mais  que  Ghetoier  eltrilNle  à 
Fénélon,  archevêque  de  Cambrai.  On  a  applaudi  un  grand 
nombre  de  beaux  vers,  parmi  lesquels  doivent  être  cités 
les  suivants  : 

La  pitié  qu'on  inspire  adoucit  les  malheQts. 
Le  bien  vient  de  Dieu  seul  et  le  mal  vient  des  hommes. 
Le  malheur  qui  n^est  plus  n*a  jamais  existé. 
Dieu  fit  la  li|>erté,  rhomme  a  fait  Tesclayage. 

Gahieik  de  Verffif.  —  Hypermnestre, 

Iphygénie  en  Tauride,  par  Guiraond  de  la  Touche. 

Mahomet.  —  Marius  à  Minturnes. 

La  Mort  d'Abel^  tragédie  en  trois  actes  et  en  yers^  4^ 
Legouvé;  ornée  de  tout  son  spectade.  .  Preimère,  .n|iré^ 
sentation  en  juillet  1792.  Valmore  Jouât  iâain,  Béln^ 
Gdo,  Dobreuil  Abel,  Dufresne  Eve,  BÏ"*  Y^j^ 
Ifehala,  etM^^*Bnilo  ThirEa.  Les  applandisseinienia  oot 
souligné  ce  vers,  que  le  remords  dicte  à  Caïn  :  .  j 

Un  frère  eajl  on  ami  doanô  par  la  natqie^,  ,  u       /  j 


(1)  Nous  disons  à  ce  théâtre,  parce  que  depuis  le  2  février 
précédent  il  y  avait  à  Rouen  un  autre  théâtre  :  le  Nouveau 
Tbéatbb-Françms,  et  que  préeisènisnt  Féndm  y  avait  été 
représenté  la  veille. 


5M  THÉÂTRE 

Ce  vers,  IdDl  de  fois  parodié  dans  des  ouvrages  légers^ 
QOiilieiii«B€  pensée  qui  o^6tl  ptt  éà  Legwivé;  eUe  ap|^- 
tient  ft.tti.aiil0iiriii4ieo» 
.  CÊUipe  chêz  Àdméte^  par  Dueis; 

Phèdre  et  Hippolyte.  —  Philoctète. 
l  Roméo  et  Juliette.  —  Sémiramis» 
Tmctède.     Zaïre.  —  Zêïmin^ 
'  Bo  tout,  dix^neaf  tragédies  repréamoitéea  data  Tafliiida,* 
doit  deux  nooTallea. 

OBAMB.  —  On  a  représenté  Amélie  et  Manrose^  les 
Deux  amis  et  Beverley;  mais  il  ne  font  pas  oublier  qu'on 

a  donné  d'autres  drames,  dont  nous  avons  parlé  à  propos 
de  la  politique  ou  des  débuts. 

COMÉDIE.  —  La  direction  Cabousse  a  maintenu  à.  la 
scène  les  comédies  pour  ainsi  dire  classiques  dont  les 
noms  suivent  : 

Amphitryon,  I^es  Femmef  sawmtes. 

Barbier  de  SévUïe.        Les  Folies  amoureuses^  ' 
Les  Châteaux  en  Espagne,  La  Fotte  journée, 

»  * 

Le  Dépit  amoureux.  Le  Glorieux. 

Le  Dissipateur.  JLes  Jeuqi:  de  Vanuaur  et  du 

Don  Juan,  hasard. 

V Ecole  des  Femmes,  Le  Menteur, 

*  *  «  *  * 

VEeeUe  des  Maris,        '  LtL  Métromanie, 

V Ecole  des  Pères.  Le  Misanthrope,  ' 

VEtourdi.  Nanine. 

Les  Etourdis.  Tartufe, 
Fausse  Agnè^,         .  ,,T¥rifar$i^ 
•Le  iHHrait^.^  oinq  nctes  et  en^ifers,  par  Aagnari, 
Le  Légataire  universel ^  idera,  '   *  • 


Digitized  by  Google 


Le  Méchant,  m  cinq  actes  et  en  Ters,  par  Gresset.  - 

V Enfant  prodigue,  ou  VEcoU  de  la  jeunesse ,  en  cinq 
aetes  et  en  vers,  par  Voltaire. 

D*autre  part,  le  répertoire  a  été  enridn  d'an  certaio 
nombre  4e  comédies  offertes  poar  ht  première  fois  au 
public  rouennais,  ou  doot  la  reprise  a  mérité  une  mentibn 
spéciale,  savoir  : 

VAndrienne,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de 
Térenoe,  iradaile  et  mise  au  théâtre  français  par  Baron. 
Pnemiève  représentatioD  de  la  reprise  en  mu  1702. 
Acteurs  :  Valmore,  Lecontre,  Bérard,  Dobreuil,  M*"  D«- 
fresne  et  Gonthier.  A  l'exception  de  Bérard,  ils  portaient, 
au  lieu  d'un  costume  grec,  des  babits  à  la  française,  des 
perruques  à  liourseet  des  chapeaux  à  plumets;  ils  s'en 
esensèrent  en  disant  que  la  même  chose  s»  Msait  à 
Paris. 

Le  Cadeau,  on  les  Etrennes  vivantes,  folie  en  un  acte 
et  en  prose,  par  Patrat.  Première  représentation  le  1*' 
janvier  1793, 

Marianne  et  Dummut^  comédie  en>  trois  aetês  et  en 
prose.   Première  repi^nlition  en  décembre  170S. 

M"*  Dufresne  jouait  madame  Dumont. 

Le  Mystérieux,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
le  citoyen  Ménonval,  financier  de  la  troupe  du  théâtre. 
Première  représentation  en  janvier  1798.  L'aoleap  a  été 
deAiandé  et  applaudi.  C^éMit  ^  eSlH  la  première  fois  que 
oe  caractère  était  traité  sur  la  scène  française,  tandis  que 
Oumberland,  poète  anglais,  avait  donné  au  théâtre  de 
Londres  le  Mari  n^uérieux  (the  Mysterious  husband), 
«fui  avait  ea  un  grand  succéSi. 


198  TflâAT M 

Le  BHamr  du  mon,  comédie  et  un  aele  et  en  ven«  de 

de  Ségur.  Première  représentation  en  août  179t.  * 

Ob  a  donné  aussi  pendant  cette  année  théâtrale  : 

L'Amant  auteur  et  valet,  oomédie  en  un  acte  et  en 
pme,  de  Geron. 

VAmmt  hmurru.  ^  Les  Bewfeamt  ée  qmoHié, 

Le  Bourru  bienfaisant.  —  Céphise. 

Le  Consentement  forcé.  —  La  Coquette  corrigée, 
.  Les  Dangers  de  l'absence.  —  Dupuis  et  DesronMt, 

•VEpoem  par  sntperékene.  ^  VEfmme  rédprofue. 

Les  Featues  wfdi^és^  comédie  en  un  eete  et  en  vers, 
par  Barihe. . 

La  Feinte  par  amour.  —  La  Femme  jalouse. 

Le  Français  à  Londres^  en  un  acte  et  en  prose^  par  de 
Boissy. 

La  GngeÊtre  imprimi6^  en  on  acte  et  en  proee,  ptr 
Sedaine. 

La  Gouvernante,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Nivelle  de  la  Chaussée. 
V  Homme  du  jour,  —  Vlmjnromptude  campagne. 
heJÊariage  teerH^ 

IfiB  Maris  corrigé*^  en  trois  actes  et  en  fers,  par  de  la 
Ghabeaussière. 

Le  Mercure  galant,  ou  la  Comédie  sans  titre^  en  ^piatre 
actes  et  en  vers,  par  Boursauit, 
•  lêObsiaele  mpréw. 

Le  Proearêur  arkitre ,  en  su  acte  et  en  veit,  par  Pb. 
Poisson. 

La  Pupille. 

Les  Riuaux  amis,  comédie  en  un  acte»  de  Forgeot. 
Le  Somnambule, 
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Tarn  Mêm^  Imtkts,  ^  Tom  Jomt  tt  FMuim* 
Le  Tr^ile'mttriafft,  ^  Ltt  Trms  frèreê  rvMom. 

Le  Tuteur, 

Les  Vacances  des  procureurs,  comédie  en  un  acte  et  en 
proM,  par  Dancourt,  ornée  de  aa  marche  et  vaudeville 
et  terminée  par  un  ballet. 

0 

opÉaA.  —  Noos  aurions  pu  appeler  l'année  précédente 
Tannée  de  Paul  et  Virginie.  Ce  genre  de  locntion  est  fré- 
quent  en  langue  théâlrale  ;  appelons  celle-ci  Tannée  des 
Visiiandines.  C'est  en  elTet,  au  milieu  des  nouveautés  et 
des  reprises  »  cet.  opéra  qui  domine,  surtout  au  point  de 
vue  du  succès  populaire  et  du  temps  pendant  leqv^l  il  est 
resté  au  répertoire.  Voici  du  reste  la  liste  des  œuvres 
lyriques  non  citées  dans  d'autres  chapitres  de  cet  exercice  : 

h' Amant  jaloux,  par  d  Helle  et  Gretry. 

VAmi  de  la  maison»  —  V Amitié  a  V épreuve, 

VAmoureum  de  quinze  m,  ou  la  Double  fête, 

SlaUé  le  Sawttier, 

Camille,  ou  le  Souterrain^  en  trois  actes  et  en  prose, 

par  Marsolier,  musique  de  Oalayrac.  L'auteur  du  libretlo 
a  mis  dans  la  boi^cbe  d'une  mère  ces  belles  pensées  ; 

.0  ciel  !  dans  ma  douleur  amëre 
Je  dois  respecter  tes  décrets. 
Si  nos  pleurs  ne  coulaient  jamais 

Il  serait  trop  doux  d*êlre  mère. 


Dors,  cher  enfant...  Que  je  l'embrasse! 
Ah  !  tout  dit  à  mes  sens  ravis 
Qu'il  n'est  pas  de  maux  que  n'efface 
Un  baiser  q«*OA  donne  à  son  fils. 


m  TUMTBfi 

Cette  pièce,  nêlée  d'wifttes,  déisorée  qielqaeioii  du 

titre  d'opéi  a,  a  été  représentée  pour  la  preiMère  fols  à 

Rouen  en  septembre  1792.  Acteurs  :  Duherneuil,  Dupuis, 
Desromains,  Fleury,  Cuvillier,  M"'"»  Lecoutre,  Deiisle 
(rOle  d'Adol|*be)  et  Sophie.  Cette  daraière  avait  para,  le 
mois  précédent,  dans  le  rôle  de  la  Pran^iee  de  la^Cora- 
vmne  du  Caire^  en  Talraence  de  M*'*  Deiisle. 
Le  Comte  d'Albert  et  sa  suite. 
Le  Déserteur.  —  Les  Dettes.  —  Les  Deux  avares» 
Les  Chasseurs  et  la  Laitière.  —  Les  Deux  tuteurs. 
Lé  Devin  de  village^  avec  une  décoration  nouvelle  reprd^ 
sentant  nn  vlllage,coniposée  et  peinte  par  Gningret  le  jennel 
La  Poî.  —  Le  Droit  du  seigneur. 
Les  Evénements  imprévus. 

Le  Faux  lord  y  opéra  en  deux  actes  et  eo  prose,  de 
Piccini  fils,  musique  de  Piccini  père.  Première  représen- 
tation de  la  reprise  en  mai  1793. 

Les  Femmes  vengées.  —  LiscHe,  —  Le  Magnifique, 
Le  Mariage  clandestin.  Première  représeo talion  en 
février  1793.      '     '  '  ' 

* 

Les  Mariages  samnites. 

Le  Maréchal,  —  Le  Màréthai  férraiU,  ifina, 
Œdipe  à  Colonne,  opéra  ou  tragédie  lyrique,  en  trois 

actes,  paroles  de  Guillard,  musique  de  Sacchini,  orné  de 
tout  son  spectacle  et  ballets.  Première  représentation  en 
juillet  1792.  Lecoutre  jouait  le  rôle  d'OËdipe,  Cuvillier 
celui  de  Thésée,  M^**  Pauline  celui  d* Antigène,  M"*Deli&ie 
celui  d*£ripbile,  enfin  Duberneuil  celui  de  Bolinice. 

Panurge  dans  Vile  des  Lanternes^  par  Morel  et  Gretry, 
reprise  en  oclobre  1792. 

Paul  et  Virginie^  opéra  eo  trois  actes  et  en  prose,  par 
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l^Aviôres,  musique  de  Kreutier,  oroé  dè  tout  fM  ^leetaolev 
repria  €D  août  %m  et  joué  une.  Ms  eujauvier  1798,  en 
présence  du  ci  toyen  Krentser. 

Les  Pécheurs,  —  Les  Prétendus, 

Pygmalion,  scène  lyrique  de  J.-J.  Rousseau. 

Raoul  sire  de  Créqui.  '  .  •    .  : 

Penaud  d'Ast,  —  Les  Rigueurs  du  chlîre,  —  LafiodAr^^ 

La  ServMttte  maitresse,  ^  La .  Suritée .  orageux.  — ,Le 
Soldai  magicien, ,  •  « 

Le  Sorcier f  opéra  en  deux  actes  et  en  prose,  par 
Poinsinet  et  Philidor. 

Stratomce^  opéra  eu  un  acte,  par  Hoffmann  et  Mehul. 
Première  représentation  en  novembre  1792  ;  c*e8t  ^anecr 
dote  grecque  d'Antiocbus  et  de  Stratonioe. 

Le  Tmmeîier,  —  Les  Trois  fermiers. 

Les  VisitandineSf  opéra-comique  en  deux  actes  et  en 
prose,  de  Picard,  musique  de  Devienne.  Première  repré- 
sentation le  décembre  1792.  Oi|  a  surtout  applaudi  le 
rondeau  :  Enfm  th4ri  des  dames.  On  a  tu  que  cette 
soirée  a  été  trfes-orageuse  (voyez  page  292). 

Zémire  et  Azor,  ... 

#  , 

BALLET.  —  Le  baliet^  en  honneur  durant  les  années 
précédentes,  fut  au  co/iiraire  très-négligé  pendant  cette 
campagne  ;  les  seules  nouveautés  ont  été  un  pas  russe,  le 
grand  Ballet  patriotique  de  1792  et  un  divertissement  de 
la  composition  de  Barré.  Ajoutons  toutefois  que  presque 
tous  les  soirs  h  corps  du  ballet  dansait  à  la  fin  du 
spectacle. 

ooNccBTS.  ~  Au  mois  d*août  1792,  Rode,  virtuose  de 
Paris,  qui  donnait  alors  des  concerts  d^ns  la  salle  408 


m  IHfciATHÊ 

Gomnili,  aeiécoié  m  lelbéAtré,  entre  deux  pièces»  un 
oonccnrtO'de  la  composîlioit  ée  ViottL  —  En  noyembre,  le 

citoyen  Relhaller  le  jeune  a  fait  entendre  de  même  un 
■  coDcerto  de  corno-basseto,  instrument  inconnu  à  Rouen. 
—  Dans  le  même  mois  et  en  janvier  1793,  le  citoyen 
Retballer,  musicien  da  spectacle,  a  exécuté  un  concerto 
de  durinetie. 

Nous  avons  hâte  d'arriver  aux  vrais  concerts.  Le  pre- 
mier de  Tannée  théâtrale  date  du  mois  de  mai  1792;  il  a 
été  donné  par  Punto,  premier  cor  du  concert  spirituel  de 
Paris,  qui  y  a  exécuté  plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion. Bn  voici  le  programme  :  1*  symphonie  de  Haydn« 
par  Torchestre  ;  2"  grand  air  de  Didon  :  Ah!  que  je  fus 
bien  inspirée^  chanté  par  M"'  Pauline  ;  3»  sonate  de 
Krumpkoltz,  sur  la  harpe,  par  M>^*  Moliex;  h"  ariette 
chantée  par  GuviHier;  5«  duo  d*Ore^e  et  PUade^  par 
Guvillier  et  Dupuis;  6^  un  quataor  de  cors  exécuté  par 
Punto.  ^  Le  concert  a  Sni  par  de  petits  airs  (sic). 

Un  second  concert  vocal  et  instrumental  a  été  donné 
au  théâtre,  en  juin  de  la  même  année,  par  Punto.  C'était 
à  peu  près  le  môme  programme ,  sauf  deux  ariettes  ita- 
liennes chantées  par  M"*  Schneider  » 

Punto  a  organisé  nn  troisième  concert  divisé  en  deux 
•  actes  —  comme  on  disait  alors  —  dans  une  des  salles 
des  Consuls  ;  puis  en  novembre ,  un  quatrième  dans  la 
même  salle,  avec  le  concours  de  quelques-uns  des  artistes 
du  théâtre.  Toutefois,  nous  t^ons  à  ixer  Pattention  sar 
ce  dernier  pour  an  tout  autre  motif,  parce  que  Boleldieit 
y  a  exécuté  sur  le  forte-piaiîo  un  nouveau  concerto  de  sa 
composition.  Dans  le  compte- rendu  de  celte  soirée,  un 
critique  a  écrit  ceci  :  «  La  satisfaction  publique  n'a  pas 


Digitized  by  Google 


moins  distingoé  M.  BoTeldieu;  on  a  remarqué  avec 
intérêt  qu'il  exécutait  Irès-neltement  sur  le  forte-piano  la 
ToluMlité.  Ce  jeune  artiste  offre  les  plus  grandes  espé- 
rances, qMftd  l'expreasioD,  fniit  d'wi  travail  e&ercé,  vten^ 
dra  enbellir  son  talent  du  coloria  des  diannes  de  l'art  » 

Bn  décembre  17Ô2,  Puntoa  donné  un  nouveau  concert 
dans  la  salle  des  Etats  à  l'évêclié.  Desfossés,  première 
haute- contre  du  ihéAtro  de  Rouen,  y  a  cbanté  une  ariette 
de  la  composition  de  BoMdiea. 

Les  citoyens  Rode  et  Garât,  danà  «n  concert  qoi  à  en 
lien  aux  Consuls  an  commencement  de  janvier  1798, 
avaient  chargé  le  jeune  Boïeldieu  de  l'accompagnement 
sur  le  piajio.  «  Ce  jeune  artiste,  écrivait-on  le  lendemain, 
ne  doit  pas  être  oublié  parmi  ceux  qui  ont  concouru  à 
l'ensemble  et  à  la  perfection  de  ce  bonceru  »  A  qvelquea 
jonrs  de  là,  dans  un  deuxième  concert  offert  encore  ans 
Consuls  par  Garât  et  Rode,  Boïeldieu  exécutait  une  sonate 
de  forte-piano,  de  sa  composition,  et  ensuite  un  pot- 
pomri,  également  de  sa  composition.  Aux  mois  de  février 
et  de  mars  soivantSi  Garât  et  Rode  se  sont  fait  entendre 
k  plusieurs  reprisés  dans  la  salle  de  la  bibfisthëque  des 
d-devant  Cordeliers  (rue  des  Cordeliers)  et  à  la  ci-devant 
Cbambre  des  Comptes,  rue  des  Carmes.  Boïeldieu  était 
an  nombre  des  exécutants  pour  la  partie  instrumentale. 

Enfin,  le  29  mars,  le  lendemaiD  de  la  dèture  dn  théâ- 
tre, nn  grand  concert  sptritnel  a  réuni,  dans  Ift  salle  de  là 
rue  des  Carmes,  la  citoyenne  Rousselois  el  les  citoyens 
Garât,  Punto,  Rode,  Boïeldieu  et  un  amateur  de  Rouen. 

Mais  rentrons  au  théâtre  après  cette  digression  que  jus- 
tifia l'intérêt  que  nous  portons  à  (ont  ce  qui  toncbé  Botel- 
dlen  et  ses  oamtes  imn^rlélles. 
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U  salle  4a  gmd  qwclacle,  airaofée  M  TCdMle,  «  ^ 
ouverte  le  1$  lévrier  1793  pour  nn  concert  spirituel,  vocal 

et  instrumental  an  bénéfice  du  citoyen  Pantoetdu  citoyen 
Kreutzer,  violoniste  et  composilour  en  renom,  avec  le 
concours  de  la  citoyenne  Pauline  et  du  citoyen  Desiiossés, 
Le  forlerpiano  était  tenu  non  par  fioieldieu,  mais  par  le 
ciloyenBrqclie,  organiste  de  régli8elioli«hDameàBouen« 

REPRÉSENTATIONS  RXTR AORDINAIRES.   —    L'année  1792- 

1793  n'était  pas  propice  pour  engager  des  artistes  étran- 
gers; cqiiepdant  elle  a  fourni,  encore  quelques  belles 
soirées. 

* 

Chesnard,  acteur  de  ta  Comédie-Italienne,  qui,  le  17 
septembre  1792,  avait  chanté  dans  une  représentation 
pour  les  frais  de  la  guerre,  s'est  fait  entendre  le  lende- 
main dans  la  Colonie  et  dans  Félix^  ou  lEnfatU  trow^ék 

Au  mois  de  décembre  suivant,  Dumas,  acteur  du 
ThéAtre-Français  de  la  rue  Richelieu,  a  joué  te  rMe  d' Ylus 
dans  Zeimire,  tragédie,  et  celui  de  Raoul,  de  Couci  de 
Oabrielle  de  Veryy.  tragédie. 

A  la  fin  de  mars  1793,  à  T époque  qrdioaire  des  grandes 
représentations.  M"*  Rousseiois,  actrice  de  l'Opéra,  a 
dianté  dans  CarnUk^  ou  léSanierram^  le  TaUefiufarlaatt 
DtéUmt  Ariane  ahtmtUmnée,  Euphronne^  la  Caravane  dm 
CairCy  Sylvain^  le  Devin  de  village^  Œdipe  à  Colonne^ 
Ifhigénie  en  Aulide,  enfin  les  Visitandinfis^  Dans  ce  der- 
nier ouvrage,  le  citoyen  Punto,  premier  cor  du  covcert 
spirituel  de  Paris,  a  accompagné  l'arietle  de  cor  de 
chasse. 

Bientôt  à  M'^*  Rousseiois  est  venu  se  joindre  Ghéron, 
également  artiste  de  l'Académie  de  musique  de  Paris,  et 
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i\  a  paru  avec  elle  dans  Ariane^  Didon,  la  Caravane^  le 
Devin j  Œdipe  à  Colonne  et  Jphigénie  en  Aulide. 

Le  28  mars  1793,  pour  la  dôtare  de  l'aioée  tbéAtrale, 
aa  a  donné  RoUmd  furieux^  saivi  dMriatie  abandonnée 
4an$  Vtle  tk  Naxas,  Les  acteurs  de  Paris  ont  joné  dans 
les  deux  opéras. 

Voici  quelques  renseignements  inédits  relatifs  hM'""  Rous- 
selois,  qui  faisait,  en  1793,  les  délices  du  parterre  rouen- 
iiais.  Trente  ans  plus  tard,  elie  était  une  duègne  très- 
distinguée,  que  Bernard,  direcleur  du  Ihéfttre  de  BruieUes, 
avait  eu  le  bonheur  de  s'attacher.  C'était  en  1823,  et,  mal- 
gré  son  Age,  la  duègue  redevenait  parfois  «hanteuse  et 
paraissait  dans  les  Voitures  vergées  et  la  Fausse  magie; 
dans  la  Fausse  magie^  quand  l'arlisle  chargé  de  dire  : 
((  Ah  !  voilà  de  nos  femmes,  on  n'en  fait  plus  comme  cela  », 
avait  terminé  cette  phrase,  le  public,  appliquant  ces  pa- 
roles à  M*^'  Rousselois,  lai  .décernait  plusieurs  salves 
d'applaudissements. 

Un  Jour,  elle  chanta  dans  un  concert  en  même  temps 
qu'une  de  ses  filles,  M"*  Lemesle,  et  qu'une  première 
chanteuse  légère,  M"**  Cazot  ;  quoiqu'elle  eût  de  beau- 
coup dépassé  la  cinquantaine,  elle  eut,  pour  sa  part, 
beaucoup  plus  d'applaudissements  que  les  deux  jeunes 
cantatrices.  —  Disons,  de  suite,  qn'ane  antre  de  ses  filles 
était  H"**  Fay,  et  qu'ainsi  H***  Rousselois  était  grand'-mère 
de  Léontine  Fay. 

M"*  Rousselois  était  une  femme  originale  ;  se  fiant  à  ses 
rares  moyens,  elle  se  dispensait  souvent  d'assister  aux  ré- 
pétitions ;  quelquefois  on  se  mettait  à  sa  recherche,  et  on  la 
trouvait  péchant  à  la  ligne,  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe. 

Quelques  années  plus  tard,  elle  quitta  le  théâtre. 
I.       •  20 
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BtNéFicB  DESBônTADX.  —  Le  saiiMdi  îk  novembre  1792, 

la  première  des  représentations  au  bénéfice  des  hôpitaux 
se  composait  du  Départ  des  volontaires  villageois^  comé- 
die, de  Mucius  Scevola^  mélodrame,  et  d'Azemiay  opéra; 
la  deuxième,  le  mercredi  13  mars  1793,  de  Fénélom^ 
tragédie»  et  du  Défart  des  volontaipes  viUageêii,  Le  mèoie 
.  Jow,  à  la  nème  Iraiire,  sur  le  noaTean  Tbéfttre-Fnnçaia 
ée  la  place  de  la  Poissonnerie,  on  jouait  «issi  Fénéhn,  le 
produit  de  la  représenlation  étant  destiné  k  subvenir  h 
r  équipement  des  frères  d'armes  des  batailioos  du  dépar- 
temenL 

BALS.  —  Le  dimanche  17  février  1793,  à  la  demande 
du  public^  l'administration  a  donné  un  grand  bal  (non 
masqué,  bien  entendu)  à  onze  heures  du  soir,  après  le 
spectacle. 

IRCIIIIIII. 

Le  l*'  mû  1792,  un  incendie  terrible  édaift  &  Satni- 
Etienne-du-Bonnay,  district  de  Roaen  ;  I2f-I40  bâtiments 
.  forent  détruits,  une  femme  et  son  jeune  énfont  périrent 

dans  les  flammes.  Une  souscription  fut  sur-le-champ  ou- 
verte à  la  municipalité  et  à  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  de  Rouen.  Le  3  mai,  on  donna,  au  bénéfice 
des  incendiés  de  Saint-Ëlienne-du-Ronmjr,  Smyimt^ 
opéra,  et  la  Partie  de  duuse  de  Bemi  /V,  comédie. 
<L*abonnementde  ce  jour  fut  généralement  suspendu  et 
remis  an  5  mai.)  MM.  lescêmédiens  ont  en  outre  consacré 
à  cet  acte  d'humanité  une  journée  de  leurs  appointements. 
Le  lendemain  h  mai,  Gabousse,  directeur  du  tiiéàtre 


Digitized  by  Google 


DE  ROtE.\.  307 

de  Boaen,  a  remis  à  M.  Lesienr,  caré  de  SainUEtienne- 
4n-Rottmy,  UW  Ufres  10  sohs,  produit  de  la  recelte  et 
de  la  générosité  des  artistes. 

La  (^quéte  de  la  Savoie  par  l'armée  françdse,  en 
1792,  a  donné  Keu,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  à 
une  féte  célébrée  à  Roueil,  le  26  octobre  de  cette  même 

année.  On  peut  en  lire  le  procès-verbal  détaillé  dans  les 
registres  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Rouen.  Voici  ce  qui  couceme  le  théâtre  :  «  Âu 
retour,  les  Savoisiens  ont  pris,  avec  «{uelqnes  officiers 
municipaux  et  notables,  leur  part  d'un  dîner  patriotique 
prépalré  dans  lasalle  du  tribunal  criminel.  Après  le  df  ner, 
ils  ont  été  conduits  au  spectacle  par  plusieurs  membres 
du  conseil  général,  qui  no  les  ont  quittés  qu'à  la  fin.  Le 
directeur,  entrant  dans  les  vues  du  conseil  général,  a 
substitué  au  spectacle  qu'il  avait  annoncé  le  matin  la 
Mon  de  IHUon  et  les  Deux  petiu  SaooyardSf  comédie 
mêlée  d*ariettes.  Les  entr*actes  étaient  remplis  par  de^ 
cris  de:  «Vive  la  .nation  française!  »  que  ne  cessaient  de 
répéter  les  loyaux  Savoisiens,  qui,  après  le  spectacle,  ont 
monté  sur  le  théâtre  et  ont  prononcé,  par  l'organe  de  l'un 
d'eux,  un  discours  qui  a  été  vivement  applaudi;  ensuite 
ils  ont  dansé  en  rond  avec  les  acteurs  et  actrices.  Une 
chanson  saivèyarde,  chantée  par  l'un  d'eux,  a  terminé 
cette  féte  civique.  » 

Nous  Q'éionnerODS  personne  en  constatant  qu'à  l'époque 
k  laquelle  nous  reportODs  le  lecteur  le  public  se  montrait 
bruyant  dans  les  salles  de  spectacle.  Une  liberté  voisine 
de  U  licence  était  tolérée  dans  celui  de  Rouen.  —  Les 
scènes  du  plus  grand  intérêt  étaient  fréquemment  inter* 


308  THÉÂTRE 

*  < 

'Tompaes  par  des  cris  et  des  défis  portés  entre  le  parterre 

'et  les  loges.  On  poussait  le  désordre  jusqu'à  insalter  ou 
•  contrefaire  hautemenl  Tacleur  dont  le  rôle  frondait  uu 
ridicule  ou  combaltait  des  maximes  dangereuses.  Il  n'était 
pas  rare  d'enteadrc  de  grotesques  imitations  du  cri  des 
plus  vils  animaux.  Quand  nousilraiterons  du  service  de  la 
.police  des  théâtres,  nous  mentionnerons  les  arrêtés  .pris 
-successivement  en  vue  de  mettre  un  terme  à  ces  excès. 

Lorsque  Von  représentait  des  tragédies  et  en  général 
les  pièces  où  Ton  observait  l'unité  de  lieu,  le  passage  d'un 
acte  à  un  autre  était  marqué  par  une  symphonie  ;  le 
souffleur  élevant  le  bras  au-dessus  de  la  scène  donnait  le 
signal  à  l'orchestre. 
Un  Rouennais  a  émis  à  ce  propos  les  idées  «nivantes  : 
«  Le  meilleur  moyen  ie  conserver  Tillnsion  théâtrale, 
relativement  au  souffleur,  serait  de  lui  cacher  la  tête  à  la 
faveur  d'une  caisse  dont  l'intérieur  fût  doublé  en  fer 
blanc,  et  dont  l'ouverture,  du  côté  des  acteurs,  fîit  plus 
large  que  le  fond,  lequel  pourrait  servir  â poser  les  feuilles 
de  musique  du  cbeC  de  l'orchestre. 

«  Au  nombre  des  avantages  qui  résulteraient  de  cette 
disposition,  il  en  est  un  principal,  c*est  que  la  voix  du 
souffleur  ne  serait  plus  entendue  des  loges  ni  du  parterre; 
que,  portée  tout  entière  vers  le  fond  du  théâtre,  sans  se 
perdre  latéralement,  elle  irait  avec  plus  de  force  frapper 
l'oreille  de  l'acteur  en  défaut;  tel  est  d'ailleurs  l'usage 
consacré  sur  les  théâtres  de  Lyon,  de  Nantes,  de  Bordeaux, 
et  adopté  déjà  dans  notre  ville  par  le  nouveau  Théâtre- 
Français.  » 

Nous  avons  tenu  à  ne  pas  laisser  dans  TouMi  ce  détail, 

quelque  puéril  qu'il  puisse  paraître. 
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n  en  est  un  autre  d'un  genre  tout  différent  et  surtout 
bien  plus  difficile  à  présenter  à  tous  les  lecteurs.  Ud  sieur 
Bourgeois,  haute-cootre»  débutant,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  août  1792,  dans  le  Devin  de  village^  se  fit  remar- 
quer par  un  costume  qui  dessinait  trop  les  formes,  au  point 
qu'on  fut  forcé  de  lui  adresser  des  reproches  à  ce  sujet. 
On  fit  observer  au  sieur  Bourgeois  que  plusieurs  années 
auparavant  un  comédien  de  Rouen  s'était  fait  huer  pour 
le  même  motif,  et  que  les  magistrats,  alors  chargés  de  la 
police,  lui  avaient  imposé  l'obligation  de  respecter  le  pu- 
blio,  —  Le  croiraitron,  nous  retrouverons  plus  tard  un. 
semblable  ineîdent  sur  h  seconde  scène  de  Rouen  7 

Le  mardi-gras,  en  1793  (12  février) ,  s'est  encore  passé 
assez  gaîuienl  à  Houen,  si  on  en  juge  par  le  spectacle  de 
la  soirée  :  le  Malade  imaginaire,  avec  la  réception  bur- 
lesque da  médecin.. 


THÉÂTRE  DE  LA  lOITUIE. 


A  lii  dénomination  de  lliéàtre  de  Rouen,  donnée  jus- 
qu'alors il  la  salle  de  la  porte  Grand-Pont,  a  été  subslituée^ 
le  18  novembre  1703  (2S  brumaire  an  II),  celle  de  théâtre 
de  la  Montagne  (1).  Enconsigiiant  dès  à  présent  ce  chan- 
gement de  nom,  nous  évitons  une  subdivision  înntSe 
dans  Tétude  de  l'année  à  laquelle  oous  sommes  arrivé  (2)* 


(1)  Lé  nouveau  Théâtrs^Franoais  de  la  pla2eda  Yieiui*lfeurclié 

s'est  appelé  alors  théâtre  de  la  République, 

(2)  Le  calendrier  aussi  a  changé  pendant  cette  année.  A  partir 
du  7  octobre  1793,  on  a  compté  le  seizième  jour  du  premier 
mois  de  Tan  II  ;  le  septième  jour  du  deuxième  mois  de  Tan  II 
s*est  appelé  septidi  de  brumaire»  puissout  venus  frimaire»  nivôse, 
pluviâse,  etc.»  etc. 
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« 


AMoée  théâtrale  1792-1794. 


Cette  année  théâtrale,  comprise  tout  entière  sons  la 

Terreur,  et  que  l'on  pourrait  appeler  l'année  des  Fêles 
Décadaires,  a  été  signalée  par  une  foule  de  créations  révO' 
lulionnaires,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi. 

L'ouverture  a  eu  lieu  le  avril  1793  ;  le  théfttre  n'est 
ione  resté  fermé  que  trois  jours,  ce  qui  n'a  riea  de  sur- 
prenant, puisque  Gabousse  a  conservé  la  directiom 

La  troupe  de  tragédie,  drame  et  comédie  est  restée 
composée  comme  pendant  la  précédente  campagne;  il  n'y 
a  eu  que  des  rentrées  qui  ont  été  toutes  heureuses.  Nous, 
retrouvons  donc  Beauval,  Dubreuil,  Yalmore,  Bérard». 
Ménonval,  Golson,  Oufresne  devenue  M"*  Bérard, 
W  Brulo,  Gonthier  et  Vanloo,  M"""  Valuiore,  Ménonval 
et  Beauval. 

Pour  l'opéra,  après  des  débuts  effectués  dans  la  Méh- 
'auutlr.  Biaise  et  Bo^i,  la  Rasièré  de  Sàkney,  l'Epreuve 
vitlageaise^  Nina,  et  enfin  la  Dot,  la  troupe  a  été  composée 

ainsi  :  artistes  nouveaux  :  Buffard,  première  basse-taille, 
remplaçant  Lecoutrc;  Collin,  deuxième  haute-contre; 
Defood,  trial,  et  W^*  Caroline,  première  dngaion;  artistes 
iestan|:  Desfosfiés,  Dubemeuil,  Fleury,  Guvlllier,  Ha* 
oyer,  M^***  Pauline  et  Delisle. 

Au  mois  de  septembre  1793,  une  demoiselle  Laurens  a 
débuté  par  ic  rôle  de  Lucette  de  la  Fausse  magie. 
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ie  ballet  a  perdu  M"®  Parisot,  qui,  engagée  par  Ribié^ 
avait»  dès  le  26  mars,  c'est-à-dire  avant  la  fin  de  Texer- 
€ice  1792-1793,  débuté  avec  succès  au  nouveau  Théâtre- 
Français. 

Le  régisseur  était  Verteuîl. 

Le  peintre  décorateur  était  Guingret. 

RBPRéseNTAnoNS  EXTRAORDiNAiBBS.  — G'est  par  une  repré- 
sentation de  ce  genre  qu'a  été  faite  l'ouverture;  deux 

comédies,  le  Phiîinte  de  Molicrc  et  le  Retour  du  mari, 
ont  été  jouées  en  effet  le  l*'  avril  1793,  par  Molé,  acteur 
du  théâtre  de  la  Nation  (Théâtre-Français  de  la  rue  Riche- 
lieu). Les  jours  suivants,  Tex-directeur  du  théâtre  de 
Rouen  a  donné  les  Châteaux  en  Espagne^  V Epoux  par 
supercherie,  VOptimiste,  ou  Y  Homme  content  de  tout, 
VEntreme^  le  Mariage  secret,  enfin  la  Gageure  imprévue. 
Nous  devons  une  mention  spéciale  au  Vieux  célibataire, 
comédie  dans  laquelle  Molé  a  créé  le  principal  rôle  lors  de 
la  première  représentation  â  Rouen  (voir  plus  loin). 

Pendant  l'année,  il  n'y  a  pas  eu  d'autres  artistes  étran- 
gers en  représentation,  pour  des  motifs  que  Ton  devine 
sans  peine. 

LA  POLITIQUE  Ao  THéATRB.  —  Gabousso,  directeur  du 
grand  théâtre,  était  ranû  intînie  d*un  nommé  Lamine, 
ardent  républicain ,  membre  de  la  Société  populaire ,  et 
qui  a  failli  être  maire  de  Rouen.  Ribié,  directeur  du  nou- 
veau Théâtre-Français,  était  également  membre  influent 
de  la  Société  populaire  ;  Cabousse  était  membre  du  comité 
de  l'instruction  publique  que  le  conseil  général  révolution- 
naire de  la  commune  s'était  adjoint;  Veraoo,  régisseur  du 
théâtre  de  Ribié,  faisait  partie  de  ce  même  comité  ;  il  en  est 
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résulté,  l'époque  du  reste  l'exigeant,  une  grande  émula- 
tion entre  Gabonsse  et  Rilué.  Aussi  notre  .chapitre  de  la 
politique  au  théâtre  ?a  se  trouver  plus  rempli  que  jamais. 
26  Avril  1793.  —  Reprise  de  VÂpothéase  de  Bemt- 

repaire,  pièce  en  un  acte,  môlée  de  chant  et  marches. 

15  Mai.  —  Pour  les  frais  de  la  guerre  de  la  Vendée, 
reprise  du  Siège  de  Lille ^  opéra  en  un  acte,  précédé  de 
la  Coquette  corrigée^  comédie  en  cinq  actes. 

20  Mû.  —  Première  représentation  de  la  Jlfor(  du 
général  Dampierre^  fait  historique  en  deux  actes  et  en 
prose,  du  citoyen  Ménonval,  acteur  du  théâtre  de  Rouen, 
orné  de  tout  son  spectacle  et  d'une  marche  funérale. 
(  Danipierre  a  été  blessé  mortellement  sous  les  murs  de 
Valenciennes,  le  7  mai  1793.) 

1/j  Août.  —  Brutus,  tragédie,  remise  probablement  à 
l'occasion  de  la  fête  de  la  Fédération,  qui  a  été  célébrée 
le  10  août. 

15  Septembre  (dimanche).  —  Mueius  Scœvola^  avec  le 
Départ  des  Kobntot're^  villageois. 

28  Septembre  (samedi).  —  L'annonce  du  spectacle 
contenait  entre  parenthèses  ces  mots  :  «  Pour  le  peuple, 
entrées  libres.»  On  donnait  (Juilîaume  Tell,  tragédie  patrio- 
tique, etle/>épari  des  Volontaires  wUageoiSf  comédie.  Ce 
jour-là,  le  même  fait  se  produisait  an  nouveau  Théâtre- 
Français,  oik  le  spectacle  était  composé  ainsi  :  le  Général 
et  le  Charbonnier  et  les  Bizarreries  de  la  fortune,  comé- 
dies, et  V Offrande  à  la  Liberté. 

28  jour  du  premier  mois  de  l'an  II  (19  octobre  1793). 
—  Première  représentation  de  Caius  Gracchus,  tragédie 
de  Marie-Joseph  Ghenier.  Le  public  a  beaoooap  apphuidi 
cet  hémistiche  : 
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Des  UÀL  et  poiiit  de*  nng.   .  ^ 

Le  quartidi  de  là  deuxième  décade  de  bramaire  (k  nO'- 
Tembre  1793),  —  oo  a  donné  la  Prenùère  réquisitwt^ 
comédie  en  un  acle. 

Le  sexlidi  de  la  troisième  décade  de  brumaire  au  II 
(16  novembre  1793). — Première  représentation  de  VAmi- 
dm  peuple^  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Gam- 
maiUe  (Saiot-Aobni).  Marat,  sons  le  nom  de  Démophyle^ 
est  mis  en  scène  par  l'auteur.  Roland  et  Dumouriez,  sous 
des  noms  supposés,  jouent  dans  cette  pièce  un  rôle  bien 
intéressant  pour  les  circonstances,  ikauvai,  représentait 
Marat  on  plutôt  Démophyle;  antres  acteurs  :  Bérard  et 
Valmore.  —  An  sujet  de  VAmi  du  peuple  est  survenue  une- 
grosse  atVuire  qui  donne  une  idée  de  la  disposition  des 
esprits.  Verteuil,  régisseur-directeur  du  théâtre  de  la 
Montagne,  en  anuonçant  à  l'auteur  que  sa  pièce  avait 
réussi  à  Rouen,  ajoutait  que  le»  journalistes  n'eik  avaient 
pas  rendu  compte.  Le  15  nivtee,  Gammaille  a  fait  impri- 
mer la  lettre  de  Verteuil  dans  les  papiers  publics  de  Paris.. 
Le  29  du  même  mois,  Noël,  rédacteur  en  chef  du  Journal 
de  Rouen^  a  repoussé  vigoureusement  cette  calomnie,  et 
prouvé  fu'il  avait  aa  contraire  rendu  un  compte  détaillé  de 
VAmi  du  peuple  h  lendemain  de  la  première  représen- 
tatîoo. 

7  Frimaire.  —  Mucius  Scœvola. 

9  Frimaire  (29  novembre  1793).  —  Première  reprè> 
aenlilioo  de  VEnarernse  déeade^  opéra  en  un  acte. 

10  Frimaire.  —  La  relatioa  de  la  première  fête  de  1» 

U«usou,  célébrée  à  Rouen  ce  jour-là,  c'est-à-dire  le  jour 
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lié  b  première  décade  de  frimaire  (t),  touche  par  pludemrs 
pdots  à  rbistoire  des  théâtres  >  d*abord  la  déesse  Raison 

était  représentée  par  M'"'  Ribié,  femme  du  directeur  du 
Uiéàlre  de  la  Hépublique.  «  On  a  terminé,  dit  le  procès- 
«verlial  officiel,  par  exécuter  à  grand  orchestre  une 
«  hymne  patriotique  dontles  paroles  sont  de Réal,.siihetitat 
«  du  procureur  de  la  commune  ^Paris,  et  la  musique  de- 

«  Charapein  Cette  féle  de  la  Haison,  de  la  Liberté  et 

«  de  l'Egalité  s'est  terminée  par  les  représentations  de 
«  Cmus  Gracchîis^  VHeureuse  décade^  le  Dernier  juge^ 
«  meni  des  rois  et  la  Caserne^  ou  leÙépartile  Us  première 
«  réquisition.  Le  patriotisme  des  directeurs  des  deux  théft- 
«  1res  les  a  portés  à  donner  ces  spectacles  gratis.  » 

Ajoutons  qu'un  chant  populaire  pour  la  fête  de  la  Raison, 
à  Rouen,  a  été  composé  par  le  citoyen  Moël,  rédacteur  en 
chef  du  Journal  de  Houen,  et  mis  en  musique  par  fioïeldieu. 
16  Frimaire.  —  Brutus^  tragédie. 
22  Primaire.  —  Arrivée  dans  les  murs  de  Rouen  de  la 
division  del'armce  du  Nord,  qui  se  rendait  dans  le  Calva- 
dos, et  qui  se  composait  d'une  douzaine  de  régiments.  Le 
soir,  un  soldat  de  cette  division  a  chanté  sur  le  théâtre 
de  la  Montagne  (théâtre  de  Rouen)  deux  hymnes  patrio- 
tiques de  sa  composition,  et  a  obtenu  le  plus  grand  succès. 

28  Frimaire  (18  décembre  1793\  —  Première  repré- 
sentation de  Ilégulus,  tragédie,  qui  fut  jouée  comme  elle 
avait  été  écrite.  Nous  Terrons  par  la  suite  quelles  sup- 
pressions et  quels  changements  cette  tragédie  a  dû  subir 
de  par  l'autorité  supérieure. 


(1)  En  exécution  de  ia  délibération  du  conseil  général  de  la 
mmune,  du  i5  brumaire. 
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3  Mivôse.—La  Veuve  du  républieaiHf  comédie  en  Iroîa' 
actes. 

5  NiYÔse  (25  décembre  1793).  —  La  noavelle  de  la 

prise  de  Toulon  excita  aux  deux  théâtres  un  enthousiasme 
difficile  à  contenir;  des  couplets  analogues,  chantés  dans 
les  entr'actes,  servirent  d'expressioa.àla  satisfaction  géné- 
rale. —  Le  lendemain  6,  on  a  proclamé  la  prise  de 
Toulon,  officiellement,  sor  les  places  publiques,  et  le  soir 
on  donnait  au  grand  théâtre  le  Siège  de  Lille  j  opéra. 
Bérard  annonça,  pendant  le  spectacle,  que  le  lendemain 
7,  il  y  aurait  représentation  au  bénéUce  des  veuves,  mères 
et  enfants  des  trères  d'armes  morts  sur  les  mors  de 
Toulon  (1). 

Parmi  les  couplets  chantés  le  6  au  spectacle  de  la  Mon-^ 

tagne,  on  a  distingué  les  suivants  : 

Air  de  la  Montagne, 

Fnmçais,  braves  républicains. 

Jouissez  de  votre  conquête  ; 
Des  lauriers  cueillis  par  vos  mains 
Nous  allons  orner  voire  t^te. 
Quand  la  victoire  suit  vos  pas, 
Qu'elle  est  toujours  votre  compagne» 
La  gloire  aussi  vous  tend  le^  bras 
Du  haut  de  la  Montagne. 

Peuple  franc,  abandonne-toi 
Aux  doux  transports  do  ton  délire; 
Chaute  l'égalité,  la  loi 


(i)  La  même  oûrande  a  été  faite  le  7  nivOsc  par  le  théâtre  de 
la  République. 
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Et  h  liberté  qai  tMnspire. 
Pour  détruire  tes  ennemis, 
n  ne  te  &nt  qa'une  campagne. 
Va,  leviens  tronver.tes  amis, 
Us  sont  sur  la  Montagne. 

15  Nivôse.  —  On  a  donné  à  la  fois  :  la  Vewe  du  ripu* 
'Wcain^  le  Départ  des  VoUmtatres  villageois  et  la  Reprise 
4e  Toulon,  Celte  dernière  pièce  était  jouée  aux  deux 
théâtres. 

22  Nivôse.  —  Première  représentation  de  Roussel  et 
Sophie f  ou  le  Négociant  vertueux,  paroles  de  Gonjon, 
musique  de  Gracier.  Cette  pièce  était  remplie  de  couplets 
patriotiques  qui  rappelaient  que  sans  lois  il  n*y  a  pas  de 
aociété,  sans  mœurs  i)as  de  république. 

23  Nivôse.  —  La  Mort  de  César. 

30  Nivôse.  —  Guillaume  Tell,  avec  V Heureuse  décade. 

3  Pluviôse  (22  janvier  179/»).  —  Première  représenta- 
tion du  Véritable  ami  des  ioù,  ou  le  Républicain  à  Vé- 
preuve f  comédie  en  quatre  actes  et  en  prose,  ornée 
d'évolutions  militaires,  par  la  citoyenne  Villeneuve.  La 
scène  se  passe  en  Vendée.  La  pièce  de  la  citoyenne  Ville- 
neuve a  eu  à  Rouen  un  grand  succès  et  a  été  donnée  très- 
souvent  en  pluviôse  et  en  ventôse. 

22  Pluviôse  (10  février  179^j).  —  Première  représen- 
tation des  Deux  prisonniers,  ou  la  Fameuse  jpurnée^  drame 
lyrique  en  trois  actes,  orné  de  tout  son  spectacle,  paroles 
•  de  Martin,  musique  de  Gbampein.  C'est  Tbistoire  touchante 
de  Latnde  et  de  Dalègre,  en  1756.  Le  succès  de  cet  opéra 
a  été  très-grand,  parce  que  le'public  y  a  trouvé  des  allu- 
mons ù  la  tyrannie  monarchique.  Bufîart  a  créé  le  rôle  de 
Latude,  Duberneuil  celui  de  Dalègre. 
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Voici  des  ecmplets  adraasëB  àcette  occasion  à  Ghampein^ 

ÂiR  :  Mon  iionncur  dit^  etc. 

Fils  d'Apollon,  ehantOB  de  la  Mqntagne, 
Nouveau  LuUi,  dans  tes  ehannants  eoBeerts, 

De  tes  talents  la  gloire  est  la  compagne 

Et  ceint  ton  front  de  lauriers  toujours  verts. 

Sur  le  théâtre,  aux  accents  de  ta  lyre, 
L'air  est  frappé  de  sons  mélodieux, 
Qamà  k  patrie  est  le  dieu  qui  f  inspire. 
Tu  prouves  bien  qu'elle  est  tout  à  tes  yeux« 

Potmnis,  Chsmpein,  ta  carrière  brilhate. 
Du  sol  firançais  chante  la  liberté. 
De  ton  pays  la  voix  reconnaissante 
Porte  ton  nom  à  l'immortalité. 

Citoyenne  €.  D. 

27  Pluviôse.  —  Première  représentatioo  de  :  Le$Tuet 
U$  Tôt',  en  trois  actes  et  en  prose,  do  citoyea  Dorvigny, 
avec  la  troisième  représentation  des  Deux  prisonniers. 
Les  Tu  et  les  Toi  est  une  des  meilleures  comédies  qu'ait 
fiait  éclore  la  révolution. 

k  Ventôse.  —  Encore  m  ewré^  opéra  en  nn  acte.  On 
donnait  en  même  temps  VHewrwe  décode, 

13  Ventôse.  —  Le  Siège  de  Landau  ^  pièce  en  trois 
actes,  tout-à-fait  de  circonstance. 

30  Ventôse,  jour  de  fête  décadaire,  offrant  cette  parti- 
*  cularité  qu'il  y  avait,  outre  les  cérémonies  habituelles,  Irois 
plantations  d'arbres  de  la  liberté.  —  On  a  donné,  avec  Les 
Tu  et  Us  Toif  la  troisième  représentation  de  la  Fête  de 
VA§nculiÊiare^  comédie  de  cirooostance,  composée  en  trois 
jours  par  deux  acteurs,  Valmore  et  Beanval,  è  Toccasion 
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des  Cètes  rurales  et  républicaines  du  Champ  de  l'Egalité, 
commeacées  le  16  ventôse  (défridieaieots  des  bruyères 
Julien,  autrefois  et  aujourd'hui  Sainl-Julien,  par  tous  les 
bataillons  de  la  garde  natioiiale  de  Rouen,  qui  s'y  ren- 
daient tour  à  tour)  ;  elle  a  été  aussi  annoncée' sous  le  nom 
de  la  Ft'tc  des  Bruyères^  ou  VUeure  du  repos;  elle  était 
en  un  acte. 

9  GermiB&L  —  La  Seconde  décade  ^  opéra  en  deux 
actes. 

10  Germinal.  —  Celte  même  pièce  avec  la  Féte  des 
Bruyères.  Après  les  couplets,  sur  l'air  de  la  Carmapiole^ 
chantés  par  Bérard,  chargé  dn  rèle  de  maire  dans  la  co- 
médie, un  des  acteurs  lui  demanda  s'il  l'autorisait  à  chanter 
une  nouvelle  Carvmgnole  de  la  composition  d'un  frère  de 
Paris.  Sur  la  réponse  affiriualive  de  IL  le  maire,  cet  acteur 
«chaula  huit  coi4>lets*  enire  autres  ceux-ci  : 

Air  de  la  Carmagnole  : 

Sûr  ma  guitare  assec  longtemps  (Nt .) 
J*ai  chanté  les  tendres  amants;  {bis.) 

Chantons  la  liberté, 

^La  sainte  égalité 

Et  le  doux  nom  de  frères. 
Soyons  unis,  soyons  unis, 

Et  le  doux  nom  de  frères, 
^yons  unis,  mes  aiuis. 

Il  fht  un  cheval  de  renom,  fbis*) 
Celui  des  quatre  fils  Aimon;  (Ms,) 
Pourquoi  Tantiquité 
L*ft*t*eUe  tant  mtéf 
C*e8t  qu'il  portait  des  fièNi, 
^oyoH  UBis,ete. 


m  TUbATIiË 

Dans  le  joli  mois  des  smoiifS,  <Ms.) 
Qnél  signe  prMde  au  beanx  joofs  ?  (Ms.) 
Almsiuiehs  vieux,  nouveaux 

Vous  diront  :  les  Gémeaox, 

C'esl-à-dire  les  frères,  " 
Soyons  unis,  etc. 

Deux  frères,  fils  de  Jupiter,  (Mt.) 

L*nn  pour  Tautre  allaient  en  enfer,  {bis.) 
Envions  tous  le  sort 
De  Pollux,  de  Castor, 
Et  mourons  pour  nos  frères. 

Soyons  unis,  etc. 

On  a  demandé  Tauteur  des  huit  couplets  et  les  applau- 
dissements ont  éclaté  quand  on  a  nommé  Florian,  citoyen 
de  la  section  de  la  Halie-au-filé  et  soldat  dans  la  septième 
compagnie,  le  poète  qui  a  chanté  Estelle  et  Némorin. 

A  tontes  ces  pièces  politiques  il  fant  encôre  ajouter 
trois  ouvrages  qui  figuraient  dans  les  représeu talions  ré- 
publicaines : 

Alexis  et  Rosette^  opéra  en  un  acte  ; 

Au  retour f  opéra  en  un  acte  ; 

Miarchand  de  Sinyme,  comédie  en  an  acte,  par 
Ghampfort. 

A  chaque  fête  décadaire,  à  chaque  plantation  d'arbres 
sur  les  places,  on  donnait  le  soir  un  spectacle  composé 
d'cMiTres  républicaines  ou  de  pièces  dans  lesquelles  on 
pouvait  trouver  des  allusions  aux  idées  révolutionnaires. 

Le  directeur  n'avait  pas  grand  effort  à  faire  pour  arriver 
au  but  qu'il  se  proposait;  en  effet,  le  public,  avide  d'émo- 
tions, les  faisait  naître  à  tout  propos.  Ainsi,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple ,  le  chœur  des  Rigueurs  du  cloUre  : 
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«  O  liberté,  déesse  de  la  France  !  etc.  )>|  devenait  pour  cet 
opéra  un  nouvel  élément  de  succès  que  Ton  aurait  eu  tort 
de  négliger.  Void  ce  chœur,  tant  de  fois  répété  : 

CHCBUR  D'HOMMBS. 

Périsse  à  jamais  rhomme  impie, 
Qui  pourrait  trahir  nos  serments  f 
Que  les  remords,  la  honte  et  Tinfomie, 
Gomme  des  vautours  renaissants, 
lttsqu*au  dernier  jour  de  sa  vie. 
Ne  lui  donnent  que  des  tourments. 

CHŒUR  GÉNÉRAL. 

0  lil)erté,  déesse  de  la  France, 
Plutôt  mourir  que  de  vivre  sans  toi  ! 
Du  despotisme  étouffer  la  puissance. 

N'obéir  jamais  qu'à  la  loi, 
Punir  tous  ceux  qui  lui  seraient  rebelles. 

Voilà  nos  vœux.  Dieu!  devant  toi 
Nous  le  jurons,  nous  leur  serons  fidèles. 
Vive  la  liberté,  la  patrie  et  la  loi  ! 

Il  faut  savoir  aussi  que,  pendant  la  célébration  des 
fêtes  décadaires,  des  morceaux  de  musique  étaient  exécu- 
tés par  les  musiciens  et  les  comédiens  des  deux  théâtres, 
avec  le  concours  d'un  certain  nombre  d'amateurs. 

Void  une  lettre  du  directeur  qui  trouve  id  tout  natu- 
rellement sa  place;  elle  était  adressée  au  président  du 
conseil  général  de  la  commune  révolutionnaire  de  Rouen  : 

«  Rouen,  ce  18  pluviése  an  U  de  la  république 
française  une  et  indivisible. 

«  LIBBETÉ.  ÉQAUTÉ. 

«Citoyen, 

«  La  décade  dernière,  la  commune  m'a  procuré  le 
pldsir  d'avoir  à  mon  spectacle  dix  citoyens  ou  citoyennes 
1.  21 
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k  son  choix.  Je  te  prie  de  réclamer  pour  moi,  tant  pour 
celle  décade-oi  que  pour  les  suivaiiles,  le  même  avantage. 
Rien  ue  peut  mieux  embellir  mou  spectacle  que  ce  qui 
peut  y  être  placé  par  une  aulorité  ausai  respectable  qu'ai- 
niée  par  tous  les  vrais  sans-cnlottes. 

«  Mon  seul  désir  est  de  propager  Tesprii  qui  vous  anime, 
certain  que  votre  roule  est  celle  qui  doit  nous  asseoir  au 
sein  de  la  Montagne,  trop  heureux  si  mes  efforts  peuvent 
mériter  une  feuille  des  lauriers  que  les  vrais  amis  de  la 
chose  publique  vous  préparent.  Mon  grand  et  seul  vceu 
est  le  vôtre,  le  bonheur  de  la  République,  le  te  prie, 
citoyen,  de  ne  faire  aucune  mention  de  ce  que  mon  cœur 
et  muD  zèle  le  demandent. 

«  Salut,  courage  et  fraternité. 

<i  Signé  Gaboossb.  » 

Enfin,  il  est,  à  la  date  du  k  frimaire  an  II,  un  arrêté 
du  comité  de  salut  public  de  la  Convention  nationale 
qu*il  ne  faut  pas  oublier,  celui  en  vertu  duquel,  dans  tous 
les  spectacles  de  la  République»  V Hymne  de  la  Liberté 
devait  être  «hanté  régulièrement  tous  les  décadi  et  chaque 
fois  que  le  public  le  demanderait.  Gel  arrêté  fut  signifié  à 
Cabousse,  qui  s'y  est  conformé  4  partir  du  12  du  mois. 

iiéi»BiiToiRS.  —  Il  a  pu  être  divisé,  comme  les  années 

précédentes,  en  comédie,  drame,  tragédie,  opéra  et 
ballet,  à  l'exception  de  deux  ouvrages,  peu  importants 
d'ailleurs,  qui  ont  été  annoncés  sans  aucune  qualification, 
ce  sont  : 
VÂnumr  et  hs  Muses. 

V Intérieur  de  la  Maison^  ou  les  Epoux  raisannMes» 
GOMéDiB.  —  Quelques  ouvrages  des  meiltenrs  autem 
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ont  élé  rais  à  la  scène.  Le  lecteur  saura  les  remarquer 
dans  la  liste  que  voici  : 

Adèle  et  Paulin^  ou  la  Prévention  paternelle^  comédie 
en  deux  actes  et  en  vers,  par  Delrieux.  Première  repré- 
sentation en  avril  1793. 

Le  Cercle,  ou  la  Soirée  à  la  mode,  comédie  épisodique 
en  un  acte  et  en  prose,  par  Poinsinel. 

Le  Conciliateur,  ou  V Homme  aimable^  en  cinq  actes  et 
en  vers,  par  Demoustier.  Première  représentation  en  mai 
17dS.  On  y  trouve  cet  éloge  de  la  peinture  : 

Quel  bonhefur  de  créer,  sur  la  toile  animée, 
Ces  regards  séduisants  et  cette  bouche  aimée. 

Et  ces  traits  enchanteurs,  et  ce  front  adoré, 
De  les  faire  rougir  et  sourire  à  son  gré  ; 
L'heureuse  main  qui  trace  une  si  belle  image 
Semble  avec  le  pinceau  caresser  son  ouvrage. 

Le  conciliateur,  chargé  de  terminer  à  l'amiable  un  pro- 
cès entre  deux  voisins^  parle  ainsi  à  Tun  des  plaideurs  : 

Que  oe  terrain,  siyet  de  guerres  intestines, 
Devienne  un  bien  eommun.  Des  deux  routes  voisines 
Ne  faites  qti^tin  ehemÎR.  Ces  sentiers  réunis 

Demain  s'appelleront  le  Chemin  des  Amis. 
Il  communiquera  do  sa  terre  i\  la  vôtre  ; 
Vous  irez  promener  au-devant  l'un  de  l'autre  ; 
Chacun  avec  plaisir  en  fera  la  moitié, 
Bien  sûr  d'y  rencontrer  an  milieu  Tamitié. 
Vous  nommerez  ce  lieu  le  Rendez-vous  de»  Frères. 
Là,  dans  vos  derniers  ans,  bons  amis,  heureux  pères, 
Vous  verserez  souvent  des  pleurs  de  volupté. 
Et  vos  enfints,  témoins  de  votre  intimité. 
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De  vous  preaqu'ea  aaiflsuit  apprenant  comme  od  aime. 
Chériront  votre  exemple  et  8*aîmeront  de  même. 

Le  Cotueur^  oa  les  Deux  poites^  comédie  en  trois  actes 
et  eo  prose,  mêlée  de  vandevilles,  par  Picard.  Première 
représentation  eo  avril  1793^ 

Les  Deux  billets,  comédie  en  un  acte,  représentée  pour 
la  première  fois  à  ce  théâtre  en  juillet  1793,  tandis  qu'elle 
avait  été  montée  au  nouveau  Théâtre-Français  dès  le> 
mois  de  février  précédent,  c'estrà-dire  quelques  jours 
après  l'ouverlnre  de  la  salle;  elle  est  de  Floriao. 

Le  Divorce  par  amour,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers.  Première  représentation  en  germinal  an  II. 

Les  Fausses  confidences,  comédie  en  trois  actes,  par 
Marivaux. 

Lesfteme»,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  de 
Demoustier.  Première  représentation  en  septembre  1798. 

La  Mère  coupable^  ou  V Autre  Tartufe,  pièce  en  cinq 
actes,  de  Caron- Beaumarchais.  Première  représentation 
en  juillet  1793.  Il  y  avait  déjà  à  la  scène  française  :  la 
Mère  coquette,  de  Quinault;  la  Mère  embarrassée,  de 
Pannard;  la  Mète  JaUnue,  de  Garolet;  la  Mire  ridicule, 
par  un  anonyme;  la  Mère  confidente,  par  Marivaux;  la 
MèrejàUnue,  de  Bartbe;  la  Mère  parricide,  canevas  ita- 
lienr en  cinq  actes;  la  Mère  rivale,  jar  Beauchamps  ;  une 
autre  Mère  rivale,  par  Harnot,  et  encore  une  autre  Mère 
rivale,  en  un  acte,  pur  un  anonyme. 

Avant  la  pièce  de  Beaumarchais,  le  théâtre  en  France 
n'avait  pas  de  Mère  coupaHe,  et  il  faut  ajouter  que  cette 
mère  coupable  est  plutAt  une  épouse  coupable;  cette 
mère  coupable  est  une  bonne  nèroi  Le  th^tre  italien, 
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an  oonlraire,  ponéëait  une  pièce  d*AlbergaUla,  la  Mtidn 
eelpevoU^  qui  justifie  son  litre  deifèrv  eamf>ahU,  car  à  la 
fin  de  la  pièce  etie  reoonnati  son  fils  dans  son  amant,  son 

fils  qu'elle  avait  abaodooQé  au  toit  conjugal  pour  mener 
une  vie  d'aventures. 

Les  Trois  Cousins,  comédie  eu  uu  acte,  de  Lévrier* 
Ghamp-Rion. 

Le  Vieux  CéUbauàre^  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
par  Gollin  d'Harleville.  Première  représentation  en  avril 
1793.  Molé  loi-même,  étant  en  représentation  à  Rouen,  a 
créé  le  principal  rôle.  —  On  sait  qu'en  1775»  Dorât  avait 
fait  une  comédie  intitulée  le  Célibatairey  et  Dubuisson, 
en  1782,  le  Vieux  Garçou, 

Dans  une  autre  catégorie,  celle  des  comédies  des 
grands  maîtres,  on  doit  enregistrer  anssi  pendant  cette 
«innée: 

Amphitryon,  La  Fausse  Agnès, 

Le  Barbier  de  SéviUe,      Les  Folies  amoureuses. 

La  Bonne  Mère,  Le  Grondeur, 

Le  Bon  Père,  Le  Joueur, 

Le  Dépit  amoureux.       Le  Légataire  univereeL 

Don  Juan,  Le  Mariage  de  Figaro* 

hà.  Distrait,  Le  Méchant, 

V Ecole  des  Maris*         Le  Méde&n  malgré  hd, 

V  Ecole  des  Pères.         Le  Menteur. 

V Enfant  prodigue.  Le  Misanthrope, 

VEiourdi.  Tartufe. 

Les  Etourdis.  Turcaret. 

Relativement  au  Mariage  de  Figaro^  les  Méridionans 
se  sont  montrés  beaucoup  plus  chatouilleux  que  les  Nor- 
mands. En  nivôse  an  II,  la  commission  municipale  de- 
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Marseille  a  défendu  la  pièce  de  Beaumarchais  parce 
qu'elle  était  jouée  avec  des  costumes  proscrits,  parce 
qu'elle  nppebdt  d'aociens  préjugés,  des  maximes  de 
despotime  et  des  dlslioctioiis  anti-eociales»  eafln  parée 
qu'elle  était  attentatoire  aux  bonnes  mœurs.  A  propos  de 
ce  dernier  point,  nous  rappellerons  que  lors  des  pre- 
mières représenlalions  du  Mariage  de  Figaro,  on  avait 
fait  cette  épigramme  : 

Et  pour  Toiràla  fois  tous  les  vices  ensemble. 
Le  parterre,  à  grands  cris,  a  demandé  Tauteur. 

Nous  aurons  dté  toutes  les  comédies,  quaud  nous  au- 
rons encore  dressé  cette  liste  d'ouvrages  onintettus  au 

répertoire  : 

IJ Amant  bourru.  Mclanide. 
Le  Bourru  bienfaisante    Les  Mari*  corrigés. 
Céphise,  Le  Mercure  galant, 

h6S  Dangers  de  V absence,  Nanine, 
V Esprit  de  contradiction,  V  Orpheline, 
h&i  Fausses  infidéHtés.        Philosophe  marié, 
La  Peinie  par  amour.      Les  Portefeuilles  (1). 
Vimpromptu  de  cam-    La  Pupille, 
pagne.  Les  Trois  Frères  rivaux, 

La  Jeune  indiemie.         Le  Tutenr, 

DRAME.  —  Nous  retrouvons  h  la  scène  VHabitant  de  la 
Guadeloupe^  Hevcrley,  la  Piété  filiale,  ou  l  Honnête  cri- 


(1)  Comédie  en  deux  actes  et  en  prose,  par  GoUot-d'Herbois, 
annoncée  lors  de  la  première  représentation  sons  le  nom  de  ; 
Le  PwUfeuiUe  (voir  page  267). 
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minel,  Eugénie^  enfin  V Indigent,  Le  Mal  drane  noavetu 
de  l'année  est  Adèle  de  Cricg  (aoftk  179S),  encore  eal-oe 
uo  drame  héroïque  ;  nais,  entre  toatea,  cette  variété  do 
genre  était  bien  celle  qui  cooveoait  le  nieox  alors. 

TBAQÉoiB.  —  lodépendamment  des  tragédies  politiqoes 
et  patriotiqoes,  on  a  donné  : 
Le  Cid,  Simirams. 
FénéUm.  Tancrède, 
La  Mort  d'Abel,  La  Veuve  du  Malabar, 

Philoclète. 

La  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  de  Lemierre,  in- 
titulée :  BarneveUf  grand  pensionnaire  de  Hollande^  a  été 
annoncée  poar  le  11  mai  1793^  mais  depuis  il  n'en  a  plus 
été  question. 

OFÉBA.  —  La  première  représentation  de  Ledoiska, 
de  Kreutser»  et  surtout  celle  de  la  FUie  coupable^  de 
B(»leldie«,  caractérisent  suffisamment  cette  campagne,^ 
dont  voici  du  reste  le  contingent  : 

Ambroise^  ou  Voilà  ma  journée  y  opéra  en  un  acte.  PrC" 
mière  représentation  en  août  1793. 

Le  Batelier  de  Rouen  et  l'Aubergiste  de  Dernétal^  joué 
enaofttl79a. 

Caroline  et  Werther  (appelé  aussi  Werther  et  Charlotte) , 
opéra  en  on  acte,  par  Dejaure  et  Kreotier.  Première 

représentaûon  en  juin  1703.  Le  sujet  de  cette  pièce  est 
tiré  des  Passions  du  jeune  Werther ^  ouvrage  traduit  de 
l'allemand  (Goëlhe). 

La  Caverne^  ou  Bolando  chef  de  brigands.  Première 
.représentation  en  septembre  1793.  Le  sujet  de  la  pièce 
est  tiré  de  Gil-Blas. 
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La  Cfuuse,  opéra-comkfue  en  trois  actes,  de  Desfon- 

taines,  musique  de  Saint-Georges. 

Les  Detix  hermites.  Première  représeiUalion  en  juia 
1793.  C'est  un  opéra-comique  en  on  acte,  par  Pianterre, 
musique  de  Gaveaux, 

Le  Directeur  dwu  (^etnharras,  opéra  bouffon  italien, 
en  deux  actes,  par  Dubuisson,  musique  de  Cimarosa. 
Première  représenlalion  en  mai  1793.  . 

La  Fête  du  oillage,  appelée  quelquefois  la  Fête  de 
village  ou  bien  encore  la  Fête  vUlageaiset  comédie  mêlée 
d*ariettes  en  deux  actes,  c'est-à-dire  opéra,  par  Dorvigoy 
et  Desormery. 

La  Fille  coupable,  en  deux  acles,  par  le  citoyen  Boïel- 
dieu,  de  Rouen.  Première  représentation  le  duodi  de  la 
deuxième  décade  de  brumaire  de  l'an  li  (2  novembre 
1703).  C'était  la  première  pièce  Jouée  à  Rouen  de  notre 
illustre  compatriote  ;  c'était  aussi  sa  première  composition 
lyrique  pour  le  Ihéâlre  (1).  On  a  beaucoup  applaudi  l'ou- 
verture et  plusieurs  morceaux.  Le  jeune  élève  des  Muses, 
comme  disait  le  journal  du  temps,  a  reçu  des  gages  non 
équivoques  de  la  satisfaction  publique.  A  la  deuxième 
représentation,  Boleldieu  apporta  à  son  œuvre  quelques 
changements  qui  en  augmentèrent  encore  le  succès. 

Malgré  les  beautés  de  cet  opéra,  un  mauvais  plaisant  de 
l'époque  a  écrit  que  le  père  de  Boïeldieu  était  coupable 
d'avoir  fiiit  fioieldieu  fils,  que  celui-ci  était  coupable 
d'avoir  fait  la  musique  de  la  FiUe  coupable^  que  le  direc- 
teur était  coupable  d'avoir  monté  cet  opéra,  que  les 
acteurs  étaient  coupables  de  l'avoir  chanté  et  que  le  public 


(1)  Les  paroles  étaient  de  Boïeldieu  père. 
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était  bien  çonpable  de  les  avoir  écoutés  jusqu'au  iMut. 
L'envie  comnieQçait  à  s'attaquer  aui  œuvres  de  noire 

compatriote,  c'était  déjà  d'un  bon  augure. 

Les  Folles  Amours,  opéra  joué  en  mai  179S. 

Le  Franc  Breton^  ou  le  Négociant  de  Nantes,  eu  un 
acte,  par  Dejanre,  musique  de  Kreutser. 

/eoji  et  Geneviève,  opéra-comique  en  un  acte,  de  Fa- 
vières,  musique  de  Solié. 

La  Journée  dvrangce,  opéra  joué  en  octobre  1703. 

Lodoiska,  ou  les  Tartares,  graod-opéra  en  trois  actes, 
paroles  de  Dejaure,  musique  de  Kreutzer.  Première 
représentation  en  avril  1793.  Cette  pièce  était  ornée  de 
tout  son  spectacle,  danses,  combats,  évolutions  et  incendie. 
IPi*  Caroline  a  créé  te  rdie  de  IjodoTska. 

Midas  au  Parnasse,  ou  la  Suite  du  Jugement  de  Midas, 
opéra  joué  en  juillet  1793. 

Le  Mort  imaginaire,  opéra  avec  un  divertissement. 
Première  représentation  en  vendémiaire  an  IL 

Philippe  et  Georgette,  opéra  en  un  acte,  musique  de 
Dalayrac.  Première  représentation  en  juillet  1703.  Fleury, 
qui  jouait  dans  cette  pièce,  était  aimé  à  Rouen,  non-seu- 
lement comme  artiste,  mais  encore  comme  citoyen.  Quand 
il  y  disait  :  «Je  suis  honnête  homme,  je  suis  chéri,  aimé 
de  tous  ceux  qui  me  connaissent  »,  les  applaudissements 
de  tous  les  spectateurs  ne  manquaient  pas  d'accorder  à 
Fleury  l'hommage  le  plus  flatteur. 

Les  Sabots  et  le  Cerisier^  opéra  joué  en  juin  1793. 

La  direction  a  conservé  au  répertoire  un  certain 
nombre  d'opéras,  dont  la  vogue  n'a  pas  été  éphémère, 
tels  que  ; 
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va^ards» 
Les  Deux  Tuteurs, 
Les  Dettet. 

Le  Droit  du  Seigneur. 
Le  Devin  de  village. 


suUe. 

Les  Deux  Avares, 
Les  Deux  petits  Sa- 


AUfwis  et  Justine. 

V  Amant  statue. 
L'Ami  de  la  maison, 
Azémia. 
CmmUe, 

Le  Comte  Albert  et  sa 


Félim. 

Le  Jugement  de  Midas. 
Lucile, 

Le  Maréchal* 

Le  Nçmeau  Dan  Quiekotte, 
Paid  et  Virginie, 

Les  Prétendus. 
Raoul  Barbe-Bleue, 
Renaud  d'Asi, 
Rase  et  Calas, 
Sylvain, 

Le  Tableau  parlant. 

Le  Tonnelier. 
Les  Visitandines, 


BALLET.  —  Souvent  le  spectacle  se  lerrainait  par  un 
ballet  sans  autre  désignation  ;  on  dansait  quelquefois  à  la 
fin  des  pièces»  par  exemple  k  la  fin  de  la  Belle  Arsène^ 
une  chaconne,  divertisseinent  dont  nous  avons  défini  le 
caractère  ;  toutefois,  la  danse  et  la  pantomime  ont  occupé 
moins  de  place  dans  le  répertoire  et  l'on  a  monté  seule- 
ment : 

La  Précaution  inutile ^  ou  V Oiseau  perdu,  ballet  an- 
noncé quelquefois  sous  le  titre  de  VOiseau  pris.  Première 
représentation  en  juin  1793. 

VHermitage,  ou  les  Brigands  de  Pologne,  pantomime 
dialoguée.  Première  représen talion  en  frimaire  an  II. 

CONCERTS.  —  Un  grand  concert  vocal  et  instrumental, 

dans  lequel  Boïeldieu  a  fait  entendre  un  concerto  de  cla- 
vecin de  sa  composition,  a  été  donné  le  27  mai  1793,  sur 
la  scène  du  théâtre  de  Rouen,  au  bénéfice  du  citoyen 
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Kreutxer  ;  entre  lotres  morceaux,  ce  vielooiste  a  exécuté, 

avec  Griot,  dont  nons  avons  aonvent  parlé,  une  grande 
symphonie  concerlanle.  Schneider  a  joué  du  cor,  Lombard 
de  la  basse,  Réthaller  de  la  clarinetle  et  la  citoyenne  Mo- 
liex  du  violon  ;  les  citoyens  Duberneuil,  Colin  et  Théo- 
dore ont  chanté  des  airs  et  des  duo.  L'orchestre  et  les 
chœurs  du  théâtre  ont  complété  reosemble. 

Les  talents  de  notre  immortel  compatriote  étaient  déjà 
très-estimés  à  Rouen  ;  dût-on  nous  accuser  de  sortir  de 
notre  sujet,  nous  voulons  mentionner  tous  les  concerts 
dans  lesquels  il  fit  sa  partie.  En  revenant  un  peu  sur  nos 
pas,  nous  rencontrons  un  grand  concert,  à  son  bénéfice, 
qui  a  eu  lieu  le  8  avril  1793,  dans  une  des  salles  de  la 
ci-devant  chambre  des  comptes  ;  Garât  et  M"^  Housselois 
pour  le  chant;  Rode,  violoniste,  et  Punlo,  premier  cor  du 
concert  spirituel  de  Paris,  s'étaient  réunis  au  bénéficiaire, 
qui  a  exécuté  sur  le  piano,  avec  Broche,  un  morceau  de 
la  composition  de  ce  dernier,  puis  un  concerto  de  piano 
de  sa  composition,  et  enfin  un  nouveau  pot-pourri  ar- 
rangé par  lui.  —  il  est  curieux  d'apprendre  en  passant 
que  le  concert  commençait  k  six  heures  très-précises. 

En  second  lieu  se  place  un  concert  du  2  mai  suivant, 
salle  des  ci-devant  francs-maçons,  porte  Cauchoise,  au 
profit  de  la  citoyenne  Rousseiois,  avec  le  concours  de 
Boïeidieu,  Garât,  Punto  et  Rode. — Le  13  du  même  mois, 
autre  concert  à  la  salle  du  ci-devant  bureau  des  finances, 
vis-à-vis  Notre-Dame,  par  Boîeldieu,  Punto,  Garât, 
Broche  et  Rode.  Un  nouveau  duo,  de  la  composition  de 
Broche,  a  été  exécuté,  ce  jour-lU,  sur  deux  pianos,  par 
lui  et  Boîeldieu. 

Le  20  juin  de  la  même  année,  ce  même  duo  a  été  eo^ 
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tenda  dans  un  grand  concert  vocal  et  instramental,  au 

ci-devant  couvent  de  Saint-Louis,  place  de  la  Rouge- 
mare,  au  bénéfice  du  citoyen  Broche.  Les  autres  artistes 
étaient  Garât  et  Théodore  pour  le  chant,  Rode,  Griot, 
Moliex  et  Lombard  pour  les  instrumenta.  Ces  quatre  der« 
niera  ont  eiébuté  un  ((uatuor  de  Pleyel. 

Garât,  BoTeldieu  et  Ponto  ont  organisé,  à  la  fin  de 
brumaire  an  II,  un  grand  concert  dont  la  recelte  a  été 
consacrée  à  concourir  à  rarmement  et  à  l'équipement 
des  volontaires  qui  devaient  partir  sous  peu  de  jours. 

Enfin»  le  21  ventôse  de  la  même  année,  la  salle  du  ci- 
devant  bureau  des  finances,  vis-à-vis  le  temple  de  la 
Raison  (1),  s'ouvrait  pour  un  grand  concert  vocal  et  ins- 
trumental, au  bénéfice  des  citoyens  Rode,  volontaire 
du  k*  bataillon  de  la  Dordogne,  et  Boïeldieu.  Desfossés, 
haute-contre,  y  a  chanté  à  deux  reprises,  Rode  a  fiait  en- 
tendre plusieurs  concerto  de  violon,  et  Boïeldieu  a  exé^ 
euté  une  sonate  de  forte-piano  de  sa  composition  et  la 
sonate  la  Coquçttc^  d'Hermann. 

n  n'y  eut  pas  en  170/(,  à  proprement  parler,  de  clêiture 

de  l'année  théâtrale.  Pâques  était  le  20  avril  ;  si  l'on  eût 
suivi  les  errements  habituels,  les  vacances  eussent  com- 
mencé le  samedi  veille  des  Rameaux,  12  avril.  11  y  eut, 
au  contraire,  spectacle  le  dimanche  13  avril,  de  même  le 
samedi  saint  et  toute  la  semaine  de  Pâques.  Cette  absence 
de  clôture  n'a  rien  qui  puisse  étonner,  la  direction  res- 
tant dans  les  myins  de  Gabousse.  D'autre  part,  on  était  en 
pleine  Terreur,  le  directeur  ainsi  que  les  artistes  avaient 


(i)  Notre-Dame. 
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intérêt  à  ne  pas  rompre  les  engagements.  Il  devait  en 
être  de  même  dans  les  autres  villes  ;  les  débats  et  les  mu- 
tations d*usage  à  cette  époque  ne  pouvaient  guère,  cette 

année-là,  être  effectués.  Enfin  le  comité  de  salut  public, 
voulant  que  des  représentations  de  par  et  pour  le  peuple 
fussent  données  fréquemment,  les  conseils  généraux  des 
grandes  communes  révolutionnaires  et  en  particulier  celui 
de  la  commune  révolutionnaire  de  Rouen  ordonnèrent 
que  les  théâtres  resteraient  ouverts. 

Pour  nous,  nous  terminerons  fictivement  l'année  IhéA- 
trale au  24  germinal  an  U  (13  avril),  jour  des  Rameaux, 
et  nous  commencerons  la  suivante  par  la  publication  des 
pièces  officielles  relatives  à  ces  spectacles  civiques  donnés 
graluileiuent  au  peuple. 

UCIOfiRTS. 

Les  incidents  de  cette  année  théâtrale  se  ressemblent 
tous  et  sont  très-significatifs  :  nous  les  rapporterons  sans 
commentaires. 

En  brumaire  de  i*an  II,  le  citoyen  Griot,  au  nom  des 
artistes  composant  l'orchestre  du  grand  spectacle,  a  remis 
la  somme  de  cent  cinquaole  livres  en  assignats  et  dix 
paires  de  bas  de  laine  chex  les  citoyens  EUe  et  Leclerc 
père,  rue  de  l'Hôpital,  13,  chargés  de  Thabillement  et 
équipement  de  la  première  réquisition. 

Le  8  frimaire  an  II  (23  novembre  1793),  a  été  célé- 
brée à  Rouen  une  fête  populaire  en  mémoire  de  Jour- 
dain et  de  Bordier,  morts  martyrs  de  la  liberté  en 
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1789  (1).  Ribié,  directeur  do  théâtre  de  la  République, 
membre  de  la  Société  populaire  de  Rouen,  a  pris  la  pa- 
role pendant  cette  solennité,  qui  se  i)assa  sur  le  port,  à 
l'entrée  du  poal,  entre  le  quai  Bordier  et  le  quai  Jourdain  ; 
là  des  hymoes  patriotiques,  des  airs  favoris  des  amis  de 
la  liberté  ODt  été  chantés  par  les  actrices  des  deux  théâ- 
tres, vêtues  de  blauc,  ayant  sur  la  tête  une  guirlande  de 
roses  et  portant  une  ceinture  tricolore.  La  musique  mili- 
taire et  celles  des  spectacles  les  accompagnaient. 

En  ventAse  an  II,  le  bruit  a  été  répandu  à  Rouen  que 
le  citoyen  et  la  citoyenne  Lecoutre,  ci-devant  attachés  au 

théâtre  de  la  porte  Grand- Pont  et  alors  pensionnaires  de 
celui  de  Bordeaux,  avaient  subi  la  mort  pour  avoir  parti- 
cipé aux  complots  du  fédéralisme  dont  Bordeaux  a  été  le 
borceau.  Cette  nouvelle  était  fausse.  En  effet,  quelques 
jours  après,  Lecoutre  a  demandé  et  obtenu  un  diplôme 
de  membre  de  la  Société  populaire  de  Rouen. 

La  délibération  qui  va  suivre  nous  a  paru,  sinon  sur- 
prenante, au  moins  fort  curieuse.  Le  conseil  général  ré- 
volutionnaire de  la  commune  de  Rouen  (séance  publique 
du  5  germinal  an  II,  —  25  mars  179A),  sur  le  rapport  de 

son  comité  d'instruction  publique  : 

Arrête,  l'agent  national  entendu  :  que  les  directeurs  ou 
régisseurs  des  théâtres  de  la  Montagne  et  de  la  Républi- 
que seront  tenus  de  faire  lever  la  toile  tous  les  jours  à 
cinq  heures  et  demie  du  soir  très-précises,  et  de  finir  à 
neuf  heures,  à  peine  d*être  condamnés  en  cent  livres  d'a- 
mende, par  voie  de  justice  municipale. 


(I)  Voir  page  220. 
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Année  ibéAirale  17M-17M. 

Celte  nouvelle  caùpagRe  de  la  direction  Gabousse  est 
surtout  remaniuable  par  les  représentations  offertes  gratis 

au  peuple  tant  pour  l'instruire  que  pour  l'aujuscr.  Nous 
commencerons  donc  par  elles  el  nous  n'épargnerons  pas 
les  détails. 

SPECTACLES  DE  PAR  I  T  POUIl  LE  PEUPLE.  —  C'esl  SOUS  CQ 

titre  qu'il  convient  d'ouvrir  un  nouveau  chapitre  poli- 
tique. 

Le  maire  de  Rouen  a  donné  connaissance  au  conseil 
général  révolutionnaire  de  la  commune,  dans  sa  séance 

du  25  ventôse  an  II,  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  pu- 
blic qu'il  venait  de  remarquer  dans  la  feuille  du  Salut  pu- 
hïiCf  concernant  les  spectacles  civiques  qui  devaient  être 
donnés  gratuitement  au  peuple,  trois  fois  chaque  décade, 
sur  les  théâtres  de  la  République.  Ces  représentations 
étant  déjà  organisées  à  Paris,  il  a  proposé  de  prendre  des 
mesures  pour  suivre  un  si  bel  exemple.  L'étude  de  cette 
question  a  été  renvoyée  par  le  conseil  à  son  comité  d'ins- 
truction publique,  qui  s'en  est  occupé  dès  le  surlende- 
main. 

Un  membre  du  comité  a  pensé  qu'on  pourrait  donner 
chaque  décadi,  allernatîvemenl  sur  les  deux  théâtres  de 
la  commune  de  Rouen,  une  représentation  gratuite.  On  a 
fait  observer  que  les  deux  thé&tres  n*étant  pas  également 
-vastes,  15  à  1,600  citoyens  jouiraient  à  la  fin  d'une  dé- 
cade du  bénéfice  de  la  loi,  tandis  que  la  décade  suivante 
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5  à  600  aeulenent  obtiendraleot  cet  avantage.  L'alternat 
a  été  rejeté. 

Un  autre  membre  a  dit  qu'il  vaudrait  mieux  choisir  un 
autre  jour  que  le  décadi,  parce  que  ce  jour-là  les  citoyens 

jouissent  déjh  d'un  spectacle  également  amusant  et  ins- 
tructif dans  le  temple  de  la  Raison.  Pour  ce  motif,  le  con- 
seil a  été  d'avis  que  les  représentations  de  par  et  pour  le 
peuple  devraient  être  ûiées  au  quintidi  de  chaque  dé- 
cade, jour  placé  au  milieu  des  neuf  jours  de  travail  et 
dans  lequel  on  pouvait  sans  inconvénient  accorder  le  soir 
au  peuple  quelques  heures  d'une  récréation  agréable,  ins- 
tructive et  peut-être  nécessaire.  Le  conseil  a  pensé  aussi 
que  le  même  jour  et  à  la  même  heure  chacun  des  deux 
théâtres,  de  la  Montagne  et  de  la  République,  pourrait 
donner  un  spectacle  gratuit.  —  Une  commission  a  été 
chargée  de  faire  un  rapport  et  l'a  soumis  au  comité  le  28 
ventôse. 

Ce  rapport  adopté  a  été  présenté  le  jour  même  au 
conseil  général,  ainsi  qu'un  projet  d'arrêté.  Le  conseil, 
le  substitut  de  l'agent  national  entendu,  a  pris,  le  5  ger- 
minal an  II  (25  mars  1794),  l'arrêté  suivant: 

«  Le  conseil  général  révolutionnaire  de  la  commune  de 
Rouen,  lecture  faite  de  rarrété  du  comité  de  salut  public  de 
la  Convention  nationale,  en  date  du  20  ventése,  dont  rarlicle  0 
porte  que,  dans  les  communes  où  il  y  aura  des  théâtres  en 
activité,  la  municipalité  est  chargée  d'organiser,  sur  les  hases  y 
fooneées,  des  spectacles  civiques  donnés  an  peuple  gratuitement 
chaque  décade; 

«  Considérant  que,  s'il  importe  à  l'égalité  de  détruire  entiè- 
rement l'aristocratie  des  richesses  et  de  rendre  communs  au 
peuple  les  avantages  jusqu'ici  réservés  exclusivement  à  l'opn- 
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lence  orgueilleuse,  il  est  aussi  du  devoir  d^une  administration 
populaire  et  révolutionnaire  de  hâter  cette  époque  bienfaisante; 

€  Considérant  que  les  bons  citoyens  de  cette  commune,  con- 
courant, autant  qu'il  est  en  eux,  au  maintien  dé  notre  sublime 
léYolutîon,  méritent  de  jouir  le  plue  tôt  poMîUe  des  bienfaits 
qae  la  loi  amue  aux  bons  dtoyensdeagii&deBooiiimiinMdali 
Bépublique; 

«  Et»8iir  lenptiort  de  ion  eeoilté  dTnsInutefiAKqift»  «I 

les  eonclonons  de  Fagent  national^ 

«  Arrête  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1*".  —  Il  y  aura  tous  les  quintidi  de  chaque  décade, 
à  dater  de  ce  mois,  une  représentation  gratuite  de  piècee 
patriotiques  sur  les  deux  théâtres  de  cette  commune. 

»  Art,  9.  «—  Le  comité  d*instraction  publique  d,é8igiMn 
chaque  tridi  les  pièces  dont  la  représentation  devra  avoir  lien 
le  quintidi  suivant  sur  les  deux  thé&tres. 

t  Art.  3.  —  Aucun  citoyen  rCy  sera  admis  sMl  n^est  muni 
d^une  carte,  qui  ne  sera  délivrée  par  la  muuicipalilt'  qu'aux 
citoyens  dont  le  patriotisme  est  reconnu.  La  Société  populaire, 
à  cet  effet ,  sera  invitée  de  donner  au  comité  d'instruction 
publique  une  liste  des  citoyens  qui  doivent  profiter  des  faveurs 
de  la  loi. 

«  Art.  4.»  Dans  les  deux  théâtres,  les  places  du  parquet,  des 
premières  loges  et  galeries,  seront  uniquement  destinéee  pour 
les  femmes,  les  enibnts  et  les  vieillards,  qui  recevront  en  eoa* 
séquence  des  cartes  partieulièraB. 

«  Art.  5.  —  Le  comité  d'instruction  publique  fera,  primidi- 
prochain,  un  rapport  sur  la  manière  de  délivrer  les  caries  men- 
tionnées aux  deux  articles  précédents. 

«  Art.  6.  —  Le  conseil  général,  considérant  que  les  propriétés 
sont  inviolables;  considérant  que,  par  le  décret  du  8  ventôse 
ma  les  détenus,  les  propriétés  des  patriotes  ont  été  particiiUè- 
fement  dédaréeë  invioUÏiles  et  sacrées,  âcootfden  aux  direcleurs 
I.  22 
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«  En  oonaeil  général^  le  S  gainai  an  II  de  la  RépubUqoa, 
000  ei  indiTiail>)e. 

«  Signés  PiLLON,  maire, 

«  et  Havahd,  secrétalié-grelller, 
«  Avee  paraphes.  » 

Ui  wim  trrM  do  eoosiil  général,  à  li  dale  dû  13 

germinal,  est  ainsi  conçu  : 

«  La  conseil  géiikal,  oui  le  fai^ort  de,  aon  cooûtéi  dins 
tnictlon  publique,  et  Leboncher  ftisant  pour  Vabsenee  de  relent 
national,  arrête: 

«  Art.  1*'.  —  Les  théâtres  de  la  Montagne  et  de  la  Répu- 
blique seront  ouverts,  et  donneront  une  représentation  de  par 
et  pour  le  peuple  le  quintidi  prochain. 

€  Art.  2.  ^  Les  directeurs  seront  tenus  de  faire  afficher  aux 
portes  de  leurs  sall&s  respectives,  en  caractères  très-ostensibles, 
nne  inscription  portant  ces  mots  : 

» 

m  nmniswiLiit  m  la  néPUBuons  niANçAisg, 

•  ÉGALITÉ  ET  FRATERNrrÉ  , 
«.  AUJOURP'UUI  SPECTACLE  DE  PAR  ET  POUR  LE  PEUPLE. 

«  Aft  3.  —  En  exécution  de  Tmété  do  comilé  de  saint 
pnblio^  le  répertoire  des  pièces  qoi  seront  données  sur  lee  deux 
théâtres  deparetponrlepenplii,senenToyéàradbninistntioii 
do  dWct,  an  plus  tard  U  teille  des  repréaentatioQf. 

€Art.  é.  -«  lie  conseil  général  prévient  ses  coneitoyeai  qw» 
la  distribution  des  billets  aura  lieu  provisoirement  d'après  le 
mode  suivant  : 

«  Chaque  membre  du  conseil  général  distribucira  dix.  biUeti 
aux  patriotes  de  sa  connai&^nce. 
«  41     envo^tpacnle  secréU|i|»iK«6^^  ,ceiU  biUelu  à  i>d- 
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iBinfatratte  dft  rfloi^cfr^Miéffti,  pour  étrt  dMlfOiiMS  aux 
violMs,  attslMMiii  et  au  sulluiti  de  l'on  ot  da  Tavlia  am* 
da  Vâga  da  bail  ana  et  an-desaua. 

•  Art.  &  —Le  comité  d'instruction  paUiqae  remettra  Iroia 
centa  biUetaavx  institateura  dea  éoolea  pomaiiea,  qui  kadiatri- 
bneront  i  leora  élèvea      de  huit  ana  et  an^deaaua. 

«  Le  même  comité  enverra  pareil  nombre  de  billeta  aux 
traite  bureaux  d'humanité,  qui  lea  diatribueront  aux  patriotea 
de  leur  connaissance. 

•  II  en  sera  envoyé  neuf  cent  dix  à  la  Société  populaire,  qui 
en  fera  la  distribution  tant  à  ses  membres  qu'aux  citoyens  et 
citoyennes  des  tribunes  qu'elle  jugera  dignes  de  les  obtenir.  ^ 

«  Art.  6.  —  Le  conseil  charge  son  comité  d'instruction  pu- 
blique de  lui  présenter,  dans  le  plus  bref  délai,  un  mode  in- 
variable et  uniforme  pour  l;i  distribution  des  billets. 

«  Art.  7.  —  La  présente  sera  imprimée,  affichée  et  envoyée 
aux  directeurs  des  spectacles,  afin  qu'iUaianta  se  coi^ormei! 
aux  dispositions  qui  les  concernent.  -      ^l  ;!!- 

«  Signés  PiLLON,  mainr»         :  ; 
«  et  Bawp  t  aeci^|ie-fi}BCEier« 

Bn  même  temps  q«e  pmliwit  cet  arrêté,  le  directeur 
du  théâtre  4e  in  MMitagne  et  celui.du  théitare  û»  h  Aépvr 
Mi«|ne  élnîent  iavitéB  à  iiàre  aiTOîr  an  eoosey  général  4e 
la  eoMOittae  combien  ils  avaient  dans  leur  répertatre 

d'ouvrages  de  nature  à  stimuler  l'énergie  du  peuple  et  à 
le  façonner  aux  mœurs  et  aux  vertus  républicaines,  et 
quels  élaieoi  les  titres  de  oes  ouvrages.  CsboiMe  adressa 
Ift  liste  que  voici  : 

••e  Tneédies:  Calm  Gra€dm^  3  ialae;.|l«srito,.4den; 
Lft  Jfort  de^ Cimr,  idem  ;  Mnam,  chiq'aetM  ;  MUmm 
Tellf  idem  ;  HhteimBeœiMda,  un-aele. 


m  ^  THÉÂTRE 

«  OMUédtes:  Ia  Premiire  réqnUM&H^  mi  aele;  l'Aiiii 

dtt  Peuple,  trois  actes  ;  la  Veuve  du  Républkain,  idem  ; 
le  Véritable  Ami  des  lois,  quatre  actes  ;  les  Tu  et  les  Toi, 
trois  actes;  le  Siège  de  Landau,  idem;  la  Fête  des 
Bruyères,  un  acte;  le  Divorce  par  amour,  trois  actes; 
'  les  Portefeuilles,  deux  actes  ;  le  Départ  des  Volontaires^ 
on*  acte  ;  le  Marchand  de  Smyme^  idem. 

«  Opéras  ;  Les  Deux  Prisonniers^  trois  actes;  Alexis  et 
Bosette,  m  acte  ;  VHeurense  décade,  idem  ;  la  Seconde 
décade,  deux  actes  ;  Au  Retour,  un  acte  ;  le  Mariage  de 
Roussel,  deux  actes  ;  Encore  un  curé,  un  acte  ;  le  Siège 
de  Lille,  idem  ;  les  Rigueurs  du  Clottre^  deux  actes.  » 

Le  premier  spectacle  de  par  et  pour  le  peuple  a  eu  lieu 
le  quintidi  15  germinal  an  11.  Le  conseil  général,  sur 
l'avis  de  son  comité  d'iastructioa  publique»  avait  fait 
choix  de  trois  pièces. 

i*  L'Ami  du  Peuple; 

2*  La  Seconde  décade; 

3*  Le  Bepos  des  Bruyères, 

Le-seeoiid  spectacle  a  été  donaé  le  f  râtidi  26  gémi- 
niil,  le  troisième  lé  quintidi  5  floréal  et  aiasi  de  soîle.  ' 
'  Lbm  de  ces  représeatatioas»  le  speotade  le'  plus  cuk 
rieax  devait  être,  sans  contredit,  dans  la  salle  elle^iieme. 

Tous  les  patriotes  de  la  connaissance  des  membres  du 
conseil  général,  les  vieillards,  les  vieilles  femmes  et  les 
enfouis  de  rHospice-Général,  les  élèves  des  écoles  pri* 
maires,  placés  dans  l'origine  aux  troisièmes  et  plus  Usé 
aux  secondes,  tonales  patriotes  des  n^ltt  boreanx  d'hn- 
nanilé,  et  tons  les^  membres  de  là  société  populaire 
étaient  là  de  droit,  aux  termes  de  Varrété  du  13  germinal; 
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WtolAt,  le  cMité  4'inilnictiiMi  poMiqiM  s'est  enprané 

d'accorder  vingt  billets  à  l'atelier  d'armes  établi  à  Maclou 
(Sainl-Maclou),  pour  les  ouvriers  et  leurs  femmes.  Plus 
tard,  on  en  a  donné. ^gaiement  aux  personnes  occupées  à 
la  £sbiiealioa  des  armes,  place  Voltaire,  m  ci-deva»t 
Qaeii  et  tm  employés  de  k  fobrique  de  salpêtre.  Pois, 
ragent  supérieur  militaire  du  département  et  du  district 
a  oblenu  vingt-cinq  billets  de  chaque  théâtre  pour  des 
jeunes  gens  de  la  première  réqMisilipn.  Enfin,  trente  1»1- 
lets  oat'  èté  ocireyés  aux  saos^otte  des  iMureanz  de 
radmlnjstinliea  réwdetloaiialfe  da  district, 

lie  eoaseil  général  recevait  d'aîVews  des  demaedes 
Irèa-pressantes,  telles  que  celle-ci  ; 

'  «  Rouen,  ce  IG  germinal  l'an  deuxième  de  la  République 
une,  indivisible  et  impérissable  en. dépit  des  tyrans. 
•  Aux  citoyeDS  composant  le  ccmseil  général  révola- 
tioDDaire  de  Rouen, 

«  Liberté,  égalité,  fraternité  ou  la  mort 

«  Citoyens, 

i  El  nous  aiaai,  nous  somsKS  des  sans-cnkitte  et  des 
eolinils  de  la  patrie  ;  nous  «vouons  avec  sÛMérlté  que 

nous  n'avons  pas  su  sans  quelques  regrets  que  nos  con- 
citoyens, élèves  comme  nous  des  écoles  nationales,  étaient 
allés  hier  (le  qointidi  dernier)  à  la  comédie,  avec  des 
Ittttets  que  vous  leur  avies  £ui  distribuer. 

«  L'éoele  d'hydrographie  ue  coulisot  4|ae  des  patriolss; 
loin  de  nous,  périssent  tous  ceux  qui  n'aiment  pas  la  Ré- 
publique !  mais  nous  désirons  nous  instruire  ;  nous  de- 
mandons à  aller  attiser,  h  des  pièsee  patootiquee  le  leu 
qui  esri^ssee  smu  âMes» 
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'  «  Ym  m  ymm  fN»à  tawlte  de  «MM pélite  lae 

longue  série  de  noms  :  le  nombre  <!e  nos  camarades" di- 
minue. Déjà  la  plupart  sont  partis  pour  monter  les  vais- 
Mtax  de  la  République  ou  oeu  qui  vont  transporter  cbez 
eee  ioMleals  Bretons  nos  braves  et  intrépides  frères 
4'mieB.  Us  nous  ont  pmnis  de  revenir  veinqaeurs,  de 
oendMtttre  l'Anglais  corps  I  éorps.  Ponr  la  plupart, 
Jeenes  encore,  nous  travaillons  à  acquérir  des  connais- 
sanees  nécessaires  aux  marias  ;  nous  voulons  être  dignes 
d'em;  nons  voulons  les  sorpaiier,  s'il  est  possible. 

«  Daignez  donc  ne  pas  nons  oublier,  foile»*no»  parfn^ 
gev  les  bieoMls  de  la  Patrie,  notre  mére-^ninMine;^  nous 
lui  paierons  avec  usure  les  sacrifices  qu'elle  fait  pour 
nous,  et  vous,  magistrats  du  peuple,  continuez  à  bien 
mériter  de  vos  concitoyens,  vous  pourrez  compter  sur 
lenr  imperturbable  reconnaissance. 

«  Salut  et  fraternité ,  les  dèves  de  Téode  nationale 
d'bydrographie.  » 

(Suivent  vingt-une  signatures,) 

Tout  alla  bien  tant  ^e  les  direcleors  des  deux  tbé&- 
liis  ne  véetanilrent  pas  eoqni  leur  était  dft»  mèis'è  ki4lii 

de  Tan  II  ils  présentèrent  lenr  note. 

Le  conseil  général,  dans  sa  séance  du  l**"  vendémiaire 
an  m,  entendit  le  rapport  fait  par  Carré,  au  nom  du  bu- 
reau municipal,  sur  la  pétition  Gabousso  et  Bibié,  dise^ 
lenfs  des  théâtres,  tendant  à  oblenîr  paiement  des  repré- 
sentations de  par  et  ponr  le  peuple.  Aux  victoires  rem- 
portées sur  les  ennemis  de  la  France,  il  y  avait  eu  des 
représeotaitionsdQnnées  gratis;  les  directeurs  ne  deman- 
daient aucune  rétribution  ponr  ces  teprésenialiansi  non 
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plas  que  pour  celtes  qui  avaient  été  données  pour  ventir 
au  secoure  des  braves  frères  d'armes,  prisonniers  et  autret.' 
Us  ne  féclamaient  que  les  spectacles  des  qukitklis^ 

er^  lèto  élbiMl  l€B  ooiiples  étiiiys  «a  0(M 
tax  dffêeiN»  : 

«iNwrlalMAtre^eUillooligne,  la  dépenê  «Éiteito 
«  s*élève  à  180,796  livres,  soit  chaque  mois  15,066  livres 
a  6  sols  8  deniers»  et  par  jour,  y  compris  les  frais  de  bu- 
tram»  i^otles,  hsbilleuses,  bougies,  huile,  idtpiteettr.ef 
«iffidii«r»tt81imtl4Mil8  9deAitM  •  •  - 

«  Poar  œM  de  la  République ,  la  dépeaie  Mittelle 
«  s'élève  il  187,900  livres,  y  compris  les  dépenses  ôi- 
«  dessus,  soit  par  jour  5iU  livres  16  sols. 

«  Dioe  ces  sommes  ne  sont  pas  compris  les  frais  d'au^ 
tieuiy  lofer  é»  la  salle^  Iraiade  loagaste,  éb  peiÉlMv 
«  serrurerie,  meimiserie»  reotreHeii  des  balM,  non  pktai 
<i  que  les  appointements  que  pourraient  réclamer,  savoir  r 
«  Cabousse  comme  maître  de  musique  du  théâtre  de  la 
«  Montagne,  et  Ribié  comme  acteur  du  théâtre  de  la  Ré- 
«  ptàilkfBm  el  dont  île  foot  TabaodoÉ  en  faveur  de  te 
c  A^RÉkfi^pie* 

tt  n  revient  à  Qabemse,  pour  dit-sept  représentations 
c  jusqu'au  1"  vendémiaire  an  III,  à  raison  de  638  liv. 
«  U  s.  3  d.  chaque,  ci. .....  .    10,858  1.  2  s.  3  d. 

iT  et  à  RiUé^  pour  pireil  Dombré  de 

«  repréaeotallMis  «  .  .  ./   8,7M    18  » 

•  ij  '  .  ■  

19,6101  08.3^, 

Le  conseil  générai,  Fagent  national  entendu,  a  décidé 
fiè  eeà'tableaiix  amîeiit  envoyés  eut  uaireetscfcrétaire^ 
gfâlBBr  pm-éHn  sigtiés,  puis  aoxuteliiîsMiiNié  dtt  été' 
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IfiHl  et  4b  liéptfteiDeDt  pour  être  eeamis  k  leur  approhi- 
tiw  mpeetife,  de  là  enta  en  comM  4e  aaliit  pebUc  peur 
de  la  part  deadils  dîKvUcera  eo  obteaif  le  ppieiiieB^ 
Od  eût  sans  doute  préféré  tfonrer  des  reeeources  è' 

Rouen  pour  faire  face  à  cette  dépense,  mais  on  n'y  avait 
pu  réussir;  des  souscriptions,  il  est  vrai,  avaient  été  ou- 
vertes pour  les  fêtes  civiques;  or,  les  spectacles  de  par  et 
pour  le  peuple  couatiMiaient  au  premier  chef  des  fêtes  ci- 
Viqii«8,fl|aî»(Desi#i8eriptiMMétaieiitlNen  ieaeflieaeieeà 
payer  les  19»610  Uma  duesaoz  direotettre,  polsqa'an 
irendeniiaîre ,  lee  fppds  disponibles  na  s'élavaiea^  qu*à 
2,000  livres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  encore  eu  un  spectacle  gratis 
le  quintidi  5,  le  quinlidi  15  et  le  quiotidi^â  veudemiaire; 
mais  il  était  (açile  de  prévoir  la  fin  prochaine  de  ces  eih- 
seigoementa  lépnblicalos,  fin  effet,  le  13,  le  emi\é  d'ios* 
traotîop  poUkpie  avait  été  saisi  de  la  question  de  savoir 
4*  les  spectacles  de  par  et  pour  le  peuple  devaient  être 
GOntioués.  Il  avait  prudemment  passé  à  l'ordre  du  jour. 
Eufin,  le  1"'  brumaire,  le  conseil  général  de  la  commune, 
considérant  qu'il  n'avait  encore  reçu  aucune  réponse  du 
çopi^lé  de  salut  public,  a  arrêté  qu*à  l'avenir  oe8;repré- 
aentatîqiia  «étaient  snspndoes  jusqu'à  1»  réponse  dudit 
comilé. 

Ces  spectacles  ont  donc  duré  six  moia  et  demi,  at  il  y 

a  eu  en  tout  vingt  représentations. 

A  la  dernière ,  à  celle  du  25  vendémiaire  an  III,  les 
vieillards,  hommes  et  femmes  de  l' Hospice-Général,  ainsi 
que  eufauts  des  deux  sexes  de  cet  établissement,  brit» 
huent  par  leur  absence  ;  les  administrsienrs  de  l'UomÂea 
ttnient  HamaiMiA  flne  les  cilavaiis  de  cette  wiaiaen  n'aU 
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y  étaient  oondvifet  qiiîttaleiit  knra  ooncitoyens  poar  eor 
trer  dans  des  cabarets  ;  une  autre  partie,  composée  de 
jeunes  citoyennes,  se  répandait  dans  les  corridors  et  par 
li^^bappail-à  loule  siirveillanoe«  tes  apecUcles  se  pro* 
lottgeaient  juaques  à  neuf  henrea  et  demie  jet  fiuaaieni  re« 
▼enir  lea  aaaiataota  trop  tard  et  aprèa  l'heare  da  coa- 
cher.  Lea  vieillards  et  enfants  ne  pouvaient  qu'avec  peine 
revenir  d'aussi  loin  pendant  la  nuit.  »  Le  conseil  général 
décida,  le  23  vendémiaire  an  111,  qu'à  Taveiiir  il  ne  serait 
piua  délivré  de  biiletoiudt0|eii8  etttloyeonea  de  Tiloe- 
^ce^Géoéral. 

La  ville  de  Rouen,  en  ce  qui  touche  les  spectacles  de 
par  et  pour  le  peuple,  a'eat  montrée  la  première  aprèa 
Paria.  Qu'on  nous  pardonne,  en  fevenr  de  cette  ooMtdé^ 
ration,  d'en  avoir  tant  dit  anr  oe  aajet. 

LA  poLiTiQini  aun  la  scims.  —  Aprèa  ce  qae  l'on  vient 
de  lire,  on  ne  s'élonnera  pas  de  voir  le  répertoire  s'enri- 
chir d  un  grand  nombre  de  pièces  de  circonstance.  Lea 
npectaclea  de  par  et  pour  le  peuple  devaient  bientôt  ache* 
Yer  In  tranaformation  de  la  acène  en  une  tribune.  G'eal 
en  elTet  ce  qui  eat  arrivé.  Voici  dana  l'ordre  cbronologique 
le  bulletin  du  répertoire  politique  : 

30  Germinal  an  II. — Représentation  de  3funuj6^ca?i;0?a 
ont  camp  de  Porsenna.  Quelquea  jours  après,  Léon  Leva- 
-maenr,  officier  d'artillerie  au  port  de  la  Montagne  (Var), 
a  envoyé  an  conaeil  général  de  la  commune  de  Rouen  nn 
exemplaire  de  ce  mélodrame  qu'il  avait  composé ,  deux 
ans  auparavant,  avec  plusieurs  patriotes.  Il  venait,  disait- 
il»  d'aupseiMer  conaidérabkipn^t.  cette  pièce;  il  y  joignait 
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fmea^  mtoitaée»  ponr-ltt  Msètieé 
2$  Prairial.      Reiiréaenfitioil  4»  SfUImni,  ou  fai 

Conspirât^  etmtrê  Néron  pour  la  'liberté^  tragédie  an 
cinq  actes  et  en  vers,  par  G.  Legouvé,  appelée  aussi  JSpi- 
charis  et  Néron.  Cette  tragédie  était,  depuis  peu  de  jours, 
an  répertoire  et  le  conseil  général  de  la  coiminiiie  n'aurait 
pas  TOnla  manquer  Focoasion  de  la  faire  entrer,  an-pb» 
prochain  qointidi,  'danir  ta  spectifile  4e  par  et  pour  ki 
peuple. 

11  Messidor.  —  Première  représentation  de  la  Féte  de 
VEgalitê,  raélodrame-pantomime  lyrique  en  un  acte  et  en 
vers,  paroles  de  Planterre,  musique  de  Desvignes.  Il  était 
terminé  par  un  ballet  de  la  composition  de  Iiedet»  maître 
de  lMllet  de  ce  théfttre.  Cadet,  premier  4anBeiir,  et  11*'** 
Grangée  et  Gamerer,  premières  danseuses»  y  paraissaient 
à  la  fois. 

12  Messidor.  —  Première  représentation  d'une  pièce 
improvisée  par  Ménonval ,  acteur  du  théâtre,  à  propos  de 
la  tentative  d'assassinat  faite  par  Admirai  sur  Geoffroy, 
représentant  du  peuple  ;  elle  était  intitulée  le  Crime  H  te 
fertu,  ou  Admirai  et  tieo/réy,  fait  historique  m  de» 
actes. 

30  Messidor.  —  On  donnait  la  iVîM»,  on  la  ¥éirù&Uâ 

dutriehiemey  comédie  en  deux  actes,  et  la  Discipline  ré^ 
puhlicaine,  ou  la  Guerre  de  la  VendéCy  opéra  en  un  acte 
Le  15  thermidor,  môme  représentation.  On  sait  que  ces 
deux  jours  étaient,  Tun  jour  de  féte  décadaire,  l'autre 
Jour  de  spectacle  de  par  et  pour  le  peuple. 

23  Thermidor  (10  août  1794,  Jour  de  la  ftie  eom- 
néinonlife  do  10'aoAt  iW),  ^  MuMe  «eprésen^ 
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tation  de  la  Réunion  du  10  août,  oa  VInauguratùm  de 
la  République  française^  pièce  sans-culotide  dramatique 
en  cinq  actes  et  en  vers,  mêlée  de  chants  et  de  déclama- 
tionSy  etc.,  par  les  citoyens  Fouquier,  membre  de  la  Gon* 
veation  nationale  et  dn  comité  d'instruction  publique,  et 
lloiine,  Mcrétaire-greflîer  attaché  &  la  Convention ,  mise 
&k  musique  par  le  citoyen  Porta,  ornée  de  tout  son  spec- 
tacle, marches,  cérémonies,  évolutions  militaires  exécu- 
tées par  les  enfants  de  la  patrie,  de  quatre  ballets  de  la 
composition  du  citoyen  Ledet,  maître  des  ballets  du  théâ- 
tre de  la  Montagne,  et  de  cinq  décorations  nouvelles  re- 
présentant la  place  de  la  Bastille,  Tarc-de-triomphe  élevé 
sur  le  boulevtfd  de  rOpéra-Gomique-National»  la  place 
de  la  Bévolution,^  ci-devant  Louis  XV,  l'hôtel  des  Inva- 
lides et  le  Ghamp-de-Mars.  Il  y  avait  même  une  danse 
exécutée  par  les  citoyennes  et  les  forts  ou  porteurs  de  la 
Halle  de  Paris.  —  Cette  pièce,  qualifiée  quelquefois  de 
grand-opéra,  a  porté  aussi  le  titre  de  :  les  Smê^C^ 

13  FniDtid«r.  ^  Première  représeotatte  de  ÀlkMe, 
tm  les  Ctium  de  la  FéôdàUtéy  opéra  en  trois  acles  et  en 

vers,  par  Desforges,  musique  de  Jadin. 

Voici  la  principale  romance  de  cet  opéra;  elle  est  misiQ 
dans  la  bouche  d'ua  ti'oubadour  : 

Savex-vous,  aimables  époux, 
Ce  que -c'est  <pi0  le  mariagsf 
C^eft  le  dépari  pour  un  Voyifs 
.  Qui  doit  durer  autant  que  nous.  * 
.  Par  un  beau  temps  quand  on  s'embarque, 
On  a  Tespoir  d'un  heureux  sort. 
Ce  n'est  pas  toujours  une  mârque 
'  '     fa-oA'doiiarri^er  àibdn  porti 
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Il  ne  suffit  pas  que  d'amour 
Les  doux  soupirs  enflent  la  voile 
Et  que  sa  séduisante  étoile 
Nous  éclaire  le  premier  jour. 
Du  frêle  navire  qui  flotte 
Sur  un  océan  dangereux 
Que  la  raison  soit  le  pilote, 
Je  réponds  d'un  voyage  heureux. 

On  ne  peut  dire  trop  souvent, 
Dùt-on  paraître  un  peu  sévère, 
Que  la  raison  est  une  mère 
Et  que  l'amour  est  un  enfant. 
De  tous  les  deux  je  suis  l'apôtre 
Pour  guider  nos  cœurs  et  nos  sens, 
Us  ne  peuvent  rien  l'un  sans  l'autre, 
L'un  par  l'autre  ils  sont  tout  puissants. 

La  scène  se  passe  au  treizième  siècle,  cependant  l'au- 
teur pr^le  à  ses  personnages  le  langage  de  la  liberté,  le 
langage  de  la  fln  du  dix-huilième. 

Premier  jour  des  sans-culotides.  —  Première  repré- 
senlalion  de  YEnfanr.e  de  Jean-Jacques  Rousseau  y  opéra 
en  un  acte,  musique  de  Dalayrac.  Le  poème  renferme  des 
idées  républicaines  et  fait  allusion  à  la  translation  des 
cendres  de  Jean- Jacques  au  Panthéon.  M'^'  Delisle  repré- 
sentait le  jeune  Rousseau. 

Quatrième  jour  des  sans-culotides.  —  Première  repré- 
sentation de  Tout  pour  la  République,  ou  V Ingratitude 
punie,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  du  citoyen  Mé- 
Donval,  pensionnaire  du  théâtre  de  la  Montagne.  Un  mois 
après,  l'auteur,  —  qui  signait  Daage-Ménonval,  —  a  de- 
mandé au  comité  d'instruction  publique  un  certificat  at- 
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testant  la  pureté  des  principes  développés  dans  sa  pièce 
et  le  bon  effet  qu^avaient  produit  toutes  les  représenta* 
tions  qu'elle  avait  eues.  On  a  décidé  que  Cabousse  la 
ferait  jouer  le  3  bramaire  an  III  eD  présence  de  tous  lea 
membres  du  comité.  En  effet,  ce  soir4à,  ilssesbntréanis» 
entre  les  deux  pièces,  dans  un  appartement  offert  par  le 
directeur  et  ont  délibéré  ;  après  quoi  ils  ont  rédigé  un 
cerlificat  ainsi  conçu  :  «  La  pièce  nous  a  paru  marquée 
((  au  coin  du  républicanisme  le  plus  pur  et  le  plus  désin- 
èi  téressé.  Déjà  connue  par  plusieurs  représentations,  elle 
«  attire  encore  on  concours  nombreux  de  spectateurs,  et 
«  plusieurs  scènes  entre  autres  ont  excité  l'enthousiasme 
<i  général  des  patriotes.  » 

18  Vendémiaire  an  III.  —  Charles  et  Caroline ^  ou  les 
Abus  de  V ancien  régime,  comédie  en  cinq  actes,  par  Pi- 
gault-  Lebrun. 

27  Vendémiaire. — La  Noce  répubUeame,  pièce  donnée 
aussi  sur  la  seconde  scène  rouennaise, 

13  firumaire».-7  Première  représentation  de  TimaUm^ 
opéra  en  trois  actes,  de  M.  I.  Gliénier,  musique  de  Méhul. 
Le  sujet  esl  tiré  de  l'histoire  de  la  Grèce  ;  il  s'agit  de  Ti- 
moléon  le  Corynlhien,  le  vainqueur  de  Denys  tyran  de 
Syracuse.  Le  public  a  remarqué  avec  regret  que  les  ar- 
tistes, pour  jouer  le  rôle  de  Goryutbienoes,  s'étaient 
habillées  à  la  française. 

Ce  nouvel  oumge  de  Ghénîer  a  remis  en  mémoire  un 
article  du  J^tumal  des  Bommes  libres  (deuxièmo  année» 
n*  359,  page  15U}  dans  lequel  les  Rooennats  étaient  ac- 
cusés de  raodéranlisme,  pour  avoir,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  beaucoup  applaudi  cet  bémislicbe  ,de  Caiuf 
Grtucus,  tragédie  du  même  auteur: 


tiÊiiTRg 


Des  lois  et  point  de  sang  

Le  Journal  de  liouen  a  relevé  le  gant  avec  autant  de 
force  que  de  courage.  II  en  fallait  à  cette  époque  pour 
défendfQ  i'ombre  même  du  moéUnuiliflnie. 

29  finUMire.  ^  VlnUrimtr  ttun  Ménage  réfmklUaikt 
opéra-comique  et  en  vaudevilles,  ea  wi'acte»  par  Ghaale* 
net  de  Paységur,  musique  de  Fay. 

29  Pluviôse.  —  Première  représentation  à'Arahelle  et 
Vascos,  ou  Vlnquùition  de  Goa ,  opéra-drame  en  trois 
actes  0t  en  pme,  du  eitoyen  Letom-Tossa^  musique  d« 
Lesiieur.  C'était  une  onivre  fertile  en  allusions  aux  évé- 
nements qui  venaient  de  se  passer  en  France.  Elles  ont 
élé  saisies  et  applaudies  avec  enthousiasme.  — Acteuis: 
Fieury^  Buffard,  Colliu  ;  m»'"  Mic%ff  et  UeMe. 

On  n'a  pas  oublié  que  V Hymne  des  Marseillais,  par 
arrêté  du  comité  de  salut  public,  devait  être  chantée  sur 
la  scène  tous  les  dix  jours  au  moins»  et  que  Gaboosse 
avait  commencé  le  12  fiimaîre  an  II  à  se  conformer  à  cet 
drdre.  Voici  une  plainte  rédigée  presque  jour  pour  Jour 
un  an  après  : 

«  lie  15  firimaife  an  ni  de  la  République  înor 
.  .      caise  une,  indivisible  et.  impérissable. 

«  Liberté.  Egalité. 

«  tes  citoyens  sonssi^éSk  maobres  de  la  .  SociM  fo- 
pdiire  et  TépdMicaifle  de  h  Mmuone  do  Bonen, 

«  Aux  citoyen»  oomposant  le  conaail  général  de  ladite 
commune.  •      *  . 

aCXtoyfens.  •    •  . 
«  Les  républicains  doivent^célébrer  lew  siialer  vévohH 
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ÉmjfÊtêÊB  kywum  laites  ea  m  mémoire,  et  en  c«  point 
t'c^irit  paUie  ae  doil  p^ot  rétrograder  eo-  kwr  pré^ 
ftrant  dei  ehaoaons  et  ooaiplaiBtM  qai  n'y  eut  aaci» 

rapport. 

«  La  Convention  nationale  elle-même  en  a  senti  la  né- 
einilé,  puisqu'eUe  a  décrété  que  VJUi^mne  des  MarseiUaiê 
Mralt  chantée  Hm  lea  déeadie  m  les  théâtres  de  k  Bé- 
poMique.  Bn  eonséfoence ,  les  soussignés  observent  ea 

conseil  général  que  les  directeurs  des  théâtres  de  cette 
commune  n'exécutent  pas  celte  loi  ;  c'est  pour  vous 
demioder  son  exécution  qu'ils  vous  «dressent  is  pré** 
sealei 

s  Gonaaissaiit' votre  sèle  pour  toutes  qui  peat  piop»- 
ger  Tamour  de  la  révohitieii  dans  le  coeur  de  vos  conci- 
toyens, nous  espérons  que  vous  accueillerez  notre  ré- 
duBation.» 

(iSiMiMMit  cûiqmnêe  sêgnatures.) 

Si  on  négligeait  Vaytime  dei  MarseUlais,  h  coup  sûr 
on  ne  peut  pas  en  dire  autant  du  répertoire  politique.  En 
effet,  aux  ouvrages  que  nous  v<aions  de  passer  en  revue, 
il  faut  encore  ajouter  ceux-ci  que  Ton  a  donné  souvent» 
giielque  couAUfi  qu'ils  fussent  : 

•  ÀMtt  ft  Aoialfr»  ou  les  hnBifuewrsduCMtre^ 

Bo^^fts,  La  Seconde  Décade. 

ht  Départ  des  Vohntfûres  Le  Siège  de  Lille, 

villageois,  .  Les  Tu  et  les        Ott  la 

lAMw^clumdd^Simfrmt  La  iSavt  éiih.B^éfMkak^* 
Les  Porteffuilk$f  ....... 
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LA  pouTiQUB  DANS  LA  8ALLB.  La  icèDe  étant  devefloe 
une  tribune,  la  salle  ne  tarda  pas  à  être  un  véritable 
forum.  Nous  citerons  tous  les  faits  de  qaelqu'iroportanee 

qui  s'y  sont  passés  pendant  cette  année  Ihéâlrale. 

Le  15  pluviôse  an  III,  on  demanda  de  tous  les  points 
de  la  salle  une  chanson  patriotique  à  la  mode  —  nous  ne 
savons  plus  laquelle.  L*ofiicier  municipal  de  service  von* 
lut  rétablir  l'ordre.  Un  citoyen  du  nom  de  Dubois,*  de- 
meoraut  rue  Haranguerie,  7,  se  mit  à  pérorer;  on  lui 
rappela  la  teneur  des  l  èglements  et  on  le  contraignit  au 
silence,  mais  le  18  paraissait  dans  un  journal  uae  longue 
lettre  de  ce  sjiectateur  turbulent  par  laquelle  il  annonçait 
à  tous  «  qu'il  n'avait  pas  voulu  troubler  l'ordre  public, 
<i  qu'il  aimait  sa  patrie  et  qu'il  rédamait  un  gouverne- 
«  ment  sage  et  solide,  un  gouvernement  doux  et  paisible, 
«  qui  assurât  à  chacun  sa  liberté  individuelle  et  qui  pro- 
«  tége&t  à  la  fois  le  droit  non  moins  sacré  des  propriétés, 
«  en  un  mot  un  gouvernement  fondé  sur  la  justice,  la 
«  raison,  l'humanité  et  la  bienfaisance,  n  Le  -  citoyen  Du- 
bois n'était  pas  exigeant  ! 

Le  16  du  môme  mois,  la  soirée  a  été  signalée  par  une 
triple  émotion.  Depuis  plusieurs  jours  le  buste  de  Marat, 
placé  à  Tun  des  côtés  du  thé&tre,  était  Tobjet  de  Tindi- 
gnation  publique  ;  il  en  avait  été  ôté,  puis  rej^acé.  Avant 
la  première  pièce,  ce  jour-là,  il  fut  trouvé  en  moreeàur; 
le  théâtre  fut  déblayé  de  ses  débris  au  bruit  des  applau- 
dissements. Presqu'au  même  instant,  le  bonnet  rouge 
placé  au-dessus  de  la  loge  ordinaire  de  Toffieier  munlGi- 
pal  lut  couvert  par  une  irès-large  cocarde  tricolore,  an 
milieu  des  bravos.  Aiflo  un  artiste,  nommé  Prin,  qui 
avait  été  soupçonné  de  délation  et  forcé  d'abandonner 
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800  emploi,  repai  aissail  pour  la  première  fois,  après  s'èlre 
pteinemept  justifié,  il  était  père  de  (àmille»  le  public  ne 
l'en  accueillit  que  plus  cbaleureusement. 

AîDsi  a  été  devancé  de  quelques  jours,  dans  la  salle  du 
priDcipal  théâtre  de  Rouen,  le  décret  rendu  par  la  Con- 
veoUou  nationale,  dans  sa  séance  du  20  pluviôse,  portant 
entre  autres  choses  que  le  buste  d'un  citoyen  ne  pourrait 
être  placé  dans  les  lieux  publics  que  dix  ans  après  sa 
nort.  C'est  en  vertu  de  ce  décret  que  le  conseil  général 
de  la  commune  de  Rouen  a ,  dès  le  lendemain  ,  arrêté 
a  que  les  bustes  de  Marat,  Gbalier  et  autres,  ainsi  que  les 
«  portraits  de  ces  divers  personnages  qui  se  trouvaient 
«  exister  dans  les  lieux,  rues  et  places  publiques  de  la 
«  commune  de  Rouen,  seraient  enlevés  et  soustraits  aux 
«  regards  des  citoyens,  excepté  ceux  des  bustes  qui  re- 
«  présentaient  Descaries,  i\ousseau.  Voltaire,  Brutus  et 
tt  autres  grands  hommes  pour  lesquels  la  postérité  existait 
fi  déjà  et  dont  la  gloire  est  à  Tabri  de  toutes  les  révolu- 
«  tîons  futures.  » 

La  cocarde  dont  il  vient  d*étre  question  nous  rappelle 
un  autre  arrêté  du  conseil  général  de  la  commune  de 
Rouen,  de  pluviôse  également,  qui  était  un  rappel  à  l'or- 
dre et  non  pas  une  injonction  nouvelle.  L'article  l*' 
était  ainsi  conçu  :  «  Conformément  à  la  loi,  il  est  enjoint 
«  à  tous  les  citoyens  de  porter,  d'une  manière  ostensible, 
«  la  cocarde  nationale.  »  Les  considérants  commençaient 
par  cette  phrase  qui  nous  ramène  à  notre  sujet:  uLecoQ- 
a  seil  général  est  informé  que  des  citoyens  et  notamment 
«  des  citoyennes,  ont  été  rencontrés  dans  les  rues,  et 
«  mhnà  se  sma  présentés  au  speelMile^  sans  être  porteurs 
«  de  la  cocarde  nationale,  n 

I.  23 
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Le  6  TflDtôse  aa  m  (24  féfrier  1795),  dans  la  salle  du 
grand  théfttre»  pendant  un  entr*acte,  Victor  Lefebyre, 

officier  municipal,  a  prononcé  un  long  discours,  k  1*00- 
casion  d'une  nouvelle  reçue  à  Rouen  dans  la  journée  ;  la 
GoQveniioa  avait  décrété  que  tout  ce  qui  rappelait  la  Mon- 
tagne disparaîtrait  de  la  surface  de  la  République.  Victor 
Lefebvre  a  pris  pour  texte  Vaubli  des  ofemaes^  et  ses  pa- 
roles ont  été  couvertes  d'applaudissements  (1). 

Ce  jour -là,  pour  célébrer  l'heureuse  nouvelle,  on  jouait 
au  bénéfice  des  indigents  ;  le  spectacle  se  composait  du 
Festin  de  Pierre^  COmédie,  des  Prétendus,  opéra,  et  de 

la  Boêe^  ballet.  Des  couplets  sur  la  démolition  de  la  Monr 
tagne  ont  été  chantés  entre  les  pièces;  nous  pourrions  en 
reproduire  dix,  mais  un  seul  suffit: 

Air  :  Aosumes-ci,  rasKntfts-IA,  etc. 

On  a  rasé  la  Montagne 

Au  champ  de  Tégalité, 

On  a  fait  rase  campagne 

Pour  courir  en  liberté  : 
flé  but,  hé  aye,  hé  hut,  hé  poiine, 
flé  aye,  hé  but. 

Et  voilà  oomme  il  arrive  ; 
A  Ions  ceux  qui  bâtiront  là 
Autant  il  en  arrivera: 

Eeoutes-ei,  écootea*ça  (bu,) 
Tous  ces  couplets  du  haut  en  bts.  (Ms.) 

Après  le  spectacle,  il  y  a  eu  bal  aux  deux  théâtres, 
également  au  bénéfice  des  indigents  ;  le  bal  du  grand 


(i)  Le  nom  du  théâtre  rappelait  la  Montigne  ;  on  ven»  floi 
loin  oe  qui  est  advenu. 
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théâtre  a  été  très-animé;  les  danses  et  les  {en  se  sont 

prolongés  jusqu'à  six  heures  du  matin.  —  A  la  séance 

publique  du  conseil  général  de  la  commune  réfolation- 
naire  de  Rouen,  le  7  nivôse  an  III,  un  membre  a  déposé 
sur  le  bureau  709  livres,  produit  du  bal  du  tliéàiro  de  la 
République,  et  3,016  livres  7  sous,  produit  de  la  repré- 
sentation et  du  bal  du  grand  Ibéftlre.  Les  directeurs  n'en 
avaient  pas  même  distrait  le  montant  des  frais  et  les  au- 
teurs d'une  des  pièces  avaient  renoncé  à  leur  droit. 

pBRSoimn..  —  Le  document  que  Ton  va  lire  faisait 

partie  des  pièces  envoyées  par  Cabousse  à  l'appmi  de  sa 
demande  quand,  au  commencement  de  vendémiaire  an  III, 
il  réclama  le  paiement  des  représentations  de  par  et  pour 
le  peuple: 

Cabousse,  entrepreneur  et  maître  de  musique. 

Verteuil,  agent  du  théâtre,  c'est-à-dire  ré- 


gisseur   d,000  liv. 

Lacroix,  agent  du  théâtre.   1,800 

Total  pour  les  régisseurs  .....  àfSOO  liv. 

.  Beauval,  premier  rôle.   5,500  liv. 

Duguay,  jeune  premier   3,600 

Bérard,  premier  comique.  ^   4*300 

Pfin,  second  comique.   2,400 

Chaperon,,  troisième  rôle  .  .  .   1,800 

Ménonval,  financier  et  grime   3,000 

Valmore,  père  sensible   4*000 

Harsilly,  troisième  amoureux   1,200 

A  reporter.  ........  2S,800  liv. 
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iieport  ■   25,800  liv. 

M""  Bérard ,  premier  rôle   5,300 

DesfofiséB,  jeoDe  première  (et  sa  fiUe).  .  .  AfôOO 

Valmore,  caractère   8,000 

Derville,    idem   8,000 

Oontbier,  soubrette   3,000 

Bcauval,  deuxième  soubrette   1,500 

Vanloo»  deuxième  amoureuse   1,200 

Total  pour  la  comédie   7 ,  /i  0  0  i  i v. 


Fleury,  iMisse-taille   ft,900  liv. 

Buffard,    idem   1^,800 

AUalre,  deuxième  basse-taille.   2,600 

Monier,          idem    1,500 

Duberneuil,  haute-conlre   5,100 

Canard,         idem    5,000 

Desfossés,  haulc-contre-colin   3,000 

]>e8romain8,  trial  et  laruette   3,000 

Lemaire,  trial   1,350 

Paulioe ,  première  amoureuse   5,500 

Caroline,  dugazon   /i,000 

Delisle,      idem   3,000 

Bonnet,  deuxième  chanteuse  .......  900 

Micalef,  première  duègne .  ,   4,000 

Norton,  deuxième  duègne.  *   900 

Bonrdonnée,  deuxième  chanteuse   800 

Total  pour  i'opéra   49,650  liv. 


Chœurs. — Schneider,  600  liv.;  Joly,  720;  Lauce, 
432  ;  Linguet  fdle,  600  ;  Fourico,  400  ;  Monbrun  et  soa 
fils,  1,200  ;  Deronne,  800;  Desonnes,  basse-taille,  900  ; 
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FrMVilie,  baute-oootre,  1,200;  Joly,  600;  fiellemaioière, 
900.  —  Total  pour  les  cbceurs  :  8,353  llv. 
Ballet. — Ledet,ma}tre  de  ballet,  6,000  Uv.;  Dutarque, 

premier  danseur  (et  sa  femme),  3,600;  Grangée,  pre- 
njière  danseuse,  /|,000  ;  Camerer,  première  danseuse, 
2,400;  Linguet  m^re,  1)00;  Louise  Marigny,  800. 
M-o  Fraoville,  800  ;  Murât,  800  ;  Hêben,  1,200;  Julienne, 
1,200  ;  Saint-Etienne,  600  ;  Uarigny  cadette,  600  ;  Bor- 
.  deanx,  600;  Adam,  800;  Lucet  et  son  fils,  1,600  ;  Donr- 
dée,  1,200;  Gambac,  deiixièiDe danseur,  1,150  ;  Gricourl, 
deuxième  danseur,  1,200;  Soudre,  1,000;  Ledieulre, 
632;  Leofaut,  1,000;  Duverrie,  432;ËLieûne,  432.  — 
Total  pour  le  ballet  :  30,546  liv. 

Orchestre.  —  Laroche,  maître  de  musique,  2,000  liv.; 
Griot,  premier  violon,  1,200  ;  Granier,  idem  et  répéti- 
teur, 1,/jOO;  Varin,  premier  violon,  800;  Rochet,  idem, 
792;  Roussel,  idem,  1,200;  Vilig,  idem,  720;  Kerslenne, 
idem,  800;  Rebours,  hautbois,  1,000;  Schiadelere»  idem, 
1,000;  Schneider  et  son  fils,  cors,  2,000;  Graff,  contre* 
basse,  792  ;  Valentin,  idem,  900;  Réthaler  afné,  basson, 
1,008;  Christophe,  idem,  800;  Réthaler  cadet,  clarinette, 
800;  Valéry,  allo,  800;  Lieurel,  basse,  1,500;  lïarlung, 
violon,  1,000.  —  Total  pour  l'orchestre,  20,512  liv. 

Employés  divers.— Andrée,  contrôleur,  1,200;  fiaron* 
idem,  1,800;  Sophie,  commis,  1,000;  Protin,  peintre, 
3,000;  Pînel,  souffleur,  1,200;  Tèted*homme,  machi- 
niste, 1,200;  Sansom,  magasinier,  1,300;  Rose  1,  pour 
les  contremarques,  300;  Plée,  perruquier,  50k;  Choquet, 
pq^lier,  432;  Legée,  menuisier,  1,020;  Parisien,  idem, 
1,020;  Greoei,  pour  le  luminaire,  720;  Gareauit,  idem, 
1,000;  Gbauvain,  poor  le  théâtre,  540;  Marais,  îdem» 
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74&;  Bidon,  idem,  bOk  ;  Amand,  idem,  504;  Leclerc, 
idem,  540;  Mayne,  idem,  504;  BoDoami,  idem,  504. 
Total  pour  les  employés  divers  :  10,536  liv. 
Les  appointements  seuls  de  tout  le  personnel  portaient 

donc  la  dépense  annuelle  à  180,796  iiv.,  soit  par  mois 
15,066  liv.  6  s.  8  d.  cl  par  jour  ...    502  i.  4  s.  3  d. 
Pour  chaque  jour  il  faut  ajouter  : 
Frais  de  bureaux,  postes,  habilleuses.    13    10  » 

Dix  livres  de  bougie   55    »  » 

Huile   60    »  » 

Imprimeur  et  alDcheur   8      »  » 

Total  de  tous  les  fnùs  pour  un  jour.   638  1.  14  s.  3  d. 


RÉPERTOIRE.  —  L'année  théâtrale  qui  nous  occupe 
s'étend  du  30  germinal  an  II  au  8  germinal  de  l'année 
suLvaule  (19  avril  1794  —  28  mars  1795).  Procédons  au 
classement  méthodique  des  pièces  représentées  durant  ces 
onze  mois, 

r 

ajUÊÈDiE»  —  La  liste  des  comédies  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé  se  réduit  à  huit  ouvrages  : 

Cange^  ouïe  Commissionnaire  deSaint'Lazare^  fait  his- 
torique en  un  acte,  par  Garaas,  joué  en  brumaire  an  111. 

Claudine,  ou  les  Deux  petits  Commissionnaires,  bru- 
maire an  m  également 

Contentement  passe  richeêse^  ou-  les  Cent  écuM,  dans  le 
même  mois. 

Le  Divorce^  comédie  en  deux  actes,  de  Demoustier. 
Première  représentai  ion  en  lloréal  an  II. 

Les  Dragons  et  les  Bénédictines^  comédie  en  un  acte, 
jouée  le  24  prairial  an  U. 
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Les  Dragons  en  euHtmmement,  comédie  en  un  aele» 
Mitedelapré6édeale»doDiiée*eo  mesridor  de  là  mdiiie 

année. 

Le  Malentendu^  ou  //  ne  faut  jurer  de  riew,  comédie- 
proverbe  en  un  acte,  par  Sédaine  de  Sarcy,  neveu  de  8é- 
daine,  jouée  en  brumaire  an  UI. 

Minuit^  ou  V Heure  propice^  en  vendémiaire  de  la  même 
aunée. 

Les  comédies  classiques  maintenues  au  répertoire  sont 
au  nombre  de  dix,  savoir  : 


VAtare. 

Les  ChdieaM»  en  Espagne, 
Le  Dépit  amoureux. 

Le  Dissipateur, 
Don  Juan, 


VEeoie  des  Pèree, 
Les  Femmes  saemntes. 
Les  Feiies  amoureuses. 

Le  Médecin  malgré  lui. 
Tartufe, 


Enfin  une  dernière  catégorie  renferme  les  ouvrages 
suivants  qui  ont  continué  à  jouir  de  la  vogue  : 


V Aveugle  clairvoyant, 
V Avocat  patelin. 
Le  Bourru  bienfaisant. 
Les  Caquets, 
Le  Coneitiateur^ 
Le  Conteur. 

Les  Dangers  de  V absence, 
La  Femme  jalouse. 
Le  Fou  raisonnable," 
La  Gageure  imprévue. 


Impatient. 
La  Jeune  Indienne, 
Le  Mariage  secret, 
Nanine. 

Le  Philosophe  mariée. 

Le  Somnambule. 

Le  Sourd^  ou  V Auberge 
pleine. 

1a  Surprise  de  l'Amour 
français. 


OUAHE.  —  On  a  représenté  Beverleg^  Eugénie^  le  Dé-- 
serteur  et  V Habitant  de  U  Guadeloupe^  dnunes  econus 
depuis  longtemps,  et,  de  plus,  deux  nouveautés  : 
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Bcrinvillc  et  Scvcours ,  ou  les  Erreurs  de  V  Amour ^ 
drame  eu  cinq  actes  et  en  vers,  par  ie  citoyeo  Yalmora, 
artiste  à  Roaen.  Première  représentation  en  plnviAie 
an  m. 

Les  Egaretntnudelajenneste^  on  le  Nouveau  Père  Âê 

famille.  Première  représentation  en  fructidor  an  IL 

TRAGÉDIE.  —  On  n'a  donné  dans  cette  campagne  que 
trois  tragédies  :  Mahomet^  l  ànùlon  et  la  Veuve  du  Maia- 
bar^  ou  ï Empire  des  Coutumes, 

OPÉRA.  —  Cinq  ouvrages  ont  été  montés  ;  quatre  ont 
trouvé  leur  place  dans  le  chapitre  réservé  k  la  politique; 
il  ne  reste  pour  celui-ci  que  : 

hà  EamUle  indigente^  fait  historique,  paroles  de  Blant* 
ter»  musique  de  Gaveaox.  Première  représentation  en 
brumaire  an  III.  Un  rôle  de  voyageur  y  était  rempli  par 
Fleury,  c'était  celui  d'un  honnête  homme,  ce  qui  a  fait 
dire  «  que  ce  rôle  n'était  pas  joué,  mais  qu'il  était  rempli 
au  naturel.  »  Fleury  avait  su  profiler  de  la  leçon  que 
Dorât  a  donnée,  par  le  vers  suivant,  à  tous  ceux  qui 
montent  sur  le  théâtre  : 

Opposec-^ui  {le  public)  des  mœurs,  il  va  vous  respecter. 

Nous  devons,  toutefois,  mentionner  les  opéras  dé^k 
connus  joués  dans  l'année»  ce  sont  : 
Alexis  e$  Justine,  La  Caramne  du  Caùre, 

V Amant  jahnm.  La  Chasse» 

9 

V  Amant  statue.  Le  Devin  de  village, 

Ambroise,  Le  Directeur  dans  Vem- 

Ariane  iÛHmdonnée,  barras. 

Atemia,  V  Epreuve  «tl%0MM, 
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Ftmfan  et  Colas^  ou  les       Philippe  et  Georgette. 
Frères  de  lait.  Les  Prétendus. 

La  fausse  Magie,  Henaud  d'Ast. 

Félix,  Base  et  Colas, 

Jêûn  €t  Oewvièw,  Les  SeAau  et  le  Oerider, 

Le  Jugement  de  Midas,       La  Servante  maitrene, 
Lodoïska.  Le  Sorcier, 

La  Mélomanie.  Sylvain. 
JSina,  Les  Yi%itandines, 

Paul  et  Virgime* 

La  citoyenne  Gontier,  actrice  de  ropéra-Gomiqoe-Na* 
tional  de  Paris  (ci-devant  les  Italiens),  s'est  fait  entendre 

en  fructidor  an  II,  dans  Biaise  et  Bahet,  rôle  d'Alix. 

BALLET.  —  Très-souvent  le  spectacle  se  terminait  par 
un  ballet  sans  autre  désignation.  Quelquefois,  c'était  par 
le  ballet  de  la  Chassn,  opéra,  le  ballet  du  Déserteur,  pan- 
tomime, etc.  Dans  les  opéras  on  dansait  toujours  des 
ballets  analogues,  par  exemple  dans  les  Prétendus,  Les 
nouveautés  ont  été  : 

La  Chercheuse  dtesprit,  grand  ballet-pantomime. 

La  Rose^  ballet-panloiDime  nouveau. 

CONCERTS.  —  Il  n*y  a  pas  eu  de  concerts  au  théâtre.  Ils 
ont  an  contraire  été  très-fréquents  dans  les  locaux  affectés 

alors  aux  soirées  musicales.  Nous  n'en  mentionnerons 
que  trois. 

Un  grand  concert  vocal  et  instrumental  a  été  organisé 
le  25  fructidor  an  II,  dans  la  salle  des  d-devant  Consuls, 
au  bénéfice  des  citoyens* Garât,  Boleldieu  (Boleldien  fils 

atné,  comme  on  disait  alors)  et  Sallentin,  baot-bois,  pro- 
fesseur de  musique  de  l'Institut  national  de  Paris.  Mon- 
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nier,  «ittsta  di  tbéltre  de  U'  Moiilaipie»  y  a  durttf  ud 
air  d*€Edipe  à  Cabaim.  Boleldieii  a  eiéeuté  deu  nor* 
ceattx  de  aa  ooBipoiîy#a  et  a  été  lrè»*ehaIeaf8iNeneDt 

applaudi. 

Garat  et  Boïeldieu  ont  donné,  en  vendémiaire  an  HI, 
deux  autres  concerts  dont  ils  se  sont  partagé  la  recette. 

ncufiiTa. 

La  nouvelle  de  la  victoire  de  Fleurus,  parvenue  à 
Rouen  le  12  messidor  an  II  (30  juin  1794),  y  a  produit 
une  grande  allégresse.  Les  musiciens  du  théftire  de  la 
Montagne  se  sont  rendus  le  soir  an  Champ-de^lfars  et, 
grâce  à  eux,  des  jeux  et  des  danses  ont  pu  s'y  former. 

L'air  mortellement  infect  que  les  prisonniers  respi- 
raient dans  la  conciergerie  a  causé  parmi  eux,  en  ther- 
midor an  II,  une  cruelle  épidémie.  On  fut  forcé  de  les 
transporter  dans  une  autre  prison  située  à  Sever,  faubourg 
de  l'Egalité  (Saiot-Sever).  Une  souscripUon  a  été  ouverte 
par  la  Société  populaire  afin  d'acheter  pour  eux  des  linges 
et  des  vêlements.  D'autre  part,  une  représentation  a  été 
donnée  à  leur  bénéfice  sur  les  deux  théâtres,  le  fruc- 
tidor; au  théâtre  de  la  Montagne,  elle  se  composait  de 
Mucius  Scavota^  de  Pond  et  Virgink  et  de  la  Fête  de 
VMgalité. 

Pendant  cette  campagne,  beaucoup  d'artistes  de  la 
troupe  et  de  l'orchestre  ont  prêté,  comme  d'usage,  à  l'au- 
torité le  concours  le  plus  empressé  pour  la  célébration 
des  lêles  civiques  et  décadaires.  11  parait  que  c'était  là 
mra  fecomnasdatioA  d'une  grande  valeur,  car  anciiD 
d'emt o'aaégiîs^  de^ demnte  au  omnîté  d'iwlnictimi 
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pobKqutt  «n  cerlttcal  alteitaal  le  lèle  ««ait  mit  à 
«eoonder  TexéettioR  ém  fUes  patriotîqQei.  lï  y  a  phm, 

un  chanteur  du  ihéâire  de  la  Monlagneasollicilérexemp^ 
tion  du  service  militaire  parce  qu  il  était  utile  aux  fêles 
décadaires  de  Rouen. 

A  la  féte  décadaire  du  30  vendémiaire  an  III,  on  a 
exécuté  une  faymue  patriotique,  paroles  de  fieauval, 
premier  rôle  au  théftire  et  meonbre  de  la  Sodélé  popu- 
laire, musique  de  Frauville,  bauteHMmtre  dee  cboora. 

L'incident  le  plus  marquant  est,  sans  contredit,  la  fer- 
meture du  théâtre  pendant  quelques  jours.  Voici  les  faits; 
Dans  les  premiers  jours  de  pluviôse  an  Ilf,  Tordre  et  la 

tranquillité  des  spectacles  forent  gravement  compromis. 
Tantôt  un  spectateur  en  apostrophait  un  autre  et  le  trai- 
tait de  jacobin.  L'inculpé  tentait  en  vain  de  se  juslifier; 
on  le  passait  à  la  porte,  non  toutefois  sans  un  grand  tu- 
multe. Tantôt  on  demandait  telle  ou  telle  chanson  patrio-, 
tique  ;  d'autre  fois,  un  billet  tombait  tout-è-coup  sur  la 
scène  et  la  lecture  en  était  bruyamment  demandée.  En 
conséquence,  le  10  pluviôse,  par  arrêté  du  conseil  géné- 
ral de  la  commune,  les  règlements  de  police  coaceruant 
les  théâtres  furent  rappelés  à  la  population. 
;  La  continuation  d'une  turbulence  dangereuse  motiva  la 
lettre  significative  que  l'on  va  lire  : 

«  Rouen,  le  18  pluviôse  an  OU 

((  Le  conseil  général  de  l'administration  révolutionnaire 
du  district  de  Rouen, 

Cl  A  la  commune  de  Boven. 

«  TouB  les  nonodie  de  chaque  décade  nous  rendons 
compte  au  comité  de  salut  publie  de  la'Gottventîea  iMo« 
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Mk  te  in|ndiiofi9^  reçoit  Tesprit  pubBe  dtns  notre 

district.  Les  spectacles  sont  ordinairement  les  lieux  où 
il  se  manifeste  librement  et  d'une  manière  plus  expressive  ; 
omIii  oom  ne  pouvons  en  juger  nous  mêmes,  et  vous  seuls 
pouvex  nous  donner  sur  cet  objet  ies  renseignemenls  dont 
ooos  avone  besoin,  puisque  tons  les  jours  un  membre  du 
eonseil  général  de  votre  commune  se  rend  dans  chacane 
des  salles  de  spectacle  qui  se  trouvent  dans  votre  arroudis- 
sement  pour  y  exercer  la  police  et  la  surveillance  voulues 
|Mtr  les  lois. 

«  Nous  vous  invitons  en  conséqueQce,,frëres  et  amis,  à 
nous  faire  oonnallre  pour  demain,  dix  heures  du  matin  au 

plus  tard,  quel  a  été  l'objet  des  inou\*enienls  qui  ont  eu 
lieu  aux  spectacles,  dans  le  courant  de  la  présente  décade, 
et  dont  nous  n'avons  eu  qu'une  connaissance  fort  indi- 
recte, et  quel  a  été  le  vœu  le  plus  général  et  le  plus  pro- 
noncé des  citoyens  qui  s'y  sont  trouvés.  Vous  vondres 
bien  y  ajouter  toutes  les  observations  et  tous  les  rensei- 
gnements que  vous  croirez  propres  h.  nous  instruire  et  à 
nous  mettre  k  même  d'en  rendre  coiuple  au  comité  de 
salut  public  de  la  Gonveolion. 

ft  Nous  vous  serons  en  outre  obligés,  citoyens,  de  con- 
tinuer à  nous  informer  pour  les  décades  subséquentes  et, 
au  plus  tard,  les  octodis  de  chacune,  de  Tesprit  public 
qui  se  sera  uiauifesté  dans  ks  dilTéreols  spectacles  de 
votre  commune. 

«  Salut  et  fraternité. 

u  Signé  F.  Rbvbbdiin  et  Houdbvilus.  » 

En  ventôse,  des  mouvements  d'un  caractère  plus  grave 
se  sont  BMinifeslés  à  Aoueu,  notamment  dans  les  théâtres 
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et  pendant  les  fêles  publiques.  Un  soir,  le  commandant 
de  la  force  armée  s*est  vu  contraint  par  les  clameurs  du 
parterre  de  quitter  la  loge  de  l'oflBcler  municipal  où  il 
avait  été  appelé  pour  y  recevoir  les  ordres  que  les  cir- 
constaoces  exigeaient.  Des  citoyens  ont  été  insultés  pen- 
dant les  représentations  mêmes.  Le  bonnet  de  la  Liberté 
a  été  ar  riK'lié  de  la  place  où  il  avait  été  mis  dans  la  salle 
du  grand  théâtre.  Cet  attentat  a  eu  lieu  à  plusieurs  re- 
prises. Une  fois  un  spectajleur  s'est  élancé  du  parterre 
pour  escalader  la  première  loge  ist  arracher  des  nains 
â*un  magistrat  du  peuple  ce  bonnet  de  la  Liberté  qu'il 
avait  mis  sous  sa  sauvegarde.  Par  un  nouvel  arrêté,  le 
conseil  géiiéi  al  de  la  commune,  dans  sa  séance  du  11 
ventôse,  s'efforça  de  rétablir  la  trauqulililé  dans  les  rues, 
lieux  et  places  publiques. 

'^Le  théâtre  resta  ouvert  Jusqu'en  24  ventése  inclusive* 
ment  (14  mars  1795)  ;  à  partir  de  ce  jour,  les  représen- 
tations cessèrent,  mais  le  conseil  général  de  la  commune, 
à  la  date  du  28  ventôse,  décida  ce  qui  suit  : 

io  Les  spectacles  de  la  République  et  des  Arts  seront 
rouverts  k  compter  de  demain  29  de  ce  mois  ; 

'2*  Vu  l'article  7  de  la  loi  du  19  janvier  1791,  le  com- 
mandant de  la  ironpe  soldée  sera  r«!qnîs  de  fournir  un 
délachemeni  pour  la  garde  du  spectacle,  concurremmeot 
avec  la  garde  nationale; 

3o  Cette  précaution  aura  lieu  jusqu'à  ce  que  la  tran- 
quillité publique  soit  assurée. 

Qnehiues  jours  restaient  pour  finir  l'anoée  théAtrale 
1794-1795;  ils  se  sont  passés  à  peu  près  sans  encmnbre, 


'     '     '  TBÉATBE-BES-ABTS. 

-Kl--:  .    ■       ■    •  .  ■ 

I  - 
\ 
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Ia  première  scè^  roneonaise  apris  le  nom  de  Tbéfttre« 
de»-Ârt8  le  6  nivôse  an  m  (26  décembre  1794),  à  la 
place  du  nom  de  théâtre  de  la  Montagne  qu'elle  portait 
encore  la  veille.  La  tragédie  de  Fénélon  et  l'opéra  la 
Fausse  Magie  ont,  pour  aiosi  dire»  inauguré  la  nouvelle 
dénominaiioD. 

Ce  fut  aettlement  en  ventAae  an  m  qne  la  Convention 
nationale  a  décrété  que  tout  ce  qui  rappelait  la  Montagne 
disparaîtrait  de  la  surface  de  la  République.  On  sait  que 
le  6  de  ce  mois  il  y  a  eu  à  cette  occasion  une  fête,  au  grand 
tkiéâtre  de  Rouen.  Gomme  on  le  voit,  on  n'avait  attendu 
ni  «•  décret»  ni  cette  tète  pour  lEôre  dieparattre  le  nom 
dn  tbéftire  de  la  Montagne. 

Ponr  noof,  si  nous  n'avons  pas  cousigné  plus  tôt  le 
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litre  de  Tliéûtre-des-Arts,  c'était  afin  de  ne  pas  scinder, 
pour  une  question  de  mots,  l'histoire  d'une  campagne 
bien  délimitée. 


Anmém  «kéAtMile  1 9tM7M. 


Ce  nxième  exercice  de  la  direction  Gabousse  a  com- 
mencé le  17  germinal  an  III  (6  avril  1795),  lundi  de 

Pâques,  et  a  fini  le  29  ventôse  an  IV  (19  mars  1796), 
samedi  veille  des  Rameaux  ;  c'est  dire  que  Cabousse  a 
encore  une  fois  traversé  des  temps  bien  difficiles,  puisque 
la  France,  à  cette  époque,  était  affligée  à  la  fois  par  la 
disette*  par  la  guerre  à  l'élraoger  et  par  des  troubles  à 
rintérieur  (1). 

La  troupe  n'a  été  que  très-peu  modifiée.  Nous  retrou- 
vons pour  la  comédie,  le  drame  et  la  tragédie  :  Beauval, 
Valraore,  Chaperon,  Ménonval,  Prin,  Verteuil  et  M'^* 
Rrulo  ;  pour  l'opéra  :  Fleury. 

Bérard-Dufresoe  a  été  remplacée  par  Desro- 
Bières.  Les  seconds  r<kles  étaient  joués  parH"*Vaodalaise. 

Dans  l'emploi  des  premiers  comiques,  Bérard  a  été 
remplacé  par  Barré. 

Enfin  les  débuts  d'opéra  ont  élé  favorables  pour  Grand- 
ville,  première  haute-contre  ;  Bouiolis  ou  Bonioni,  pre- 
mière basse- taille  ;  GoUin,  colins;  Velu,  dit  Perceval, 


{{)  Les  deux  théâtres,  qui  avaient  été  de  nouveau  suspendus 
par  suite  des  événements,  ont  été  rouverts  le  17  germinal 
an  III. 
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trial  ;  M*"  Ricbanlyt  première  cbantevflet  en  remplacê- 
meol  é%  H"*  Pauline;  M"*  Grand  ville  (fille  de  Grandville), 
seconde  amoureuse  d'opé)^.  Au  milieu  de  Tannée, 
M'"  Kreutzer  a  débuté  avec  succès  dans  le  principal  rôle 

de  Camlle,  ou  le  Souterrain, 

LA  POLITIQUE  SUR  LA  SCÈNE.  —  Quoiqiie  moins  nom- 
breuses, les  pièces  républicaines  doivent  occuper  encore 
un  chapitre  spécial  : 

17  Germinal  an  IH.  Réouverture  du  théâtre  et  pre- 
mière représentation  do  Sowper  des  Jacobins,  comédie  en 
un  acte  et  en  vers.  Les  jacobins  y  sont  peints  avec  les 
couleurs  les  plus  hideuses. 

9  Floréal.  —  Première  représentation  du  Concert  de 
la  rue  Feydeau,  petite  pièce  en  vaudevilles  dans  laquelle 
le  zèle  outré  de  certains  membres  des  comités  révolution* 
naires  était  attribué  à  une  rapacité  coupable.  —  L'auteur 
de  cette  bluette  est  René  Perrin,  journaliste  de  Paris,  qui 
Vient  de  mourir  à  ]*Age  de  quatre-vingt-cinq  ans^  M.  Eu- 
gène Guinot  rapporte  ainsi  une  anecdote  qu'il  a  entendu 
raconter  à  Perrin  lui-inérae  : 

«  Peu  après  le  9  thermidor,  —  on  voit  qu'il  datait  de 
loin,  —  René  Perrin  fit  jouer  à  l' Ambigu-Comique  un 
vaudeville  intitulé  :  le  Concert  de  la  me  Feydeau.  C'était 
une  pièce  de  circonstance,  qui  mettait  en  scène  des  soirées 
musicales  très  à  la  mode  alors  et  dans  lesquelles  se  faisait 
entendre  le  célèbre  chanteur  Garât.  11  y  avait  dans  la 
pièce  un  rôle  de  jeune  tat  parfaitement  ridicule,  qu'un 
autre  personnage  apostropha  du  titre  de  vmseadin,  A  ce 
mot,  nq  orage  éclata  dans  la  salie. 

«Tons  les  jeunes  élégants  qui  figuraient  parmi  les 
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Spectateurs  se  trouvèrent  offensés.  Ils  ne  Tonlaient  pas 
sonffHr  que  l'on  jouât  avec  cette  qualification  de  muscadin 

qui  leur  était  appliquée  corooie  un  sobriquet  dérisoire. 
Leur  colère  fut  si  violente  que  quelques-uns,  non-contents 
de  l'exprimer  par  des  sifflets  et  des  vociférations,  s'élan- 
cèrent sur  la  scène,  appelant  l'auteur  pour  le  sommer  de 
rayer  le  mot  qui  les  avait  blessé& 

a  L'auteur  parut  et  s'avança  au  milieu  du  groupe  me- 
naçant. Un  grand  silence  se  fit  aussitôt,  et  René  Perrin, 
prenant  la  parole,  dit  d'une  voix  ferme  :  «  Messieurs,  le 
«  mot  n'était  pas  dans  le  manuscrit,  mais  il  y  sera  demain 
u  et  l'acteur  le  répétera.  »  Celte  déclaration  si  nette  et  si 
imprévue  produisit  un  instant  de  stupéfaction,  bientôt 
suivi  d'un  tumulte  furieux.  Les  acteurs  se  précipitèrent 
au  secours  du  vaillant  auteur,  et  le  rideau  tomba  sur  la 
mêlée. 

«  Le  lendemain,  raffiche  de  T Ambigu-Comique  annon- 
çait la  seconde  représentation  du  Concert  de  la  rue  Fey^ 
deau. 

«  Tous  les  muscadins  de  Paris  se  donnèrent  rendez-vous 

au  théâtre  pour  avoir  raison  de  l'insulte  qu'ils  prétendaient 
leur  être  faite.  Ils  y  allèrent  de  bonne  heure  pour  avoir 
de  bonnes  places.  Le  commerce,  toujours  à  l'affût  des 
circonstances,  exploita  celle-ci.  Sur  toute  la  ligne  des 
boirievards  stationnaient  des  marchands  de  cannes  qui 
firent  un  immensedébit  de  leur  marchandise.  Ce  n'étaient 
que  cannes  au  théâtre  de  l'Ambigu.  Chaque  spectateur 
avait  sa  canne.  Les  acteurs  jouaient  la  canne  à  la  main. 
Les  musiciens  de  l'orchestre,  les  machinistes,  les  gav- 
çons  de  théâtre,  étaient  armés  de  joncs  et  de  bam* 
bous. 

I.  24 
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«  La  pièce  de  René  Perria  lerrainait  le  spectacle.  Oo 
railendait  avec  impatience.  Un  frémissement  parcourut 
l'assemblée  lorsque  la  scène  critique  arriva. 

(t  Ainsi  que  l'auleur  l'avait  annoncé,  le  mot  muscadin 
fut  répété,  et,  comme  la  veille,  la  tempête  éclata. 

«  Abk  représentations  suivantes,  il  en  fut  de  même. 
Toujours  la  foule,  toujours  le  mot  et  toujours  la  bataille. 

u  La  police  aurait  pu  défendre  la  pièce,  mais  au  milieu 
des  scènes  de  désordre  si  fréquentes  et  si  énormes  à  cette 
époque,  celle-ci  n'était  qu'une  bagatelle,  et  radraiaistra- 
tion  républicaine  connaissait  trop  bien  ses  devoirs  pour 
ne  pas  laisser  aux  citoyens  le  plein  exercice  du  droit 
sacré  de  se  donner  des  coups  de  bftton. 

«  De  sorte  que,  grâce  à  son  mot  irritant,  la  pièce,  qui 
n'était  jamais  achevée,  fit  salle  comble  pendant  ua  grand 
nombre  de  représentations,  et  que  le  théâtre  encaissa  de 
superbes'  recettes. 

«De  plus,  la  victoire  lui  resta  dans  cette  lutte.  Ce 
furent  les  muscadins  qui,  de  guerre  lasse,  abandonnèrent 
le  champ  de  bataille.  » 

15  Prairial  an  III.  —  Première  représentation  des  Sus- 
pects,  ou  les  Fédéralistes,  opéra  à  vauilevilles,  par  Martin- 
ville.  C'est  l'anecdote  d'un  maire  de  village  sommé  par  le 
eemité  de  salut  public  de  dresser  la  liste  des  suspeeti  et  qui 
met  sur  son  tableau  les  meilleurs  patriotes,  dans  l'iodé- 
cision  et  l'ignorance  de  la  valeur  expressive  de  ce  nouveau 
mot,  quiproquo  qui  déjoue  la  malveillance  des  ugenls  de 
l'oppression. 

27  Prairial.  —  Première  représentation  de  Pausanias, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Trouvey.  Cette 
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pièce  retrace  une  des  principales  époques  de  i'hisloire  de 
Sparte.  Oo  y  a  remarqué  ce  vers: 

Qui  sert  bien  son  pays  ne  £àit  que  son  devoir. 

9  Thermidor.  —  Oo  a  célébré  en  grande  pompe ,  à 
Rouen  et  notamment  sur  le  Théâtre-des-Arts,  Tanniver- 
saîre  du  fameux  9  thermidor  de  l'an  II  (chute  de  Robes- 
pierre); on  a  donné  une  pitcc  analoyue,  ornée  d'un  di- 
vertissement ;  nous  pensons  qu'elle  était  intitulée  :  le 
l^euf  thermidor, 

15  vendémiaire  an  IV.  —  Première  représentation  de 
la  reprise  do  Club  des  Bonnes  gens,  oo  le  Curé  français, 
comédie  eu  deux  actes  et  en  vers,  mêlée  de  vaudevilles, 
par  le  cousin  Jacques  (Beffroy  de  Reigny).  Ou  y  voyait 
un  bon  curé  prêchant  la  pai&,  l'amour  de  Tordre  et  l'oubli 
des  offenses. 

La  partie  officielle  du  chapitre  que  nous  avons  intitulé 
la  politique  sur  la  scène  n'est  certainement  pas  la  moins 
curieuse.. On  peut  en  juger  : 

L'arrêté  du  comité  de  salut  public  de  la  Convention 
nationale  qui  ordonnait  de  chanter  l'Hymne  des  Marseil- 
lais (1)  amenait  sans  cesse  des  orages  nouveaux.  De 
graves  désordres  survenus  h  cette  occasion  au  thé&tre  du 
Havre,  an  commencement  de  thermidor  an  Uf ,  suggé- 
rèrent à  Casenave,  représentant  du  peuple  en  mission 
dans  le  déparleiuent  de  la  Seine-Inférieure,  l'idée  de  faire 
cesser  de  chanter  la  Marseillaise  sur  les  théâtres  de 


(1)  Voir  pages  322  et  350. 
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Rouen,  mais  il  ne  larda  pas  à  recevoir  du  comité  de  sû- 
relé  générale  une  lettre  de  rappel  fort  pressante. 

On  se  cofiforma  à  celte  nouvelle  injonction,  et  des 
troubles  continuèrent  à  s*élever  à  Ronen»  comme  au  Havre, 
pendant  les  représentations,  à  tel  point  que  le  21  bra- 
mai re  an  IV,  Gabousse,  directeur  du  Théâlre-des-Arts, 
fit  observer  aux  maire  et  officiers  municipaux  composant 
le  conseil  général  de  la  commune,  que  le  retard  apporté 
par  le  tumulte  résultant,  entre  les  deux  pièces,  de  VHynuM 
des  ManéUlms  lû  foisait  dépenser  plus  de  luminaire  qai, 
indépendamment  de  sa  cherté,  devenait  extrêmement 
rare  (textuel)  ;  il  demandait  en  conséquence  que  l'on 
chantât  ces  couplets  soit  au  commencement  soit  à  la  fin 
du  spectacle. 

Le  lendemain  22,  le  conseil  de  la  commune  de  Bouen 
publiait  sa  délibération  ainsi  formulée  : 
«  Considérant  que  lors  de  l'exécution  de  Tarrété  qui 

ordonne  de  chanter  Y  Hymne  des  Marseillais  il  s'est  élevé 
des  troubles  dans  les  salles  de  spectacles  ; 

a  Que  cet  arrêté  ne  fixe  pas  Thenre  à  laquelle  cet 
hymne  sera  chanté  ; 

9  Que  tous  les  artistes  attachés  au  théâtre  pour  chanter 
doivent  concourir  à  Texécution  de  la  loi, 

a  Arrête  : 

«  Art.  — V Hymne  des  ifar5eê//ai5  sera  chanté  doré- 
navant à  cinq  heures  et  demie  précises. 

«  Art.  2.  —  Les  artistes  attachés  au  théfttre,  les  chan- 
teurs des  chœurs  exceptés,  chanteront  cet  hymne  tour  à 
tour  en  commençant  par  le  premier  emploi.  Tous  les  mu- 
siciens seroiU  tenus  de  se  trouver  à  l'orchestre  pour  ac- 
compagner le  chanteur.  » 
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Les  choses  ne  devaient  pas  eu  rester  lù. 

Le  directoire  exécutif»  à  la  dale  du  18  niyôse  m  IV,  a 
arrêté: 

«  Tous  les  directeurs,  eotrepreneurs  et  propriétaires 
des  spectacles  de  Paris  sont  teous,  sons  lenr  responsabi- 
lité individuelle,  de  faire  jouer  chaque  jour  par  leur  or- 
chestre, avant  la  levée  de  la  toile,  les  airs  chéris  des  ré- 
publicains, tels  que  la  Marseillaise,  Ça  ira,  Veillons  au 
91U1U  de  l'Smpire  et  le  Chant  du  départ* 

ff  Dans  rintervalle  des  deux  pièces,  on  chantera  tou- 
jours VHpnne  de$  Marseittati  ou  quelques,  chansons 
patriotiques. 

«  Le  Théâtre-des-Arts  (1)  donnerachaque  jour  de  spec- 
tacle une  représentation  de  VOffrande  à  la  Liberté  avec 
ses  chœurs  et  accoiopagnemeots  ou  quelques  autres  pièces. 
répubUcaioes. 

«n  est  expressément  défendu  de  chanter,  laisser 
ou  fidre  chanter  Tahr  homicide  dit  le  RéveU  du  Peuple, 

«  Le  ministre  de  la  police  générale  donnera  les  ordres 
les  plus  précis  pour  faire  arrêter  tous  ceux  qui,  dans  les 
spectacles,  appelleraient  par  leur  discours  le  retour  de  la 
royauté,  provoqueraient  l'anéanlissement  du  corps  légis- 
latif ou  du  pouvoir  exécutif,  exciteraient  le  peuple  à  la 
révolte,  troubleraient  l'ordre  ou  la.  tranquillité  publique 
et  attenteraient  aux  bonnes  mœurs. 

«  Le  minisfire  de  la  police  mandera,  dans  le  Jour,  tous 
les  directeurs  et  entrepreneurs  de  chacun  des  spec- 
tacles de  Paris;  il  leur  fera  lecture  du  présent  arrêté, 


(1)  De  Taris,  bien  entendu.^ 
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leur  ialimera,  chacun  à  leur  égard,  les  ordres  qui  y  sont 
conteras  ;  il  surveillera  résteution  pleine  et  entière  de 
toutes  ses  dispositions  et  en  rendra  compte  au  direc- 
toire. ») 

Le  27  nivôse  suivant,  le  directoire  exéculif  a  décidé 
que  les  dispositions  de  son  arrêté  du  18,  concernant  les 
spectacles  de  Paris,  seraient  communes  à  tous  les  spec> 
tades  du  territoire  de  la  Bépoblique. 

La  ville  de  Rouen  ne  se  montra  pas,  à  ce  qu'il  paraît, 
très-ardente  pour  ces  niauiteslations  réglementées  à  l'a- 
vance. En  efTet,  immédiatement  après  la  féte  civique  du 
1"  pluviôse  an  IV,  Merlin,  ministre  de  la  police  générale 
de  la  République,  écrivit  à  TadministFation  municipale  du 
canton  de  Rouen  pour  lui  faire  savoir  qu'il  avait  vn  avec 
peine,  par  le  compte-rendu  que  cette  administration  lui 
avait  fait  de  la  fêle  du  1"  pluviôse,  le  refroidissement  d'une 
partie  de  la  garde  nationale.  «J'ai  été  informé  aussi,  ajoute 
c(  le  ministre,  que  dans  votre  commune,  le  jour  de  la  féte, 
«  la  MarseUlaite  n'a  pu  être  chantée  au  ^ctade  et  que 
«  les  militaires  Tayaut  commencée  eux-mêmes  le  sOenoe 
et  leur  a  été  imposé  par  un  officier  municipal  ;  j'ai  peine  à 
«  croire  à  un  tel  fait  et  j'attends  avec  impatience  des 
«  renseignements  exacts.  » 

Le  représentant  du  peuple  Gasenave,  commissaire 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  avait,  lui  aussi, 
été  frappé  de  ce  refroidissement  de  la  population  ronen- 
naise,  puisque,  dès  le  3  pluviôse,  il  publiait  un  arrêté 
sur  les  th(^Atros  de  Rouen  qui  reproduisait  les  termes 
mêmes  employés  par  le  directoire,  le  18  nivôse. 

Le  11  ventôse  suivant,  le  ministre  de  la  police  générale 
de  la  République,  après  avoir  pris  les  ordres  du  direc- 
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loire  exéculif,  a  formulé  un  arrêté  par  lequel  il  enjoignait 
aux  directeurs  de  Paris  de  continuer  à  faire  chanter  les 
airs  patriotiques  avec  toute  la  pompe  et  la  dignité  conve- 
nables. Afin  de  parier  aux  yeux,  on  y  joutera,  dissU-U, 
tons  les  accessoires  dont  ces  airs  sont  susceptibles.  On 
pourra  les  encadrer  dans  des  scènes  analogues  aux 
sujets,  etc.  —  il  est  probable  qu'à  Rouen  ou  ne  négligea 
pas  ce  nouveau  iiioyon  d'aviver  Tesprit  public,  d'entre- 
tenir le  feu  sacré  du  patriotisme ,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  Merlin,  ministre  de  la  poUoe,  et  que  Ton 
sot  éviter  ainsi  un  second  rappel  à  Tordre.. 

LA  pouTiQUB  DANS  LA  SALLE.  —  L*extréine  disetto  de 
subsistances  et  la  réduction  de  la  quantité  do  pain  que 
recevaient  les  citoyens»  dont  une  très-grande  partie  avait 
même  été  rayée  de  la  liste  des  distributions,  ont  occa- 
sionné des  troubles  k  Houen  les  13,  H  et  15  germinal 
an  III.  Ils  ont  été  promptemeiit  réprimés.  Cependant,  un 
mois  après,  les  mouvements  qui  avaient  précédé  cette  in> 
surrection  se  manifestèrent  de  nouveau  ;  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  fut  forcé  de  prendre,  le  13  floréal, 
un  arrêté  sévère  (1). 

Dans  ces  circonstances,  la  salle  de  spectacle  surtout 
offrait  des  signes  inquiétants  i)our  la  tranquillité  publique 
et  il  y  régnait  presque  sans  cesse  une  fermentation  mal- 
veillante. C'est  aijisi  que  le  2  iloréai,  le  citoyen  Vallois, 
capitaine  de  la  compagnie  des  canonniers  du  septième 
bataillon  de  la  légion  de  Rouen»  a  été  insulté  au  Tbéàtre- 


(I)  Sur  lequel  nous  reviendrons  en  temps  et  lieu. 
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des-Arts  ;  trailé  de  terroriste,  il  a  dû  fuir  pour  ne  pas 
être  victime  de  la  fureur  de  ses  ennemis. 

Nous  n'avons  que  l'enbarFas  du  choix  panni  les  sdrées 
orageuses  qui  se  sont  succédé  pendant  cette  campagne. 
Esquissons  les  plus  remarquables  ; 

Il  y  a  eu,  le  3  thermidor  an  III,  au  Théâlre-des-Arts, 
un  tapage  épouvantable;  des  ciBciers  volontaires  ont  de- 
mandé que  Ton  jouât  la  Marseillaise,  Ça  ira^  d'autres 
voulaient  le  BéveU  du  peupie,  A  la  rumeur  ont  sncoédé 
les  voies  de  fait,  les  volontaires  ont  fait  usage  de  leurs 
armes  ;  on  est  parvenu  cependant  à  les  mettre  tous  dehors. 

Le  23  fructidor  an  III,  des  cris:  Caboussef  Valmore! 
Cabousse  !  \a\morel  ont  éclaté  après  la  première  pièce. 
Une  partie  du  public  a  demandé  le  Souper  des  Jacobins  à 
la  place  de  la  deuxième  pièce  annoncée  sur  l'affiche.  Le 
chant  le  HéveU  du  Peuple  a  été  entonné  et  la  représen- 
tation n*a  pu  être  achevée.  Deux  jours  après,  les  citoyens 
Thirion  et  Osemanne  fils  comparaissaient  devant  le  tri- 
bunal de  police  municipale  de  la  commune  de  Rouen  et 
s'entendaient  cofidamner  l'un  à  50  liv,  d'amende  et 
l'autre  à  12  liv,  (lussi  d'amende,  et«  Tun  et  l'autre,  à 
garder  prison  pendant  huit  jours  pour  avoir  occasionné 
du  trouble  dans  la  salle  do  spectacle  des  Arts. 

Le  soir  même  du  jour  où  cette  condamnation  était  pro- 
noncée, le  25  fructidor  an  III,  pendaut  la  représentation 
de  Turcaret  et  du  Concert  de  la  rue  Feydeau,  on  a 
crié  :  A  ba$  les  jacobins  t  A  bas  les  terroristes!  A  bas  les 
royalistes f  Une  rixe  générale  s*en  est  suivie;  le  spectacle 
n'a  pu  être  achevé  ;  la  garde  a  dû  faire  évacuer  la  salle. 
Neuf  citoyens  ont  été  cités,  à  la  suite  de  ces  faits,  devant 
le  tribunal  de  police  municipale.  Deux  ont  été  condamnés 
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chacuii  à  26  Uv.  d'amende  et  vingt -quatre  heures  de  dé- 
tention à  la  maison  de  Lô  (Saint-Lô),  quatre  ont  été 
invités  par  le  tribunal  h  être  plus  circonspects  à  l'avenir  ; 
les  trois  autres  ont  été  décliargés  de  raction  (séance  du 
15  vendémiaire  an  IV). 

Dix  jomv  après  ce  jagement,  le  tapage  recommença  de 
ph»  belle.  Le»  soirées  du  IS  et  du  19  brumaire  furent 
également  très-cbaudes.  Un  citoyen  s'obstinait  à  entrer 
dans  la  salle  un  fouet  à  la  main,  un  autre  voulait  empê- 
cher de  chanter  la  MarseiUme,  un  troisième  siiSait  cet 
hymne.  A  bas  les  chouans  du  parterre!  criait  l'un;  On 
fera  des  logements  (1)  auœ  femmes  qui  resteront  à  écouter 
l'Hymne  des  MarseUkds,  criait  Fautre;  pendant  qu'à 
chaque  strophe  le  public  criait  Ttvé  la  République  !  les 
tapageurs  criaient  par  dérision  Vive  les  jacobins  !  De  tout 
cela  sont  résultés  deux  jugements  du  tribunal  de  police  de 
radministration  mmiidpale  du  canton  de  Rouen  ;  le  pre- 
mier, à  la  date  du  8  frimaire  an  IV,  condamnait  trois 
dtoyens  chacun  à  50  liv.  d'amende.  A  l'égard  du  dtoyen 

L  ,  vu  qu'il  n'y  avait  pas  de  charges  suflisantes  contre 

lui  pour  mériter  la  peine  d'une  amende,  il  a  été  condamné 
seulement  aux  dépens.  —  Le  second  jugement,  à  la  date 
du  14  frimaire,  condamnait  les  dtoyens  Desomme,  fabri- 
cant d'indiennes,  boulevard  Ilont-Biboudet,  25,  et  Le- 
monnier  fils,  employé  dans  les  fourrages,  demeurant  rue 
Laurent,  à  chacun  50  liv.  d'amende,  pour  avoir  voulu 


(1)  Souvenirs  de  Tannée  1787-1788  (voyez  page  152).  Cette 
menace  d*aîlleurs  a  été  suivie  d*effet  ;  les  cabaleurs,  au  com- 
mencement de  Tan  IV,  ont  fàit  des  affiches  qui  diflfomaient 
les  femmes. 
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empêcher  qae  l'on  chantftt  ÏAMarseUkUu  comme  d'oaage 
sur  le  théAtre. 

La  fermentation  qui  régnait  sans  cesse  dans  les  théâtres 
détermina  Casenave  ci  prendre,  le  /j  thermidor,  un  ari  èlé 
pour  défendre  de  lire  ou  chanter  aucun  écrit  ou  aucune 
chaoflOD  au  spectacle  qui  ne  fissent  point  partie  de  la 
pièce.  Qoelqnes  jours  auparavant,  te  S8  dn  mois  de  mes- 
sidor, le  comité  de  salut  public  avait  feit  afficher  à  Paris 
pareilles  défenses  ;  ce  qui  explique  la  lettre  suivante,  lue 
le  8  theriuidor  dans  la  séance  de  la  ConvenlioD  nationale  : 

a  Casenave,  repre'scntant  du  peuple  en  mission  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure,  au  président  de  la 
Convention  nationale. 

«  Rouen,  le  4  thermidor  an  III  de  la  République. 

«  Citoyen  président,  les  d«';sordres  qui  se  sont  manifestés 
aux  spectacles  de  Rouen  m'ont  paru  n'être  que  la  répé- 
tition de  ceux  que  la  Convention  nationale  a  fait  sagement 
réprimer  à  Paris.  Il  est  affligeant  pour  la  société  qu'elle 
soit  sans  cesse  exposée  à  être  privée  de  son  repos  par 
l'intrigue  et  le  méconlenlemenlde  quelques  individus  qui 
furent  toujours  sans  aveu  aux  yeux  de  la  liberté  et  de 
l'égalité,  et  qui  ne  se  vanleal  d'avoir  été  persécutés  que 
pour  tâcher  de  devenir  impunément  des  persécuteun 
outrés.  Us  se  plaignent  de  l'arbitraire  qui  fut  inventé  par 
les  scélérats  qui  organisèrent  la  terreur,  mais  ils  tendent, 
par  la  domination  insolente  qu'ils  veulent  exercer,  à  res- 
susciter l'arbitraire  de  la  royauté.  L'horreur  que  doivent 
inspirer  aux  vrais  amis  de  la  justice  et  de  la  République 
les  hommes  de  sang,  sert  de  prétexte  aux  factieux  mo- 
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dernes  qfû  entraînent  dans  leur  parti  des  citoyens  qu'ils 
trompent  en  les  aveuglant  è  la  faveur  de  ces  idées  dont 
ils  frappent  les  esprits  crédules  et  bornés,  de  manière  à 

leur  faire  entendre  que  la  Convention  et  les  comités  de 
gouvernement  sont  disposés  h  rétablir  le  terrorisme.  De 
telles  absurdités  ne  rapprochent  que  trop  de  leur  but  les 
espérances  de  nos  ennemis. 

«  Pénétré  de  la  nécessité  de  faire  rentrer  promptement 
dans  l'ordre  les  perturbateurs,  j'ai  pris  un  arrêté  qui  leur 
a  servi  de  bonne  leçon,  et  je  déclare  qu'îîs  auront  à  se 
repentir  d'en  violer  les  principes.  Je  périrai  plutôt  que  de 
souffrir  que  la  dignité  de  la  Convention  nationale  soit 
avilie,  mais  les  drconstances  lui  recommandent  de  plus 
en  plus  de  se  raidur  contre  les  obstacles  que  l'on  entre- 
prend d'élever  à  sa  marche  pour  l'empêcher  de  conduire 
la  Bépublique  à  sa  consolidation,  par  l'établissement  d'un 
gouvernenieDl  durable. 

«  Salut  et  fraternité. 
«  Gasenave.  » 

coMéDis.  —  Les  débats,  très-peu  nombreux  d'ailleurs, 
ont  été  faits  dans  la  Femme  jakme,  de  Desforges  ;  le 

Légataire  universel,  etc. ,  etc. 
Les  pièces  nouvelles  sont  : 

P(méla,  ou  la  Vertu  récompensée,  en  cinq  actes  et  eu 
yen,  par  François  de  NeufchAteau,  qui' a  scéoifié  Tinté- 
ressant  roman  de  Fielding.  Première  représentation  en 
vendémiaire  an  IV.  Cette  pièce,  dans  la  soirée  du  12 

brumaire,  servit  de  prétexte  aux  perturbateurs,  qui  al- 
lèrent jusqu'à  jeter  des  pierres  aux  artistes. 

La  Petite  Ecole  des  Mères,  comédie  en  un  acte,  par 
de  M. ,  en  floréal  an  III, 
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Les  Savoyards,  en  un  acte,  mêlée  d'arietles,  par  Piis. 

La  Soubrette  franaaisp,  en  trois  actes.  Première  repré- 
sentation en  ventôse  an  lY. 

Ont  été  mainteDues  à  la  scène  : 

Cf^plfi^  rival  de  ton  Le  Smtrd,,  ou  VAub^rgift 
nuMrt.  pleine.. 

VEeok  dès  Femmes^  Tartufe, 

La  Fausse  Agnès.  Turcaret. 

Le  Fou  ramnnahle.  Le  Retour  imprévu. 

Le  Consentement  forcé.        Le  Philosophe  marié, 

La  CoqueUe  corrigée,  Céphise. 

Le  Jahux-sane  omoiir.        U'Homme  du  jour, 

DRAME.  Deux  ouvrages  anciens,  Beverley  et  la  Piété 
fiUale,  ont  seuls  figuré  sur  Taffiche. 

TRAGÉDii!.  —  Les  acteufs  ODt  représenté    Jforl  d*AM' 

et  Fénélon,  dont  le  succ^îs  s'est  maintenu  et  ils  ont  monté 
une  tragédie  républicaine  dont  nous  avons  parié  plus  haut.. 

opfoA.  —  Les  débats  se  sont  faits  dans  les  Prétendus, 
dans  la  Faum  Magie,  dans  Raoul  Barbe^Bleue,  dans  le- 
J>éàerieury  FéHx,  Stjlvain,  enfin  dans  CamUk, 

Les  nouveautés  sont  : 

Zélia,  en  trois  actes,  de  Dubuisson,  musique  de  Des-«- 
hayes.  Première  représentation  en  brumaire  an  IV. 

RosaUe  et  Mirxa,  en-  trois  actes»  par  Boîeldieu;  c'est  le 
devxième  ouvrage  de  notre  compatriote  qui  ait  été  Joué  à 
Rouen.  Première  représentation  le  &  brumaire  an  IV  (28, 
octobre  1795). 

La  Pauvre  Femme,  en  un  acte,  par  Marsollier  et 
Dalayrac.  Première  représentation  également  en  brumairet 
an  IV. 
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Ont  été  maiotenus  au  répertoire  : 

Alexis    JusHne,  PtfgmaUotk 

VAmi  de  la  Maison,  Le  Tonnelier. 

Le  Comte  d'Albert  et  sû  Les   Veux  petits 

suite,  voyards, 

BALLET.  Aussi  négligé  que  possible,  ce  geare  exislaii 
cependant  au  ThéÂtre-des-Arls  durant  celte  campagne  ; 
il  n*en  est  question  que  dans  la  représentation  du  9  ther- 
midor an  III  (voyez  page  371). 

CONCERTS.  —  Aucun  concert  n'a  été  donné  au  théfttre  ; 

mais,  continuant  la  dérogation  que  nous  avons  faite  jus- 
qu'à présent  en  ce  qui  touche  Boïeldieu,  nous  enregistrons 
ici  : 

io  Un  concert  vocal  et  instrumental  donné  le  16  prai* 
liai  an  01,  par  ladin  et  Boieldieu,  dans  une  des  salles  da 
ci-devant  évéebé,  avec  le  concours  de  la  citoyenne  Bi- 

chardy,  première  chanteuse,  et  des  citoyens  Grandville, 
première  haute-contre,  Desmeuiles,  violoniste,  et  Goulay, 
chanteur  ; 

2o  Un  concert  du  30  prairial,  par  les  mêmes  et  dans  le 
même  Uen.  Boleldieu  y  a  exécuté  sur  le  piano  un  concerto 

de  sa  coDiposition.  Goulay  a  chanté  des  romances  de  notre 
compatriote.  La  soirée  a  été  terminée  par  un  duo  pot- 
pourri  de  la  composition  de  Jadin,  exécuté  par  lui  et  par 
Boîeldieu,  sur  deux  pianos,  —  redemandé.  —  Prix  des 
places  :  10  liv.;  on  commençait  à  six  heures  et  demie  du 
soir; 

3»  Un  concert  semblable,  à  la  date  du  28  messidor.  — 
Prix  des  places  :  25  liv. 
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REPRÉSENTATIONS  EXTRAORDINAIRES.  —  LôS  SCUleS  Tepré- 

seotatioQS  de  cet  ordre  qui  aieot  eu  lieu  en  1795-1796, 
ne  sont  pas  dignes  d'un  ihéfttre  de  premier  ordre.  En 
effet,  le  15  floréal  an  III,  des  expériences  de  physique  et 
des  tours  nouveaux  furent  faits  sur  la  scène  de  Corneille 

et  de  Boïeldieu,  par  un  émule  des  Cornus  et  dos  Pinelli, 
le  sieur  Val,  artiste  de  Paris.  Ce  prestidigitateur  donna 
deux  autres  séances  de  physique  amusante,  le  17  floréal 
et  le  1 A  prairial. 

IICIOEHTS. 

Le  25  fructidor  an  III  (11  septembre  1795),  le  conseil 
de  la  commune  faisait  afficher  un  arrêté  du  comité  de 
salut  public,  que  lui  avait  envoyé  le  directoire  du  district, 
et  en  vertu  duquel  les  jeunes  gens  mis  en  réquisition 
pour  les  charrois  militaires,  accusés  d'exciter  dans  les 
lieux  publics,  et  notamment  dans  les  spectacles  de  Ronen, 
des  désordres  qui  y  avaient  eu  lieu,  devaient  être  |  ur^ 
suivis  et  traités  comme  perturbateurs  du  repos  public, 
suivant  toute  la  rigueur  des  lois. 

Le  18  vendémiaire  de  l'an  IV,  le  Théàtre-des-Arls  a 
été  cerné  par  la  force  armée  afin  de  signaler  les  perturba- 
teurs, de  rechercher  les  jeunes  gens  qui  s'étaient  sous- 
traits à  la  première  réquidtion  et  de  noter  ceux  qui,  ap- 
partenant &  quelque  corps  on  établissement  militaire ,  se 
déguisaient  en  ne  portant  pas  l'uniforme,  enfin  de  re- 
chercher les  gens  sans  passeport.  Beaucoup  ont  été 
amenés  h  la  commune;  les  uns  ont  été  notés  comme 
étant  dans  l'habitude  d'exciter  du  tioubie,  d'autres  ont 
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élé  renvoyés  à  la  police  municipale,  un  seul  a  été  mis  en 
arrestation  et  le  surplus  a  été  renvoyé. 

Le  programme  de  la  fête  nationale  du  1"  pluviôse  an  IV, 
rédigé  par  l'administration  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  contenait  un  article  Id  que  nous  ne  laisserons 
point  passer  inaperçu  : 

«  Les  directeurs  des  diflérents  spectacles  de  la  com- 
mune de  Rouen  seront  invités  de  faire  trouver  leur  mu- 
sique à  midi  précis,  ))Our  exécuter  pendant  la  cérémonie 
les  airs  patriotiques  chéris  des  bons  Français.  »  Cette 
invitation  pure  et  simple  évitait  le  quart  d'heure  de  Ra« 
bêlais  que  les  ordres  formels  donnés  les  années  précé- 
dentes avaient  rendu  fort  onéreux. 

Voici  enfin  un  incident  qui  jetera  peut-être  un  peu  de 
gaîlé  dans  notre  récit.  Nous  lui  laissons  la  forme  épislo- 
laire  qu'une  dame  de  Rouen  lui  a  donnée.  Nous  sommes 
au  commencement  de  l'an  IV  ;  cette  dame  écrivait  : 

«  Au  milieu  des  grands  événements  qui  vous  occupent 
ainsi  que  tout  bon  nunçais,  pni»-je  espérer,  monsieur,  que 
vons  voudrez  bien  donner  une  petite  place  dans  votre 
journal  à  de  très-petites  observations  sur  la  police  des 
spectacles?  Depuis  quelques  temps,  les  circonstances 
m'ont  entraînée  dans  ces  assemblées  tumultueuses  dont 
f%i  peu  d*asage. 

«  Livrée  jusqu'ici  à  l'éducation  de  mes  enfants  et  à  la 
société  de  quelques  amis  de  choix,  je  vivais  beaucoup 
chez  moi  et  j'y  trouvais  le  bonheur.  Mais  mon  li!s  a  seize 
ans,  il  est  au&  frontières.  Ma  tille  m'a  quittée  pour  entrer 
dans  une  maison  de  commerce  où  malgré  ses  treize  ans 
et  sa  jolie  figure,  elle  court  les  rues  toute  seule  avec 
100»000  fr.  de  linon  sous  les  bras  et  ne  rentre  qu'à  la 
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nuit  Mon  mari,  excellent  patriote,  est  tout  le  jotu*  au 
assemblées  de  section,  le  reste  do  temps  il  lit  les  jonr* 

naux  et  ne  me  dit  pas  un  raot.  Aussi  presque  tous  les 
jours,  vers  six  heures,  je  cherche  au  spectacle  une  distrac- 
tion devenue  nécessaire. 

0  Dernièrement,  j'étais  à  une  représentation  de  Féné- 
ion;  étant  arrivée  on  pen  tardj  je  fus  obligée  de  prendre 
nne  place  de  derrière  ;  denx  jeunes  courtisanes  étaient 
^  devant  moi  parlant  ouvertement  de  leurs  intrigues  et  de 

leurs  plaisirs.  Une  d'elles,  belle  et  faible  comme  l'amour, 
s'amusait,  pour  attirer  les  regards,  à  briser  les  brins  dé- 
licats de  son  éventail;  ensuite  les  portant  à  sa  bouche, 
elle  les  transformait  en  petits  moulins  qu'elle  essayait  de 
faire  tourner  avec  son  soolDe  et  ses  jolis  doigts.  Gela  fai- 
sait rire  beaucoup  de  jeunes  gens  qui,  étant  derrière  moi, 
se  penchaient  pour  lui  parler  et  me  chatouillaient  le  vi- 
sage avec  leurs  cheveux  en  oreilles  de  barbets.  Â  ma 
droite  était  nne  femme  avec  deux  enfants,  Vm  d'environ 
six  ans,  l'antre  encore  à  la  mamelle  ;  le  plus  petit  n'était 
pas  le  plus  incommode,  mais  l'atné  avait  mille  besoins,  il 
fallut  le  faire  sortir  dix  fois  ;  il  huit  par  casser  une  caraffe 
de  limonade  qui  nous  inonda  tous.  A  ma  gauche,  était 
une  autre  femme  cigée  ;  un  grand  mantelet  qu'elle  arran- 
geait toujours  recelait  le  plus  joli  chien  du  monde  et  dont 
elle  nous  eût  dérobé  la  présence  si  des  applaudissements 
multipliés  ne  l'avalent  fait  sortir  en  japant,  comme  un 
petit  furieux,  du  giron  de  sa  maîtresse. 

«  Alors,  tout  le  monde  se  retournant  vers  notre  loge, 
on  cria  longtemps  :  A  bas  le  chien  I  —  La  damé  ne  s'en 
inquiéta  guère  et  le  spectacle  suspendu  recommença 
enfin. 
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«Cependant,  ia  pièce  avançait  et  rinlérél  croissail 
avec  elle,  il  commaDdait  n  ioipérieiiieiiiènt  l'altention, 
que  cfaiens,  enfants,  jeunes  gens  et  oonrlisanes  se  taisaient 
Ijes  moachoirs  se  tiraient,  les  larmes  commençaient  à 

couler,  on  n'enlendait  plus  que  ce  murmure  causé  par 
rattendrisseraent.  Quelques  personnes,  dont  les  larmes 
retenues  prenaient  uue  route  inUirieure,  se  mouchaient  à 
petit  brait.  Tout^-coap  une  clameur  épouvantable  s'é^ 
lève  du  parterre»  criant  tous  à  la  fois:  Âba$len$»!  A 
(HuleneztLe  commandement  est  précis^  mais  Tobéis* 
sance  difficile,  car  enfin,  comment  se  séparer  de  son  nez 
ou  comment  ne  le  pas  moucher  quand  l'impérieux  besoin 
nous  y  contraint  7  D'ailleurs»  ces  gens  si  en  colère  contre 
les  larmes  n'éprouvent  donc  aucune  émotion?  ils  ne  sont 
pas  alors  la  partie  la  plus  précieuse  des  specUteurs.  De 
^el  droit  veulent-ils  commander  le  silence  à  Fexpression 
d*une  sensibilité  vertueuse  et  douce  que  Ton  devrait  cul- 
tiver comme  le  don  le  plus  aimable  de  la  nature  ?  —  Les 
tigres  qui  viennent  d'opprimer  la  France  Ht  de  verser 
tant  de  sang  ne  pleuraient  pas  à  Fénélon  et  criaient  :  A 
bas  le  nez!  Pourquoi  d'ailleurs  le  parterre,  qui  n*est 
qu'une  fraction  du  public,  deviendrait'-il  despote  au  point 
de  faire  ouvrir  et  fermer  les  loges  h  sa  volonté?  Il  réprouve 
telle  parure,  il  ne  veut  pas  qu'on  se  retourne,  il  jette  des 
cris  quand  un  manteiet  traîne  sur  la  loge,  il ^ exige  qu'on 
applaudisse  ce  qui  lui  plait,  enfin  c'est  un  tyran  capricieux 
qui  mène  à  la  baguette  une  portion  de  société  plus  nom- 
breuse que  lui,  qui  met  dans  la  balance  autant  de  goût, 
souvent  plus  d'instruction  et  un  peu  plus  d'argent. 

«  La  connaissance  de  nos  droits  et  des  bienséances  so- 
ciales, l'intérêt  même  de  nos  plaisirs  n'exigeraiont-iis  pas 
I.  25 
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que  l'assemblée  des  spectacles  fùl  soumise  comme  ks 
autres  à  des  lois  réglementaires  consenties  librement  mais 
dbligaloires  ponr  tous?  On  pourrait  y  trouTer  alors  ins- 
truetion,  décence,  repos  et  plaisir;  les  mœurs  et  le  bon- 
heur y  gagneraient  également.  » 

Celle  lettre,  inventée  peut-être  à  plaisir  par  un  jour- 
naliste facétieux,  pourrait  encore,  de  nos  jours,  trouver 
place  dans  le  compte-randu  de  la  soirée  à  certain  tbé4tre 
de  province. 


Premières  et  parquet  ....   3  livres  »  sous. 
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Galeries. 
Secondes 


2  »  »  ~ 

1  —  16  — 

1  ~    &  — 

»  —  12  — 

1  —  »  — 


Troisièmes 
Quatrièmes. 
Parterre  .  . 


Digitized  by  Google 


DES  AUTS 


387 


Année  théâtrale  1796-1797. 

Après  une  vacance  qui  a  duré  un  peu  plu  de  trots  se^ 
maines,  Gabonsse  s'est  remis  à  l*œ«?re.  Lt  campagne  a 
commencé  le  24  germinal  an  IV,  pour  finir  le  9  germi- 
nal an  V  ;  en  d'autres  termes,  elle  a  duré  presque  douze 

raois,  du  13  avril  1796  au  29  mars  1797. 

Tous  les  débuts  ont  été  faits  concurremment  et  avec 
activité.  Pour  la  comédie,  le  drame  et  la  tragédie  :  une 
demoiselle  Legrand,  premier  r61e,  s'est  montrée  dans 
Hffpermnestre,  Fénélon,  la  Fmmejaiomte  et  les  Fmmm; 
Mi>«  Delisle,  ex-artiste  du  théâtre  de  la  République  de 
Rouen,  a  débuté  dans  Nanine  et  dans  Fcnélon  à  litre  de 
second  rôle;  puis,  M™'  Iluin,  premier  rôle,  a  choisi  pour 
ses  débuis:  Tartufe,  le  Misanthrope,  etc.;  Granger,  jeune 
premier,  les  Victimes  ehUrées,  le  PhUtmphe  mari^,  etc.; 
M"*  Baroyer,  jeune  première,  VHàbUaat  de  la  Guade' 
loupe,  \es  Deux  Amis,  etc.;  Fougères,  amoureux,  C/- 
phise,  etc.;  un  acteur  du  nom  de  Quesnel,  les  Fausses 
infidélite's,  le  Dissipateur  et  Heureusement.  Pour  le  dire 
\n  passant,  ce  dernier  ouvrage  et  les  Victimes  cloîtrées 
ont  servi  de  pièces  de  début  quoiqu'on  les  jouftt  pour  la 
première  fois. 

Pour  l'opéra,  nous  voyons  les  débuts  se  faire  dans  la 

Fausse  mafjie.  Biaise  et  Bahct,  la  Dol,  V Epreuve  villa" 
geoise,  la  Colonie,  etc.  Plalel,  Agé  de  seize  ans  seulement, 
rôle  de  Goliu,  a  eu  beaucoup  de  succès,  surtout  dans  les 
VisiiandineSf  pour  son  troisième  début. 
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Les  débals  terminés,  la  troupe  a  été  consliiaée  ainsi 
qu'il  Sait  : 

Vbatboil,  régisseur. 

PiNBL,  second  régisseur  et  souffleur. 

Beauval,  premiers  rdles. 
'Grangeb,  jeunes  premier^. 
FouQftRES,  amoureux. 
Valmore,  pères  nobles. 
Ménonval,  financiers  et  paysans. 
LopiNOT,  idem. 

HuiN,  troisièmes  rôles  et  confidents. 
Déaibb,  idem. 
BARRft,  premiers  comiques, 
ftiif,  seconds  comiqueSé 

Jeanne,  confidents  et  utilités. 

It^  ttuiN,  premiers  rAtes. 
Barotër^  jeunes  premières. 
Brdlo,  amoureuses. 

Vanloo,  secondes  amoureuses. 
Valmorf-,  caractères  et  confidentes. 
Ménonval,  idem. 

GovTHiRR,  soubrettes.  # 
Beauval,  idem. 

Grandville,  première  haute-contre. 
Colin,  colins  (1). 


(1)  A.  la  fin  de  ventôse  an  V,  cet  artiste  a  débuté  avec  le 
plus  grand  succès  à  Paris,  au  théâtre  de  la  rue  Favart,  dans 

Blaîse  et  Bà^t  et  dans  iAxkHitka;  U  n^avait  alors  que  vingt- 
deux  ans' 
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Platel,  idem. 
GoYDN,  idem. 
Ghampmëlé,  basse-laiUe. 
Fleury,  idem. 
MoNiBR»  idem. 
Pebgeval,  trial. 
I#BNQBLB,  larmette^ 

M"^  RiGBAiioT,  premi^  chanteose. 
Htacuitb,  dugaBons.*** 

Pranck-Valcourt,  idem. 
Grandville,  secondes  an^oureuses. 
Hyacinte  la  jeune,  idem. 
MiGALBF,  doègae9. 
MAQTpuGBBT,  idem. 

Sept  chanteurs  pour  les  cliœurs. 
H|iit  chanteuses  idem. 

Hus,  maître  de  ballet. 

Rivière,  premier  danseur.. 

GunfGBBT,  première  danseuse. 

Dix  danseurs. 

0ix  danseuses. 
♦ 

liABOCHB,  maître  de  musique. 
Roussel,  deuxième  maitre  de  musique, 
l^gt-deux  musiciens. 

Caobt^téte-b'Bomme»  machiniste. 

4  la  fin  de  frimaire  an  Y,  Saint-Pliar,  laruetie,  a  dé- 
buté avec  succès  dans  les  Jhux  Amres^  de  Grétry  (re- 
prise), det.artiste  excellait,  daii^  la  Rosière  de  SfUmcy^ 
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tk  miTiQDB  SUR  I.A  SCÈNE.  — >  SaoB  perdre  4e  bob  in-, 
térét,  ce  chapitre  oommençe  à  être  inoios  éteadw  ^vm  tes 
aonées  précédentes, 

10  Prairial  an  IV.  —  Conformément  à  l'annonce  faite 
par  l'affiche,  on  a  chanté  entre  les  deux  pièces  le  Cfiaïit 
du  départ,  hymne  du  citoyen  Chénier,  musique  de  Mé- 
bul.  Ce  jour-là,  ea  eifet,  on  célébrait  h  Rouen  ia  féte  des 
victoires  et  de  la  reconnaissance,  ordonnée  par  la  loi  du 
18  floréal  et  par  l'arrêté  do  directoire  exécutif  dn  20  du 
même  mois, 

6  Vendémiaire  an  V.  —  Reprise  du  Souper  des  Jacty- 
bins,  d'Armand  Charlemagne.  Valmore  et  Fleury  plaisaient 
beaucoup  dans  celte  pièce. 

10  Vendémiaire,  —  Reprise  du  Club  des  bonnes  gens, 
pièce  en  deux  actes  par  le  cousin  Jacques,  dans  laquelle 
surtout  brillait  le  talent  de  Perceval, 

28  Vendémiaire.  —  Première  représontaUmi  de  la 
Pauvre  Femme,  opéra  du  cousin  Jacques  également. 
Celle  œuvre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ia  pièce  de 
Marsollier  et  Dalayrac,  a  fait  grand  bruit  dans  toute  la 
France.  Partout  les  Jacobins  ont  voulu  en  empêcher  la 
représentation.  A  Rouen,  toutefois,  il  n'y  a  eu  aucun  tu- 
multe à  propos  de  la  Pauvre  Femme,  tandis  qu*au  Havre 
et  à  Amiens  elle  soulevait,  à  te  mène  époque»  te  phts  vive 
opposition.  Le  mois  suivaut,  en  frimaire,  oette  pièce  sus- 
cita du  trouble  à  Toulouse  et  à  Lyon.  En  nivôse,  à  Tou- 
louse, le  désordre  a  été  véritablement  affreux;  on  est 
allé  jusqu'à  jeter  des  pierres  à  l'actrice  chargée  du  rôle 
principal,  pendant  que  dans  te  salte  on  jooaii  du  bftien  et 
du  sabre.  ^ 

17  Ventôse.  --^  Première  représentatimi  de  te  PelUe 
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J^aneUe^  opéra  en  deux  actes,  que  Ton  avait  promis  dès 

le  noia  de  m?Ô0e  poiir  calmer  les.  agitateurs  impatients. 

G*e8t  enoore  une  «envre  du  cousin  Jacques  qui  a  causé 

umsi  de  grands  dissenUments  politiques.- 

Voici  les  couplets  principaux  de  la  PeUU  NaneUe: 

• 

Est-ce  par  des  cris  indécents 
Qa^on  change  la  fsua^  des  choses  t 
Quel  F^rançais  n*a  depuis  sept  ans 
Snr  ses  pas  trouvé  que  des  roses  t 
Peut-on  se  plaindre  en  bonne  foi 
Quand  on  regarde  autour  de  soi? 
Qu'on  me  cite  des  malheureux, 
Quel  que  soit  leur  soi  t  que  j'ignore, 
Qui  ne  rencontrent  autour  d'eux, 
D'autres  plus  malbeureux  encore  1 

Mon  cœur  ne  connaît  pas  le  fiel 
Dont  veut  s'abreuver  la  vengeance  ; 
Je  laisse  au  vengeur  éternel 
Le  soin  de  prendre  ma  défense. 
Est-ce  par  des  crimes  nouveaux 
Que  nous  réparerons  nos  maux?; 
0  vous  qui  fîtes  nos  malheurs, 
Si  le  malheur  vous  environne. 
Si  la  paix  rentre  dans  vos  ccear», 
Toute  la  France  vou9  pardonne.  • 

Nous  croyons,  sans  pouvoir  l'affirmer,  qu'en  vendé- 
miaire an  V,  on  a  joué  à  Rouen  VJniérieur  des  dmUés 
réiMliitihnmaSm.  J^  le  cas  de  l^aiQnnaUve,  il  est  cer- 
tain que  cette  pièce  n'a  pas  causé  de  troubles. 

Le  Gouvernement,  quoique  plus  réservé  que  par  le 
gassé,  ne  laissait  pas  que  de  rechercher  les  jeux  du 
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théâtre  comme  moyeo  de  complaire  aux  masses.  C'est 
aiofli  <pie  le  27  venl^  an  V  (17  mars  1797),  le  ministre 
de  rintérieur  adressait  aux  conmissaiFes  da  pouvoir  exé* 
cotif  près  des  administrations  départementales  et  mtmîci- 
pales  une  instruction  sur  la  célébralioo  des  fêtes  natio- 
nales dans  laquelle  on  lisait  : 

((  Dans  les  grandes  occasions,  l'administration  munici- 
pale devrait,  en  payant  une  indemnité  aux  directeurs  des 
spectacles,  leur  demander  des  représeqtutions  pour 
peuple.  Bn  distribuant,  par  la  voie  du  sort,  des  cartes 
d'entrée  aux  citoyens  inscrits  sur  le  rôle  de  ia  garde  na- 
tionale, on  évite  celte  confusion,  ces  désordres  que  font 
craindre  les  représentations  gratuites  aux  magistrats 
chargés  de  la  police.  J'invite  les  administrations  des  oom- 
m  unes  auxquelles  les  salles  de  spectacles  appartiennent 
de  réserver,  en  les  affermant  aux  directeurs  d'artistes 
dramatiques ,  un  certain  nombre  de  représentations 
gratuites.  Les  jeux  du  théâtre  doivent  aussi  faire  partie 
de  ceux  qui  sont  destinés  à  embellir  nos  fêtes,  n 

n  va  sans  dire  que,  si  on  désirait  des  spectacles  ffraHi 
dans  les  jours  de  fête,  on  était  bien  aise  que  la  repié^ 
senlatlon  fût  composée  de  pièces  analogues.  Mais,  à  Rouen 
du  moins,  le  vœu  du  ministre  ne  fut  pas  exaucé.  Ce  mode 
d'embellissemeat  des  fêtes  coûtait  bien  trop  cher, 

LA  POLITIQUE  DANS  LA  SALLE.  —  Qabousse  u  roncoiitré 
une  assez  vive  opposition,  pendant  cette  campagne, 
parce  qu'on  trouvait  qu*il  ne  donnait  pas  assex  de  pièces. 

à  l'ordre  du  jour.  Le  h  vendémiaire  an  V,  on  a  demandé 
le  Souper  des  Jacobins,  la  Pauvre  Femme,  le  Club  des 
^nes  gens.  Plusieurs  fois,  pendant  le  spectacle,  le  di- 
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recleur  el  le  régisseur,  appelés  à  plusieurs  repristis,  n'ont 
pas  paru  par  suite  du  refus  fortnel  de  l'officier  mooictpal. 
Conmie  nous  TaYons  vn,  Gabonsse  ne  larda  pas  k  faire 
représenter  les  ouvrages  demandés  ;  en  même  temps,  il 
promettait  la  ConsptratUm  dêt  JiMUav,  AnMk  et  Voi* 
cas,  etc.  ;  les  arlisles  du  Tliéàlre-des- Ails,  et  en  parlicu- 
lier  Barré,  ont  dit  qu'ils  redoubleraient  de  travail  pour 
satisfaire  à  l'opinion  publique, 

Le  6  et  le  8  vendémiaire,  le  Souper  det  Jaeobim  a  ob» 
tenu  le  plus  grand  succès.  Aux  ^eux  premières  représen- 
tations de  celte  reprise,  même  aflluence,  mômes  applau- 
dissements, même  Iranquillilé,  même  indignation  et 

tout  cela  sans  que  l'appareil  militaire  ait  été  déployé. 

Le  10  vendémiaire,  la  reprise  du  Club  des  bonnes  gens 
n*a  suscité  aucun  désordre.  Même  remarque  à  l'occarîon 
de  la  Pauvre  Femme  et  de  la  PeHle  Nanette,  pièces  fiou- 
celles  pour  Rouen. 

coMÉoiE.  —  Le  nombre  des  comédies  nouvelles  ou  re* 
prises  est  bien  restreint.  Les  voici  : 

Cécile,  ou  la  Reemnaissaneey  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  par  Souriguëres.  Première  représentation  en  ven- 
tôse an  V, 

JDémoerUe  amoureux,  reprise  en  pluviôse  an  Y. 
V Enrôlement  supposé,  en  germinal  an  V. 

Heureusement,  en  un  acte  et  en  vers,  par  Rochon  de 
Chabannes.  Première  représentation  en  floréal  an  IV. 
V  Homme  singulier,  reprise  en  frimaire  an  V. 
Le  Muet,  dans  le  même  mois. 
Le  Revenant,  reprise  en  germinal  an  V. 


m 


Les  comédies  classiques  conservées  au  répertoire  sont:; 


Crispin  rivât 
Le  Dissipateur. 

L'Ecole  des  Maris. 
V Enfant  prodigue. 
Les  Etourdis, 
La  Fausse  Agnès^ 
Les  Femmes  sawmtes. 
Le  Festin  de  Pierre, 
Les  Folies  amoureuses. 


La  ¥iMsj<mmée. 
Le  Glorieuxi 

Le  Joueur. 

Le  Lcf/ataire  universel. 
La  Métromanie, 
Le  iCtsantAro^s 


Eofin,  pendant  cette  campagne,  on  a  joué  encore  te 
comédies  suivantes,  dont  nous  avons  mainte  fois  parlé  : 


Les  Amants  généreux^ 
V Aveugle  clairvoyant. 
Les  Bourgeoises  de  qua- 
lité. 

Le  Bourru  bienfaisante 
Le  Conciliateur, 
Le  Conteur, 
Les  Deux  Pages, 

Le  Divorce. 

V Esprit  de  contradiction. 
La  Feinte  par  amour. 
Le  Fou  raisonnable. 
Le  Français  à  Londres, 
La  Gageure, 

V Homme  à  bonnes  for^^ 
tunes. 


Le  Jaloux  sans  amw. 
Le  Philosophe  sans  k 

savoir. 

La  Pupille. 

V  Orphelin  anglais^ 

Les  ^o^rcb. 

Le  Souper  de  famille. 

La  Surprise-  de  l'Amour 
français. 

Tom  Jones  à  Londres, 

Le  Triple  Mariage, 

Les  Iriris  Jumeaux  véni- 
Hens, 

Le  Tuteur, 
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DRAME.  —  Les  nottveaaiés  ée  VtMuée  leit  : 
BéUnUre,  en  cinq  aetes.  Prenièra  représentation  le 
GînquièBie  jonr  compléoieDlaire  de  Tan  IV. 
Le  Bon  Curé,  joué  en  frimaire  an  V. 

Turenne,  en  trois  actes.  Première  représentation  eu 
fructidor  an  IV. 

Les  Victimes  cloîtrées,  en  quatre  actes,  par  Monvel. 
Première  représentation  à  oe  théâtre  en  floréal  an  IV. 
Dans  nne  soirée  de  ventôse  an  V,  ce  drame,  «{ai  a. été 
qaaUfié  de  farce  ultra-lugulire,  n'a  pn  être  joué  jusqu'à 
la  fin,  une  partie  des  spectateurs  le  regardant  oonme 
immoral. . 

Nous  avons  retrouvé  dans  le  répertoire  :  les  Deux 
Amis,  V Habitant  de  la  Guadeloupe,  Beverky,  Mélanie, 
la  Piétr  fîliah,  le  Père  de  famiUe,  VJndi^,  le  Déser- 
teur a  Eugénie, 

TRAGÉDIE.  —  Aucune  nouveauté ,  mais  on  a  donné  : 
Fénélon,  Gaston  et  Bayard,  Hijpermnestrr,  la  Vcuce 
du  Malabar,  Tancrède.  A  celte  époque,  le  public  souli- 
gnait par  ses  applaudissements  ce  passage  de  Tancrède: 

Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  sénat  ombrageux, 

Toujours  en  détiance  et  toujours  orageux, 

Qui  lui  même  se  plaint  et  que  le  peuple  abhorre. 

OFÉiA.  —  Un  grand  nombre  d'opéra  ont  été  dianlés 
pendant  cette  année.  Nous  donnerons  une  mention  spé- 
ciale aux  suivants  : 

V Amoureux  de  quinze  ans,  reprise. 

La  Cinquantaine,  ou  la  Fête  de  la  Cinquantaine,  en 
deux  actes,  par  Faur  et  Dezëde.  Preinière  représentation 
en  brumaire  on  V. 
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Le  Coin  du  feu,  dans  le  même  mois. 
Le  Mtbie  à  quatre,  en  YentAse  an  V. 
Vne  Faute  par  amour,  en  un  acte  et  en  prose,  par 
Vial  et  Hengozzi.  Première  représentation  en  prairial 

an  IV. 

Lodoïskn,  de  Kreutzer,  avec  pluie  de  feu  et  embrase-' 
ment  du  palais  de  Boleslas  (reprise). 

Mariamt  ou  la  Tendresse  mcUernelle,  par  Daiayrac. 
Première  représentation  en  fructidor  an  IV. 

Le  PetU  Matelot,  en  un  acte»  musique  de  Qaveam^ 
Première  représentation  en  thermidor  an  IV. 

Les  Rêveries  grecques,  ou  les  Rêveries  renouveiéBt  de» 
Grecs.  Première  représentation  en  floréal  an  IV.  Voici 
l'histoire  de  celle  pièce  :  Quand  Guimond  de  la  Touche 
eût  fait  représenter  son  Iphigénie  en  Tauride,  en  1757, 
on  en  donna  une  parodie  au  Théâtre-Italien  sous  le  titre 
de  la  Petite  Iphigénie,  en  an  acte  et  en  vers,  attribuée  k 
Boucher  ou  à  Favart  Plus  tard,  le  chevalier  Gluck  ayant 
donné  à  T  Opéra  V Iphigénie  en  Tauride,  de  Gaillard^  qu'il 
avait  mise  en  musique,  on  imagina  d'étendre  en  trois 
actes  la  Petite  Iphigénie,  sous  le  litre  des  Rêveries  renuu^ 
vçlées  des  Grecs,  et  de  reporter  sur  l'opéra  la  critique 
faite  sur  la  tragédie.  Cette  mauipulalioo  est  due  à  Guérin 
de  Frémicourt  et  à  Favart  devenu  vieux.  Les  Rêveries 
grecques  étaient  en  fin  de  compte  une  parodie  mêlée  de> 
chants  et  de  danses  platAt  qu'an  opéra  Men  importanl. 

Les  Sabots,  en  un  acte  et  en  prose,  par  Sedaine,  mu-i 
sique  de  Duni.  Cette  œuvre,  donnée  en  floréal  an  IV,  est 
probablement  la  même  que  les  Sabots  et  le  Cerisier,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  Secret f  en  un  acte  et  en  prose,  par  Hoffmann,  mu-t 
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siqoe  de  SoUié,  arlisle  de  ropéra-Gomique-National  de 
Paris.  Première  représentation  en  prairial  an  IV.  Actenrs: 
Grandyille,  Perceval,  M»*  Richardy. 

Straionice,  Reprise  en  nivôse  an  V. 
Tom  Jonrs,  en  trois  actes,  par  Philidor.  Reprise  en 
vendémiaire  an  V. 
Les  Trais  Fermiers.  Reprise. 

Les  opéra  maintenus  an  répertoire,  qui  ne  sont  cités  ni 
aux  débuts  ni  aux  représeo talions  extraordinaires,  sont  : 


Alexis  e$  fnsHne, 
V Amitié  à  V épreuve. 
La  Jidle  Arsène, 
Biaise  le  Savetier. . 
La  Caravane  du  Caire, 
Le  Camie  d* Albert  et  sa 
suite. 
Le  Mserieur. 
Les  Dettes, 

Les  Deux  CJuisseurs  et 
la  Laitière. 
Les  Deux  petits  Saooyards, 
\MsDeux  Tuteurs, 
Le  Devin  de  viUaçe, 
Le  DroU  du  Seigneur, 


Euphrosine, 

Les  Femmes  veugées. 

Le  Jugement  de  Midas. 

Nina. 

Paul  et  Virginie, 

Les  Pécheurs^ 

Philippe  et  Georgette, 

Les  Prétendus. 

Pygmalim. 

Raoul  sire  de  Créqui. 

Les  Rigueurs  du  cloitfe. 

Rose  et  Colas. 

Le  Tableau  parlant. 

Le  Tonnelier, 

Zemire  Azor, 


BALLET.  ^  La  direction  a  fait  cette  année  de  notables 
sacrifices  pour  relever  le  ballet  que  Ton  voyait  avec 
peine  diminuer  de  jour  en  jour.  Elle  a  engagé,  comme 
nous  l'avons  dit,  un  maître  de  ballet,  un  premier  danseur, 
une  première  danseuse,  dix  danseurs  et  dix  danseuses. 
De  cette  manière  on  a  pn  monter  : 
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ToêU  cède  à  l'Amour,  ballel-pantomiiue  par  Hus, 
màm  de  ballet  du  théâtre.  Pr«»ière  représeotaUoo  en 
vendémiaire  an  V. 

La  Fête  de  la  Bose,  en  frimaire  an  V. 

On  a  repris  : 

Les  Marchandes  de  modes. 
La  Mort  du  CapUtUne  Codk. 

Certains  opéra,  tels  que  V Amoureux  de  quinze  au, 
Euphrosine,  etc.,  étaient  ornés  d'un  ballet.  La  Dot  se 
terminait  alors  par  V Allemande  à  trois  personnes. 

Dans  la  comédie  de  Beanmarcbais,  U  FoUe  lomrnée,  il 
y  avait  un  divertîsseBent 

REPRÉSENTATIONS  EXTRAOUDINAIRES.  —  Au  COmmeOCft- 

ment  de  l'année,  k  l'époque  même  des  débuts,  Rouen  a 
possédé  Narbonne,  basse-taUle ,  artiste  de  l'Opéra-Co- 
mique-National  de  Paris,  qui  a  obtenu  un  grand  succès 
dans  Sf/fvain,  Biaise  et  Babet  (Jacques),  Fete,  U  Mélo- 
inanie  (Géronle)  et  surtout  Œdipe  â  Cohnne,  réie  d*CB- 
dipe.  M»«  Uichardy  représentait  Antigone. 

Au  mois  de  messidor  an  IV,  Fontaine,  première  haute- 
contre  de  la  ci-devant  chapelle  de  Versailles,  a  chanté, 
dans  Azémia,  le  rôle  brillant  d'Alvar. 

L'année  s'est  terminée  par  les  représentations  d'un  ar- 
tiste de  comédie  attaché  ii  l'un  des  théâtres  de  Paris, 
Beaulieu,  qui  a  joué  le  Sourd,  ou  VAi^erge  pleins,  1» 
Cent  louis  et  le  Présent,  comédies.  Accusé  de  terroriM» 
par  la  rumeur  publique,  Beaulieu,  à  son  entrée  en  scène, 
fut  très-mal  accueilli,  mais,  sans  se  déconcerter,  il  invita, 
avec  tout  le  respect  dû  au  public,  ses  accusateurs  à  citer 
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des  faite.  Aucune  voix  ne  s'éleva.  Dès  lors,  Tadeiir  fui 
écouté  et  bientél  cbaleureuseiiMat  applandî. 

BALS.  — >  Un  assez  grand  nombre  de  redoutes  ou  bals 
parés,  —  non  masqués  bien  entendu,  —  ont  été  donnés 
pendant  Tbiver  1796-1797,  le  premier  à  la  date  du  11 
nWése  an  V  (31  décembre  1796)  et  le  dernier,  le  7  ven- 
tôse de  la  même  année  républicaine  (25  février  1797).  Il 
y  en  avait  souvent  deux  par  semaine,  le  mercredi  et  le 
samedi,  plus  souvent  le  premier  de  ces  deux  jours.  Il  est 
vrai  qu'alors,  le  diiaanche  étant  presque  supprimé,  la 
semaine  étmt  remplacée  par  la  décade,  le  diieeteur  de- 
vait, pour  faire  le  choix  des  jours  de  bal,  se  déterminer 
par  des  raisons  étrangères  à  nos  mœurs  actuelles. 

IHCIBEHTS. 

L*autenr  célèbife  des  Cmtes  moraux,  Marmontel,  alors 

le  Nestor  de  la  littérature  française,  assistait  au  spectacle 
le  ik  thermidor  an  ÏV  (!««■  août  1796);  h  son  entrée,  il  a 
été  couvert  d'applaudissements  et,  après  la  représentation, 
il  a  été  reconduit  chez  lui  par  la  foule  qui  lui  a  témoigné 
la  plus  vive  sympathie.  On  a  répété  à  ce  sujet  la  propre 
maxime  de  Marmontel  :  «  Les  faux  plaisirs  du  monde  ne 
valent  pas  une  seule  jouissance  du  sentiment.  » 

L'entrepreneur  et  les  artistes  du  Théfttre-des-Arls  ont 
donné  le  20  fructidor  an  IV  (6  septembre  1796),  une  re* 

présentation  au  bénéfice  des  artistes  du  grand  théâtre  de 
liantes,  dont  la  salle  et  les  magasins  avaient  été  tota- 
lement incendiés  le  7  fruclidoj*,  pendant  le  troisième  acte 
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de  '/.('inire  et  Azor.  On  jouait,  pour  ce  bénéfice,  Tine/uie, 
drame,  et  le  Déserteur ,  opéra.  Le  produit  fut  de  873  liv. 
14  8008.  Les  pensionnaires  et  artistes  attachés  au  Théâtre- 
des-Arts  ont  ajouté  à  cette  somme  le  don  d'une  journée 
de  leurs  honoraires  Le  théâtre  de  la  République  a  imité 
le  Théfttre-des-Arts  dans  cette  circonstance. 

Le  directeur,  qui  avait  été  déjà  fort  tracassé  en  vendé- 
miaire an  V,  à  propos  du  répertoire  que  Ton  ne  trouvait 
pas  asses  politique,  vit,  le  mois  suivant,  surgir  d'autres 
plaintes  ;  on  le  pria  vertement  d'allumer  enfin  ses  poêles 

(le  13  novembre  1796).  En  frimaire,  le  public  remarqua 
une  économie /^/  W/^/p  sur  la  lumière  ;  «le  grand  réver- 
bère avait  perdu  plus  des  deux  tiers  de  son  éclat.  »>  Ca- 
bou88e»  rappelé  &  l'ordre,  se  décida  à  chauffer  et  à  éclairer 
la  salle. 

Restent  seulement  les  incidents  qui  se  rattachent  aux 
grandes  fêtes  nationales  ;  ils  se  bornenl  à  bien  peu  de 
chose. 

On  n*a  pas  oublié  sans  doute  le  très-prudent  article  16 
du  programme  officiel  rédigé  pour  le  l«r  pluviôse  an  IV 
(voyez  page  383).  Il  résume  toute  la  question  des  rap- 
ports de  l'administration  avec  le  théâtre  aux  époques  des 
solennités  républicaines,  aussi  l'avons-nous  retrouvé  à 
chaque  féte.  Quelquefois  rorchestre  des  théâtres  voulait 
bien  exécuter  un  ou  deux  morceaux  durant  la  cérémonie. 
Quant  aux  artistes  dramatiques,  ils  ne  se  rendaient  pas  à 
l'invitation  faite  dans  la  forme  que  nous  avons  indiquée 
ou  de  cette  antre  manière  :  «Lm  musidens  et  les  artistes 
du  théâtre  sont  ifwUéê  à  concourir  par  leurs  talents  à 
l'embellissement  de  la  fôlc.  » 
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Cette  absence  des  artistes  n'a  rien  de  bien  surpranaat; 
avec  le  temps,  tout  s'ose,  renthoasiasme  comme  le  reste. 
Mais  voici  on  dernier  fait  qni  étonnera  probablement 

davantage  :  A  l'occasion  de  la  fôte  des  vieillards,  le  10 
frnclidor  an  IV,  on  a  donné  au  Théâlre-des-Arts  Biaise 
et  Babel,  opéra,  et  V Honnête  criminel,  drame  ;  l'affiche 
portait  ces  mots  :  «  Les  vieillards  assisteront  à  cette  repré- 
«  sentation  ;  la  salle  sera  illuminée  à  l'instar  du  bal.  » 
L'article  6  du  programme  de  la  féte  était  ainsi  conçu  : 
«  Les.  vieillards  seront  conduits  an  Tbéàtre-des-Àrts, 
«  conformément  k  Tarticle  li  de  Tarrété  du  Directoire, 
«  et  ils  y  occuperont  une  place  distinguée,  o  En  consé- 
quence, après  les  cérémonies  publiques,  les  vieillards  ont 
été  conduits  au  spectacle  par  une  députation  de  Tadmi* 
nistration  municipale,  accompagnés  des  vétérans  et  d'une 
partie  de  la  mnrique. 


I. 


26 


m 


TUÉATKi: 


Année  théâtrale  i 797-1 


kprèê  4mk  Jwirs  de  vaeaiioes  «Mtoent^  ranéa  tMI^ 

traie  a  commencé  le  11  germinal  an  V  (31  mars  1797). 
Pâques  était  cette  année-là  le  27  germinal  (16  avril), 
Gabousse  n'avait  donc  pas  tenu  compte  des  anciens  erre- 
mêttto  coniaUidat  à  dore  Taïuiéele  aanedi  veiUe^leB 
Raflieaux  et  à  frire  roeverCure  le  tandt  de  k  Qiiasinodo; 
aaii,  en  ce  temps^là,  les  lêtes  delà religîoB  étaient  lettres 
mortes. 

Nou-seulemenl  celte  campagne  est  la  dernière  de  la 
direction  Gabousse,  mais  encore  elle  n'a  pu  être  terminée. 
Dans  les  derniers  Joars  de  nivôse  an  VI  (janvier  1798), 
la  mine  de  Gabousse  étant  complète,  le  thé&tre  fut  fermé. 

Parmi  les  débuts  d'opéra,  nous  mentionnerons  ceux  de 
Tanquerelle,  basse-taille,  dans  la  Mélomanie,  Biaise  et 
Babet,  les  V'mtandines  et  Euphrosi?ie,  et  ceux  de  M'i« 
Delacroix,  première  chanteuse,  dans  Renaud  d*Asty  etc. 
—  Grand  ville,  Goyon,  Flenry,  Itonnier,  Perceval,  Saint- 
Phar,  M n«*  Richardy,  Valcottrt,  Grandville,  Micalef,  Man- 
tonchet  restaient  au  théâtre  de  Rouen. 

Pour  la'  comédie,  le  drame  et  la  tragédie,  Pelletier, 
premier  rôle,  a  débuté  dans  le  Philosophe  marié,  le  Con- 
sentement  forcé,  Tancrède  et  Alzire,  On  avait  rengagé 
Beau  val,  Prin  et  fli"«  Bniio. 

Le  ballet,  tout  en  conservant  Hus,  Rivière  et  la  ci* 
toyenne  Guingret,  s'est  complété  par  la  présence  de  La-. 
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bom  et  de  la  citoyenne  Lombard ,  qui  ont  délmté  dans 

Amphion,  ou  l'Elève  des  Muses,  l'un  par  le  rôle  d'Ara- 
phion,  l'autre  par  celui  de  Tlialie.  Puis,  dans  le  courant 
de  Tannée,  en  vendémiaire  an  VI,  Angomord,  second 
dansenr  et  mime»  a  débuté  dans  la  repriae  de  VMrmiiagâp 
en  même  tcimpe  que  M»*  Dotac»  mime  égalrai^nl ,  qui 
a'jart  lait  connaître  daoBriZ^rottM  miéiçaim,  pantoaMme. 
Laborie  avait  quitté  la  troupe  de  Rouen,  on  crut  qu'An* 
gomard  venait  pour  le  remplacer,  et  cet  artiste,  pour  ce 
motif,  eut  été  refusé,  s'il  n'avait  nettement  déçlaré  qu'il 
ne  prétendait  qu'au  titre  de  tecnod  daneeur. 

LA  pouTiQUE  AU  THÉÂTRE.  —  A  Côté  de  l'élément  répu- 
blicain, nous  voyons  la  politique  extérieure  inspirer  les 
auteurs  dramatiques.  Sans  autre  commentairei  suivons 

Tordre  chronologique  : 

24  Germinal  an  V.  —  Première  représentation  à'FAise 
dans  les  bois,  ou  l'Heureuse  révolution  du  9  thermidor^ 
fait  bistorique. 

9  Floréal.  —  On  a  appris  k  Rouen  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix  ;  une  féte  imprompt»  a  été  orga- 
nisée, niais  cette  journée  d'allégresse  a  été  troublée  au 
Théâlre-des-Arts.  La  direction  avait  composé  son  spec- 
tacle de  la  Gageure  imprévue,  de  Neurcusemetit  !  et 
^EUse  dans  les  bois,  ou  V Heureuse  réi^oluUon  du  9 
thermidor,  CettQ  dernière  pièce  a  été  Iç  prélexjle  de 
troubles  qui  ont  failli  avoir  des  suites  fâcheuses. 

1"  Messidor  (10  juin  1797),  première  représenlaliopi 
de  Les  Bruits  de  pair,  on  ï  Hcnrcuse  espérance,  opéra. 

6  Brumaire  an  VI.  —  L'administration  municipale  de 
Rouen  a  appris,  à  deux  heures  de  relevée,  que  le  traité  de 
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pûx  défioitive  avec  l'emperear  avait  été  sigaé  le  26  veadé- 
Biiaîre  précédent  (17  octobre  1797).  Hle  a  décidé,  entre 
antres  dioses,  qoe  lea  directeora  des  deux  théâtres  se- 
talent  Invités  à  illnminer  et  à  donner  à  leor  spectacle 
tonte  la  pompe  possible. 

7  Brumaire.  —  En  réjouissance  de  la  paix  avec  l'em- 
pereur, spectacle  gratis  pour  le  peuple  aux  deux  théâtres 
de  Rouen.  Au  Thêâlre-des-Arls,  on  a  joaé  : 

La  Famêse  Agnèt, 

BlakéHBabei,  avec  des  couplets  sur  la  paix, 
lies  Marekandn  de  Mode», 

12  Brumaire.  —  Première  représenlalion  de  la  Nouvelle 
de  la  Paix,  impromptu  par  le  citoyen  Beauval,  mêlé  de 
divertissements  de  la  composition  du  citoyen  IIus. 

La  direction  a  laissé  au  répertoire  la  Pauvre  Femme, 
opéra  anti-jacobin,  ainsi  que  le  Cl^ib  des  bonnes  OenSf  on 
le  Curé  français.  L'affiche  do  2h  germinal  an  Y  annonçant 
]m  Bonnes  Gens,  ne  donnait  aucune  autre  explication; 
nous  pensons  pour  ce  motif  que  Ton  désignait  ainsi  la 
pièce  du  cousin  Jacques  (Beflfroyde  Reigny), auteur  alors 
très  en  vogue,  plutôt  que  la  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  de  Guillemain,  qui  datait  de  1783  et  qui  était  inti- 
tulée :  les  Bonnes  Gens,  ou  Boniface  à  Paris, 

Nous  le  répétons  à  dessein,  la  Pauvre  Femme  n*a  pas 
causé  à  Ronen  Teffervescence  signalée  dans  plusieurs 
autres  villes ,  à  Dijon,  par  exemple,  oti  le  sang  a  coulé  le 
10  prairial  an  V,  oft  un  citoyen  a  été  tué  et  plusieurs 
autres  grièvement  blessés. 

OPÉRA.  — -  Trois  nouveautés  seulement  figurent  ici  : 
Les  Bruits  de  paix,  que  nous  avons  dft  placer  an  chapitre 
de  la  politique,  et  en  second  lieu  : 
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AUx  de  Beaueaire,  en  trois  aeCes,  dont  la  première 
représen  talion  a  été  donnée  en  vendémiaire  an  VI.  M"« 
Delacroix  jouait  Alix.  Le  décor  du  troisième  acte,  simulant 
un  rocher  doot  le  haut  se  prolongeait  hardiment  sur  les 
eaux  d'un  fleuve,  a  produit  ua  effet  trto-saiaissaat. 

La  FamiUe  suUte,  opéra  de  Saiot-Just  et  de  Boléliian. 
Première  représentation  vers  la  fin  de  nivAse  an  VI  (jan- 
vier 1798),  dans  les  derniers  jours  de  la  direction  Cabousse. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  l'opéra  ait  été 
négligé.  Le  relevé  des  annonces  de  spectacle  comprend, 
indépendamment  des  pièces  de  début  et  des  représenta- 
lions  par  des  artistes  étrangers,  tous  les  ouvrages  dont 
les  noms  suivent  : 

Alexis  et  Justine,  Félix, 

Ambroise,  ou  VçUà  ma  Les  Femmes  vengées. 

Journée,  Jean  et  Geneviève. 

CimU(e,ovihS{n»Urrain.  Zodofttki. 

La  Caravane  du  Caire,  Les  Prétendue, 

La  Colonie.  Paul  et  Virginie, 

Les  Deux  petits   Sa*  Pierre-le-Grand. 

voyards,  Raoul  Barbe-Bleue. 

La  Dot,  RwnU,  sire  de  Créqm, 

hoB  Dettes,  îm  Sabots. 

Les  Deux  Chasseurs  et  Ia  Soirée  orageuse, . 

la  Laitière,  Le  Te^teau  parlant, 

BALLET.— De  tous  Ics  genres,  le  ballet  a  été  relativement 
le  plus  cultivé  dans  cette  dernière  campagne  de  la  di- 
rection Gabousse.  Voici  les  ouvrages  oonnus  et  nouveaux 
qui  ont  été  représentés: 

An^^,  ùaTElève  des  Muses,  baUet  d'acUon,  muté 


m  THÉÂTRE 

eaêmMM  V,  pour  IB  pnuSBr  iéM  de  Laiitfrie,  pn- 
flrifr  dameor»  et  de  la  citoyentte  Lombard,  livière,  autre 
premier  dmisiiir,    la  dtoyenna  Guiogret,  preoii^e  dan* 

seuse,  y  faisaient  leur  partie. 

Le  Déserteur,  Imllei-pantomime  (reprise). 

h^Brmiiage,  ou  tes  Brigand»  de  la  Pologne,  ballet- 
pairtoimine  (reprise). 

'  VHér&ine  américaine,  pantomime  dans  laquelle  on  a 
introduit  des  évolutions  et  des  ballets  d'une  composition 
nouvelle.  "  ' 

Les  Marcliandes  de  Modes,  ballet-pantomime. 

Psyché,  ballet-pantomime  par  Gardel,  arnmgé  par  Hus» 
maître  de  ballets  da  tbé&tre.  Première  représentation  en 
messidor  an  V.  Actears:  Laborie,  Rivière,  IIum  Lom- 
bard, Biohardy  et  Oningret.  Rivfi^re  Jonail  l^Amour  ; 
Laborie,  Zéphir  ;  M»»*  Richardy,  Vénus  ;  la  citoyenne 
Guingret ,  Flore  ;  la  citoyenne  Lombard ,  Psyché.  La 
scène  française,  à  cette  époque,  possédait  deux  autres 
Psyché ^  ballels-panlomimes  également ,  l'un  de  Noverre, 
Tautre  de  Dauberval.  —  Le  16  thermidor,  Psyché,  de 
Gardel  et  Has,  a  été  donné  au  bénéfice  du  citoyeir  Labo- 
rie ef  de  la  citoyenne  Lombard,  tous  deux  devant,  le  19 
du  même  mois,  cesser  de  faire  partie  de  la  troupe. 

Tout  cède  à  l'Amour,  ballet  d'action. 

Enfin,  à  la  reprise  de  la  Caravane  du  Caire,  la  danse 
a  été  l'ol^et  d'un  soin  tout  particulier.  Laborie,  Rivière, 
les  citoyennes  LomWd  et  Guingret  Tout  exécutée  k  la 
grande  satisfaction  du  public, 

GOMims.  —  Les  pièces  aiixqueHés  nous-  ooniaereroDa 
uiie  Molioli  partîGidîère  saut  pieu  nondH^ose»  et  ^eere 
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a'wMlw  jfHWii  ffu  119  fsm^  rmaUirpwm;  m  tout: 
Uni  iimx  Femkrê,  ea  gwflûiifa  m  V. 

une  comédie  épisodique  en  un  acte  et  en  vers,  attribuite 
par  les  uns  à  Mogue  de  Saint-Aubin  et  par  l§s  auU^^  h 
LeVacher  de  Chamois  et  Landrin-Guérard. 

lie  Géogmpimime,  ou  Voyage  supposé,  en  un  acte 
et  en  vers,  par  Legrand  jeune.  Première  repréfienUtiep 
en  oivAae  an  VL  On  y  a  remarqué  le  paaaage  anvant; 

Si  je  pense  à  Solon,  j'aperçois  rhomme  habile. 

Préparant  au  bonheur  une  foule  imbécile 

Et  par  de  bons  avis,  trop  longtemps  méconnus, 

Accoutumant  les  cœurs  à  chérir  les  vertus. 

Plus  loin,  j'y  vois  Lycurgue:  il  crut  former  des  sages; 

Sa  législation  ne  ût  que  des  sauvages  ; 

Deramoarde  la  gloire  il  enilamina  les  cœurs, 

Mais  il  manqua  son  but...  il  négligea  les  morars. 

VIniriffue  secrHs,  ou  la  Veuve,  comédie  en  fMroae,  par 
Monnet,  annoncée  quelfuefois,  à  Rouen,  sous  le  titre  de 
la  Veuve,— k  mtÂm  que  l'on  ait  désigné  ainsi  par  abrévia- 
tion la  Veuve  du  Malabar,  ou  bien  encore  qu'on  ait  joué 
la  Veuve,  comédie  en  un  acte  de  Collé.  Il  faut  savoir  que, 
dans  le  siècle  dernier,  les  régisseurs  n'apportaient  pas 
beaucoup  de  soin  à  la  rédaction  des  annonces. 

Le  LibeUMe,  ou  les  Egèts  de  la  Calomnie,  fait  histo- 
rique représenté  pour  la  première  fols  le  10  prairial  an  V 
(20  mai  1797). 

Les  Méprises  par  ressemblance  (voir  aux  représenta- 
tions extraordinaires,  page  /|09). 

La  Matinée  du  roi  de  Prmte,  Frédéric  II,  comédie 
iottée  en  .prajurial  au  V. 


Le  MêH  mmié,  Otttng»  ijtii  d'abord  élidt  un  opén- 
oomîque  en  denx  actes,  paroles  de  Sedaioie;  iini8l<{iie  de 

Bianchi  (1777),  et  qui  ensuite  a  été  joué  sans  musique 
(1782).  A  Rouen,  en  vendémiaiie  an  VI,  on  l'annonçait 
comme  reprise. 

lie  Seigneur  supposé,  en  deux  actes,  .par  Favières. 

Quant  aux  comédies  du  répertoire  courant»  en  Voioi  la 
liste: 


V  Avocat  Paielin, 
Céphite, 

Le  Consentenmit  forcé, 
La  Coquette  corrigée. 
Les  Peux  Pages^ 
Le  Divorce. 
Dupuit  et  fksronaU, 
L'Enrôlement  euppaté* 
V Epreuve  réciproque^ 
he»  Etovrdis, 
La  Fausse  Agnès. 
Les  Fausses  infidélités^ 
Le  Festin  de  Pierre^ 
Les  Folies  mnouremein 
La  Gageure  imprévue, 
Heureueèmenu 


V Impromptu  de  eamr 

pagne, 

La  Jeune  Indienne. 

Les  Jeux  de  l'Amour  et 
du  Hasard. 

Le  Médecin  malgré  luL 

Le  Mercure  galant. 
Mère  .coupable, 

Ld  Mitantkrqpe, 

Le  Philosophe  maHéi 

La  Pupille. 

Le  Souper  de  famille. 

Le  Sourd,  ou  VAuberge 
pleine, 

(jOS  IMs  FrireàrivaMX, 


DRAME,  —  Aucune  nouyepité  ;  maintien  au  répertoire 
des  œuvres  dont  les  noms  suivent  :  Béverkf,  les  Deux 
Amis,  le  Déserteur,  Eugénie,  VBabitamt  de  la  Quade^ 
loupe,  le  Pire  de  FamUle^ 

TBAOtoic.  Ce  genre  était  en  houneur  ;  on  a  repré- 
aanlé  ;  AUire,  GasfymetBasford,  Mfpermnêst^^,  M^repe, 
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Tancrède,  Zaïre,  lelmire^  eaûa  le  Cid  pour  célébrer  1» 
féte  de  Pierre  Corneille. 

On  a  en  ottre  doiiiié«  peur  la  première  fois,  en  bru- 
Mire  an  TI,  Agameamon,  tragédie  en  doq  actes  et  en 
▼ers,  par  L.  Lemerder. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  représentations  de 
Larive,  à  Rouen,  ont  encore  relevé  le  répertoire  drama- 
tique. 

BBPiiÉSBNTATioNS  BZTaAoaDUf AUBS.  —  Dès  les  preplers 
jours  de  l'exercice,  Beaulieu,  dont  nous  avons  parlé  Tan- 
née précédente  et  dont  nous  avons  raconté  la  mésaven- 
ture politique,  a  donné  sur  le  Théâtre-des-Arts  quelques 
représentations  et  a  joué  notamment  dans  les  Méprises  par 
resseinblance  et  dans  la  Veuve^ 

Une  courte  digression  &  propos  des  MéprUei  par  rec- 
smblanee^  œuvre  de  J.  Patrat  et  de  Grétry,  qui,  malgré 
la  collaboration  de  Grétry,  est  plutôt  une  comédie  mêlée 
de  chant  qu'un  opéra  :  ce  petit  ouvrage,  —  petit  par  le 
peu  de  développement  des  morceaux,  sinon  par  leur 
nombre,  —  fut  joué  d'abord  à  Fontainebleau,  en  1786, 
devant  la  cour,  et  quel^ines  Jours  après  à  Paris.  Il  eut,  à 
Fôntainebleaa  et  à  Paris,  un  succès  d'estime  et  rien  de 
plus.  Bientôt  Patrat,  laissant  de  côté  la  partition,  fit  Jouer 
sa  pièce  sur  le  théâtre  du  Marais  ;  le  litre  fut  changé  et 
les  vers  furent  traduits  en  prose.  Le  succès  fut  grand, 
cette  fois.  L'Opéra-Gomique  de  Paris  a  repris,  en  1858, 
les  Méprises  par  retsembkmee  et  le  succès  a  justifié  cette 
tentative.  Au  dix-huitième  siècle,  la  pièce  a  tué  la  parti- 
titioD,  parce  que,  de  tous  les  ouvrages  de  Grétry,  celui-là 
est  peut-être  le  moins  important  ;  au  milieu  du  dix-neu- 
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viène  siècle,  au  contraire,  la  parlilioii  a~^laii  réussir  la 
pièce. 

Bd  messidor  an  V,  Wch*,  aotenr  du  théâtre  des  Italiens, 

—  Michn  qui  bientèt  s«ra  directeur  do  tbëfttre  de  Rouen, 

—  s'est  fait  entendre  dans  la  Belle  Arsène,  opéra-féerie, 
et  dans  Azémia;  le  15  de  ce  mois,  il  a  joué  à  son  béiié- 
fice  dans  ia  reprise  du  Magnifique  et  dans  JSinUonkt, 

Le  mois  suivant,  en  thermidor,  Larive,  le  célèbre  soe- 
cesseur  de  Lekain,  a  joué  le  rôle  de  Vendôme  dans  Adé- 
laïde Dtffjuesclin,  et  celui  de  Ladislas  dans  Venceslas,  de 
Rolrou. 

Larive  a  donné  aussi  à  cette  époque  la  tragédie  de 
Spaiiacus,  dans  laquelle  on  voit  ce  que  peuvent  faire 
entreprendre  Famour  de  la  liberté  et  la  haine  de  la  tyran- 
nie et  de  Tesclavage.  Les  applaudissements  ont  éclaté 

quand  Spartacus,  répondant  aux  olfres  que  lui  fait  le 
consul  Grassus  pour  l'engager  à  faire  la  paix  avec  les 
Romains,  s'exprime  ainsi: 

Mes  soldats,  dites-vous,  seront  faits  citoyens, 
Rome  à  leur  subsistance  assignsa  des  biatis  ; 
On  fera  cbmlier  le  chef  qui  me  saoende» 
Avee  vous,  m  sénat,  je  régirai  lo  mapcts.,, 
Mais  peat-êlra  demain,  sénateurs,  citoyens 
Seront  en  mon  pouvoir  ainsi  que  tons  vos  biens. 
I^ordonoersi  du  sort  de  oes  maîtres  du  monde. 
Je  verrai  sur  quel  droit  ce  grand  titra  se  fon4e 
Et  si^  soumettant  tout  aux  lois  du  consulat, 
Il  fout  que  Rome  soit  et  qu^elle  ait  un  sénat. 

'  Le  chef-d'œuvre  de  Pierre  Corneille,  le  Cid,  a  été  pour 
Larive  l'occasion  du  plus  grand  triomphe  ;  à  ia  fin  de 
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oeUe  tragédie,  on  a  jeté  sur  la  scène  les  vers  suivants 
adressés  à  réiuiueot  artiste  en  représeotalioo  : 

^niuiè  delielcain,  toi  dont  les  grands  ^lehts  ,  '  '  '  ^' 

Te  firent  victimer  par  nos  nouveaux  tyrans, 
'Des fleurs  du  sentiment  j'ose  embellir  ta  tête:        '  ' 

Ta  présence  est  pour  nous  le  plus  beau  jour  de  fête  ; 
^  Par  tes  mâles  accents,  tu  séduis  tous  nos  cœurs. 

Comme  tu  nous  peins  bien  le  Cid  en  ses  fureurs! 

Tu  fais  nbîtrcennos  sens  le  plaisir  et  Tivrosafl;. 

^k»9  l)rftvo9  répétés  sont  tous  k  ton  adresse. 

A  propos  de  Lekain,  on  est  en  droit  de  penser  qu'il  a 
joué  à  Rouen;  qu'on  eu  juge  plutôt  par  ccUe  lettre  adres- 
sée précisément  à  Larive,  son  double  à  la  Comédie-Fran- 
çaise. Noos  transcrivons  Tautographe  lû-|pi^e».g^  ap4 
W^^yif  M,,pha%  Mauncp  (1)  :  ^ J;^; ]     ^  j 

«  A  Saint-Paul  près  Rouen,  ce  A  Airil  1777. 

<(  J'ai  été  tellement  incommodé  dans  mon  voyage,  mon 
cher  lieutenant,  que  j'ai  été  forcé  de  séjourner  à  Rouen 
plus  que  je  ne  l'avais  projeté.  J'ai  saisi  cette  occasion 
pour  prendre  les  eaux  de  Saint-Paul  qui  me  font  beau- 
coup de  bien»  malgré  la  température  de  ce  pays  contraire 
à  tonte  sorte  de  remède.  H  est  fort  possible  que  je  les 
continue  encore  une  partie  de  la  semaine  prochaine  et 
pour  lors  je  vous  prierai  de  me  suppléer  dans  ce  surcroît 
de  vacances  et  d'étouiïer,  le  plus  qu'il  vous  sera  possible, 


(!)  Auteur,  comme  chacun  le  sait  sans  doute,  d'un  livre 
délicieux  intitulé  :  Histoire  anecdotiqm  du  Théâtre  et  de  la 
Littérature,  Paris,  i8S6,  obcs  HeQri  Pion. 
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ces  petites  clameurs  anodines  qui,  sous  l'ombre  d'un 
intérêt  tendre  et  touchant,  font  pourtant  beaucoup  de 
mal  la  personne  qu'elles  regardent.  J'ai  écrit  à  Roselle 
Vestris  pour  la  prier  de  m'oblenir  celle  légère  faveur  de 
M.  le  maréchal  Duras  ;  je  n'en  ai  point  encore  reçu  de 
nouvelles  ;  j'espère  pourtant  qu'elles  me  parviendront 
J'ai  appris  ici  d'une  de  vos  figurantes  de  Lyon,  engagée 
avec  Ghevitlardy  que  vous  aviez  fait  la  plus  grande  sensa- 
tion à  Lyon.  Je  vous  en  fais  mon  compliment  bien  sincère. 
Pour  moi,  mon  cher  collègue,  je  n'ai  pu  remplir  en  cette 
ville  que  la  moitié  de  mes  engagements  :  j'y  suis  arrivé 
malade,  j'y  suis  resté  malade,  mais  j'espère  m'en  retour- 
ner un  peu  plus  égrillard.  Il  se  pourra  très-bien  faire 
qu'en  vertu  de  cette  égrillardise,  je  rende  aux  Rouennais 
ce  que  je  n'ai  pu  leur  donner  dans  la  semaine  de  la  Pas- 
sion. Voilà  mon  secret,  je  vous  le  confie,  bien  persuadé 
que  vous  n'en  ferez  d'autre  usage  que  celui  que  l'amitié 
vous  suggérera.  Adieu,  mon  cher  collègue,  embrassez 
bien  pour  moi  votre  digue  et  aimable  compagne.  Je  suis, 
sans  cérémonie, 

«  Votre  serviteur  et  votre  ami, 

«  LSKAUr.  » 

Pendant  le  mois  de  fructidor  an  V,  Martin,  artiste  du 
tbéfttre  des  Italiens,  a  joué  le  rôle  de  Bonnefoi  dans  Phi- 
lippe et  Georgelte,  et  celui  de  Lafrance  dans  V Epreuve 
villageoise;  il  a  donné  aussi  les  Visitandines  et  le  Secrel, 

Enfin,  l|in«Davrigny,que  les  Rouennais  avaient  applau- 
die bien  des  fois  lorsqu'elle  portait  le  nom  de  M"*  Re- 
naud, est  venue  en  vendémiaire  an  VI  recevoir  de  nou- 
velles ovations  pour  la  manière  dont  elle  a  interprété  les 
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personnages  de  Lucelte  dans  la  Fausse  M(igie,  de  Géli- 
niène  dans  ï Amant  statue,  etc.,  etc. 


Un  oertain  jour  de  messidor  aa  V,  le  bruit  8*étant  ré- 
pandu qu'on  demanderait  aux  deux  théAtres  l'exécution  de 

la  Marseillaise,  deux  cents  gardes  nationaux  ont  été 
coramandés  et  deux  administrateurs,  accompagnés  des 
chefs  de  la  garde  nationale,  se  sont  présentés  dans  les 
spectacles.  Leur  présence  a  suffi  pour  maintenir  le  bon 
ordre. 

La  partie  du  public  disposée  à  demander  la  Murteil^ 
laite  alléguait  les  arrêtés  du  Directoire  exécutif  des  18  et 
27  nivôse  an  IV  (voyez  pages  37S  et  374). 

On  leur  opposait  un  extrait  des  registres  des  délibéra- 
tions de  ce  nKMnC'  Directoire  exécutif  du  11  germinal 
an  IV,  c'esl-à-dire  un  arrêté  plus  récent;  il  était  ainsi 
conçu  : 

«  Le  Directoire  exécutif  arrête  ce  qui  suit  : 
(I  Art.  I«r.  —  Tout  spectacle  où  des  troubles  se  mani- 
festeraient sera  fermé. 
«  Art.  II.  —  On  ne  pourra  jouer  ou  chanter  snr  les 

théûlres  que  les  pièces  ou  airs  indiqués  par  les  aflichcs. 

((Art.  III.  —  Le  théâtre  de  la  rue  Feydeau  pourra 
rouvrir  son  speclacle. 

«  Le  ministre  de  la  police  générale  est  chargé  de  Texé- 
cution  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé.  » 

Il  suffisait  donc  &  cette  époque  de  recommander  au  di* 


iULAlUL 


recteur  dà  théâtre  de  oe  point  •  indiquer  m  l'afikslie 
l'hymne  des  Marseillais  pwur  paralyser  l'ardeur  patrio- 
tique de  certains  spectateurs  qui  désiraient  l'entendre 
très-souvent.  D'autre  part,  Parlicle  I^r  do  l'arrêté  du  11 
germinal  déterminait  rentrepreneur  de  spectacles  à  veiller 
au  maintien  da  bon  ordre  dans  la  salle,  de  sorte  que  le 
tumulte  était  devenu  ausd  rare  qu'il  avait  été  fréquent 
dans  les  années  précédentes. 
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La  faillite  de  Cabousse,  en  nivôse  an  VI,  a  eu  pour  ré- 
sultat la  fermeture  prématurée  du  Théàlre-des-Arls.  Les 
artistes  se  sont  trouvés  dans  une  position  très-précaire, 
quoique  dans  les  derniers  jours  de  nivôse  la  recelte  de 
diaque  jour  leur  eût  été  partagée.  Les  acteurs  de  comé- 
die et  la  plupart  de  ceux  de  Vopéra  ont  quitté  Rouen 
pour  s'engager  dans  divers  endroits,  notararaent  à  Lisieux. 
Une  faible  partie,  au  contraire,  a  préféré  former  une  es- 
pèce de  société  et  a  obtenu  la  permission  d'achever 
Fannée  théâtrale  en  jouant  pour  son  propre  compte. 

Le  thé&tre  a  été  rouvert  dans  ces  conditions  le  12  plu- 
viôse an  VI  (31  janvier  1798),  après  une  quinzaine  de 
jours  d'interruption.  L'entreprise  a  suivi  son  cours  tant 
hien  que  mal  pendant  la  (iii  de  pluviôse,  ventôse  et  jus- 
qu'au 18  germinal  inclusivement.  Pâques  était  le  19  ger- 
minal (8  avril)  ;  la  société  dramatique  a  donc  tenu  jusqu'à 
l'époque  ordinaire  de  la  clôture. 

Vdci  une  liste  officielle  des  artistes  et  employés  du 
Théàlre-des-Arts  (1)  ;  elle  est  datée  du  23  ventôse  an  VI  : 

Prin.  Grandville. 

Saint-Fard.  Goyon. 

Monnier.  .  Fleury. 


(i)  Les  emplois  ny  sont  pas  indiqués,  mais  presque  tous 
ces  artistes  nous  sont  connus. 
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M""*  Hichardy. 


Perceval. 
Tanquerelle. 


FoDtdne. 
Dulaire. 


M 


Brulo. 

Valconrt. 

ManCoucfaet. 

Micaler. 
GriiDdville. 


Derville. 

Danseurs  :  Hus,  maître  de  ballet  ;  Rivière,  Angomard, 
LebottcheU  MikelU,  Dutac,  Gricourt,  Gambu,  Fleury, 
Lucet  père»  Locet  fils,  Doveret  et  Lareine. 

Danseuses:  Ouingret,  Dntac,  Rivière,  Uns,  Omngret 

cadette,  Murât,  Lebert,  G.  Fressinet,  S.  Fressinet,  F. 
Frcssinet,  Gricourt,  Fleury  mère,  Bicbemont  et  Des- 
forges. 

Orchestre  :  Laroche,  Gabousse  et  vingt  musiciens. 
Chœurs  :  Sept  femmes,  sept  hommes. 
Employés  divers  :  Sept  hommes. 

Garçons  de  théâtre  :  Treize,  y  compris  le  perruquier, 
le  portier  et  le  menuisier. 

Bureaux,  postes»  habilleuses  :  Vingt  femmes  et  deux 
hommes. 

Les  artistes  en  société  ont  joué  :  Azémia,  Bkîxt  k 
SaveHer,  la  Caravane  du  Caire  avec  ses  ballets,  la  Ikt, 

le  Maréchal  ferrant,  Panurge  avec  ses  ballets,  Philippe 
et  Gcorgcttc,  les  Péchmrs,  Rose  et  Colas,  le  Secret,  etc. 
D'autre  part:  le  JBallet  lies  Sabotiers,  le  Ballet  de  la 
Paix;  enfin,  an  commencement  de  germinal  an  VI,  une 
pièce  nouvelle  Adèle  eê  Jhrsan,  opéra  en  trois  actes,  de 
Marsoltier  et  Dalayrac,  et  un  ballet  de  circonstance  doat 
voici  le  titre  et  l'analyse  succincte  : 

Les  F^'fes  de  Mars  et  de  Venus,  ballet-pantomime  de 
la  composition  de  Hus,  représenté,  pour  la  première  fois, 
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ea  ventôse  an  VI.  Après  quelques  entrées  de  dasse,  le 
fond  du  théâtre  s'ouvrait  tout-à-coup  et  présentait  le 
pont  d'Afcote  girdé  p«r  Im  Antriclneiis.  Les  Français  qai 
las  attaquent  sont  d'abord  repouseés»  mais  le  général  Buo- 
naparte  arrive  avec  un  régiment  des  Guides,  il  prend 
l'étendard  des  mains  du  général  Augereau,  court  sur  le 
pont  et  Ty  plante  malgré  le  feu  des  Autrichiens  ;  Mars  et 
Vénus  se  rendent  au-devant  du  vainqueur,  Buonaparte  est 
élevé  sur  un  pavois  et,  au  même  instant,  la  Victoire  et  la 
Faix,  descendant  'du  ciel,  couronnent  le  héros  auquel 
tontes  les  troupes  présentent  les  armes. 

Un  nouveau  changement  à  vue  découvre  un  port  de 
mer  avec  une  escadre  française.  Buouapai  le  fait  ses 
adieux  à  Mars.  La  gloire  de  venger  la  République  rap- 
pelle. Il  se  met  à  la  tète  des  troupes,  défile  et  va  s'em- 
barquer. La  Victoire  et  la  Paix,  élevées  dans  l'air,  planent 
sur  son  vaisseau,  l'escadre  part  et  la  Me  tombe. 


Cependant  Gabousse,  du  consentement  de  ses  créan- 
ciers, avait  cédé  son  entreprise  k  deux  individus  de  Paris, 
Bruno  et  Montereau,  qui  en  traitèrent  sons  le  nom  de 
leurs  femsMts.  Avec  eux  était  sons  main  le  nommé  Cham  - 

pagne-Demoote. 

Bruno  possédait  déjà,  depuis  deux  mois  environ,  le 
théâtre  de  la  République  ;  on  y  jouait  les  variétés,  les 
I.  27 
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vawMUes  el  la»  pnitOMiiiiei,  landii  qo*aa  Théilra  ée» 

Arts  étaient  réservés  les  autres  genres.  C'était  la  première 
fois  que  l'on  voyait  à  Rouen  les  deux  théâtres  réunis  sous 
une  même  direction  ;  toutefois,  il  y  avait  deux  troupes» 
oeik4iigraBd  Ihéfttre  représeotail,  dans  cerlaioeBsoiiéM, 
str  It  seconde  aoèoet  nan  la  réciprocité  u'ataît  pas  Utii. 
Le  fégissear  du  Thé&tre-das-Arts  était  ua  nommé  Mie- 
val,  acteur  en  même  temps;  celui  du  théâtre  de  la  Répu- 
blique s'appelait  Rozeval. 

La  direction  Bruno-Montereau  et  C^^  a  fermé,  jusqu'à 
oovYel  ordre  (1),  ie  tliéàtre  de  la  République  k  20  iloréal 
an  VI  (9  mai  1706)  etaiaîftle  Undeni^  i'ouvwUtre  du 
Tbéâtro^aa»Af«s. 
•    On  donnait  : 

lo  Un  Prologue  d'ouverture,  dans  lequel  Belleval,  ré- 
gisseur, et  la  citoyenne  Dossonyille,  ex-artiste  du  théâtre 
de  l'Odéon,  à  PariSi  jouaient  les  prindpanx  rdles; 

2o  IphiffénSe  en  AuUde;  les  réles  d*Agamemnon , 
d'Achille,  d'Ulysse,  de  Glytemnestre,  d'Ipbigénie  et  d*B- 
riphiie  étaient  joués  par  Dugrand,  ex-artiste  du  théâtre 
de  rodéon  de  Paris,  Garnier,  artiste  qui  avait  déjà  été 
acteur  à  Rouen,  Belleval,  les  citoyennes  Milord ,  exHir- 
tiste  du  grand  théâtre  de  Lyon,  Guérin  et  Reymond; 

3«»  La  Gagfeiirê  imprévue;  la  citoyenne  Hilord  débutait 
par  le  rôle  de  M»»  Olainville. 

Le  second  jour,  ont  commencé  les  débuts  d'opéra 
dans  deux  ouvrages  très-connus  : 

io  La  Farnse  MagU;  les  r6ies  de  Lainval,  d'Alain,  de 


(I)  Jusqu'au  7  prairial  suivant. 
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Bosimond  et  de  Lucette  étaient  interprétés  par  DemarUie, 
JUchard,  Fleury  et  la  citoyeDiie  Véricourt  ; 

2o  CêmUiê,  ou  le  SmUirrain,  Amlriea,  Demartbe,  Ri- 
duurd,  Flfury,  MoDoier,  Mmtibnin»  les  dleyennes  Hé- 
nères  et  Préanet  jouant  lee  rôles  d'Alberti ,  Lerédaa» 
Fabio,  Marcelin,  Strosi,  Adolphe,  Camille  et  Laurette. 

Fleury  et  Meunier  étaient  les  deux  artistes  que  le  pu- 
blic applaudissait  ii  ce  théâtre  pendant  les  campagnes 
précédentes.  La  direction  avait  aussi  conservé  Mm  Mîf 
olef,  que  suppléait  quelquefois  une  artiste  nonnée  Re- 
oaut  Quant  à  Demartbe  et  à  Mil*  Mesiàres,  Joigny  el 
autres,  ils  venaient  du  théAtre  de  la  République. 

D'autres  débuts  d'opéra  ont  élé  elîectués  dmslesDeux 
Chasseurs  et  la  Laitière,  les  Deux  petits  Savoyards, 
Philippe  et  GeorgeUe,  les  fititanditêes,  eta;  dans  ce 
dernier  ouvrage,  la  citoyenne  Vériconrl  chantait  le  rfUe 
d*Euphémie. 

Pour  la  comédie,  Calland,  comique,  débuta  par  le  rôle 
d'Hector  el  M^eGarnier  par  celui  de  Nérine  dans  \e  Joueur; 
Sidonis,  par  les  rôles  du  Français  dans  le  Français  d 
Londres^  et  de  Valère  dans  le  Giorieux,  comédie  qui  a 
servi  aussi  de  débnl  k  Roselle»  financier.  —  Le  Légataire 
uninersel  fut  donné  pour  Frogëres,  ex-artiste  du  tbéAtre 
de  la  République  de  Paris,  jouant  Crispin,  et  la  citoyenne 
"Dossonville,  jouant  le  rôle  de  la  soubrette;  la  Fausse 
Agnès,  pour  Frogëres ,  rôle  de  Desraazures ,  et  la  ci- 
toyenne Guérin,  rôle  de  la  fausse  Agnès  ;  la  Feinte  par 
amour,  pour  la  citoyenne  Beymond,  rôle  de  Mélite; 
enfin,  dans  le  Père  de  Famille,  drame^  le  rôle  de  Saint- 
Albin  fut  choisi  pour  épreuve  par  Joigny,  ex-acteur  du 
théâtre  de  la  République  de  Rouen. 
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op^BA.  —  La  troupe  était  encore  incomplète  parce  que 
cerlaios  acteurs  n'avaient  pu  arriver  assez  tôt  ^our 
la  compléter  en  temps  opportun.  On  fit  prendre  pa- 
tience au  public  avec  les  six  opéra  que  nous  avons  cités 
et  avec  la  Belle  Anène,  Y  Epreuve  vUloffeoise,  le  Tonne* 
lier,  les  Dettes  et  Paul  et  Virginie  ;  puis,  an  miHea  du 
mois  de  prairial,  Julien  a  débuté  par  le  rôle  de  Bonnefoi 
de  Philippe  et  Gcorgette  (1),  et  Gubian  par  ceux  du  mé- 
lomane, du  déserteur  et  de  Sylvain ,  dans  la  Mélomanie, 
le  JDéserieur  et  Sffhain;  ce  dernier  ouvrage,  à  la  même 
époque,  a  permis  à  la  citoyenne  Frémont  de  s'essayer 
dans  le  rôle  d*HéIène.  Enfin,  la  citoyenne  Méjan ,  tour  à 
tour  comlesst^.  et  Golombine,  a  débuté  dans  le  Comte 
d'Albert  et  sa  Suite  et  le  Tableau  parlant, 

A  la  fin  de  ce  même  mois,  on  a  donné  la  première  re« 
présentation  du  Prisonnier,  ou  la  Metsemblanee,  opéra  en 
un  acte  et  en  prose,  de  Duval,  musique  de  DomenicO" 
Della-Maria,  et  celle  du  Traité  nul,  opéra-comique  en  un 
acte,  par  î\IarsolIier  et  Gavcaux. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  l'opéra,  voici  la  liste 
des  œuvres  qui  ont  été  maintenues  à  la  scène  sous  cette 
direction  et  que  nous  n'avons  ptts  eu  occasion  de  dter: 


(1)  Ce  début  avait  lieu  le  10  prairial,  un  décadi,  c'est-à-dire 
un  dimanche  républicain  et,  qui  plus  est,  ce  décadi  était  un 
jour  de  grande  fête  nationale.  Deux  irrégularités  pour  un  seul 
début  !  La  seule  concession  faite  aux  abonnés  était  exprimée  en 
ces  termes:  «  A  cause  de  la  f6te,  le  spectacle  ne  commencera 
qu^l^  six  heures.  »  On  voit  qu*en  1798  on  commençait  encore 
ordinairement  le  spectadlo  à  l*henie  k  laquelle  aujourd^hm  on 
ne  commence  même  pas  le  étner. 
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VAmmtjéUmx.  Renaud  d'A$L 

Biaise  $t  BttM*  Rœ  et  Colas, 

Félix.  Le  Secret. 

Raoul  Barbe-Bleue* 

La  citoyeane  Heooiq  a  débuté  m  meaidor  ao  VI,  par  le 
liHe  de  Loeiiide  dans  Rmanêd  d'AsL 
Quelquefois,  entre  deux  pièces,  Réthaller  père  et  son  fils 

exécutaient  une  symphonie  concertante  pour  deux  dari- 
nettes,  une  entre  autres  de  la  composition  de  Devienne, 
ou  bien  Rélhaller  fils  faisait  entendre  un  concerto  de 
clarinette,  ou  bien  encore  l'orchestre  jouait  l'ouverture 
ù*Jjphigénie  eu  Aulide,  grand-opéra.  On  a  ea  mène  l'idée 
trèa-orjginale  de  finre  précéder  de  cette  onvertara  la  re- 
présentation d'ijvA^iM  e»  i4if^,  tragédie. 

BALLET.  —  Le  corps  de  ballet  était  utilisé  surtout  au 
théâtre  de  la  Républicpie  ;  cependant  le  Tbé&tre-des-Arts. 
a  vu  monter  deux  ouvrages  nouveaux: 

AiedanU  mineue  par  Hyppomène,  ballet  anacréon- 
tique  en  un  acte.  Première  représentation  en  prairial 
an  VI; 

Les  Detuc  Rivaux,  grand  ballet-pantomime  à  grand 
spectacle,  en  trois  actes,  représenté  pour  la  première  fois 
dans  le  même  mois.  Lebœuf,  maître  de  ballet  et  premier 
danseur,  y  a  débuté.  U  avait  alors  pour  partenaire  la  ci- 
toyen nti  Saint-Valiery,  première  danseuse  du  grand  tbé&tre 
de  Marseille. 

TRAGÉDIE,  coMÉDic  ET  DRAMi;.  —  La  plus  gi'andc  partie 
a  été  empruntée  au  répertoire  classique: 

Am^ttt<m.  Cfispin  ri»aL 

Le  Barbier  de  Séville.       Le  D4j^  amourew^ 
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Les  Etouirdii,  Les  B&ratèi, 

La  Fausse  ApUi.  IphigérUe  en  AuUiê* 

Fcnélon.  Le  Joueur. 

Le  Festin  de  Pierre.  Le  Légataire  ttHiverseL 

Les  Folies  amoureuses.  Mahomet. 

heaFourberiesdeSca^m»  Le  Médecian  malgré  ImL 

Le  GkwiiMx.  Jancràcfe. 

Les  autres  ouTrages  connus  qui  ont  été  représentés 
pendant  cette  courte  saison  thé&trale  sont  : 

V Amant  bourru.  VMabitaat  de  ia  Gwader 

Le  Bowrru  HmfûkanL  loupe. 

Les  CkâêmmmBtpofffM,     VMeurmuê  mtmar. 

EugénêB,  pagne, 

La  Femme  jalouse,  La  Jeme  Indienne, 

Gabrielle  de  Vergy,  Le  Philosophe  marié. 

Guerre  ouverte.  Les  Trois  Frère*  rtvoMX, 

Un  seul  de  ces  trois  genres,  la  ooiuédie,  a  été  enrichi 
de  quelques  rares  nouveautés,  savoir  : 

Le  Dé/i,  Première  représentation  en  messidor  an  VL 
On  Tannonçait  quelquefois  sous  le  litre  du  Défi  hatar^ 
deux. 

Le  Mqfor  Pahner,  comédie  mêlée  d*ariettes,  en  deux 
actes,  par  Pigaull-Lebrun,  musique  de  Bremi.  Première 
représentation  dans  le  même  mois. 

Médiocre  et  Rampant,  ou  le  Moyen  de  parvenir,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers,  par  Picard.  Première  re- 
présentation daai  le  même  mois.  On  a  snrtotl  inM^dt 
les  idées  exprimées  par  ces  vers  : 
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A  moios  ciu'ii  ne  soit  là  tout  prêt  à  se  défendre, 
Contre  un  liomiiie  jantaki  je  ne  veux  rien  entendre. 

Qui  mérite  une  place  est  loin  d'y  parvenir 
fi(  le  «oty  en  ninij^,  eikràr  de  Tobtenin 

Les  prineipaai  réiai  y  étaiest  rmplis  par  Dogmd, 
Gamier,  Sidonis,  Galland,  Lejenne  et  Champion. 

Le  Vipux  Célibataire.  Première  représentation  de  la 
reprise  en  prairial  an  VI.  Belleval,  le  régisseur,  y  jouait 
le  principal  rôle,  celui  du  célibataire  ;  autres  acteurs:  Si- 
éonis,  M»«  Miftord  (rùie  de  M**  Evrard)  et  Iieqiiieo. 

Dès  les  premiers  ]o«rv  de  messidor  an  VI,  le  paUk 
avait  porté  son  jugement  sar  la  noaveUe  ëireetiott  et  swr 
la  troupe  qu'elle  prodirisait  ;  les  deni  tliéCtree  étaient 
très-peu  suivis.  Les  recettes,  quoi  qu'on  Ht,  allèrent  chaque 
jour  en  diminuant. 

Le  5  thermidor,  on  allait  commencer  le  Vieux  Céliba- 
Mre  qoaod  Tacteur  Sidonis  déclara  qu'il  n'entrerait  pa^ 
en  sotae  panse  qu'il  n'était  pao  payé  de  ee  qa'o»  lui  de- 
vaU  (58  liv.};  MIeval,  l'un  régisseurs,  a  dû  annoncer 
ipie  la  représentation  ne  pourrait  avoir  lieu.  L'argent  a 
été  rendu  au  public ,  qui  s'est  retiré  fort  désappointé. 

La  direction,  aux  abois,  obtint  de  Sidonis  et  de  ses 
camarades  qu'ils  jouassent  encore  quelque  temps,  k  la 
condition  qu'ils  seraient  payés  un  peu  sur  les  recettes  de 
ebaque  jour. 

Les  représentations  du  Théfttre-des-Arts  coBtinuèrent 
donc,  mais  ne  purent  être  poussées  pins  loin  que  le  iS 

thermidor  inclusivement  (31  juillet  1798).  A  partir  de  ce 

jour,  les  artistes  jouèrent  provisoirement  au  théâtre  de  la 
République,  et  pour  leur  compte,  les  pièces  les  plas 
connues  du  répertoire. 
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Les  artistes  jouaient  pour  leur  compte  ;  cependant,  par 
suite  de  quelque  tripotage  doot  ou  n'aura  jamais  la  clé, 

000  plus  que  de  tousoeoiL  qui  vom  eocove  se  eucoéder 
pendant  quelques  mois,  —  le  29  thermidor  on  anoonça 
que  «les  aedonoaires,  propriétaires  de  loges  et  les  aboa- 
«  nés  au  Théàlre-dcs-Arls,  en  présentant  leur  carie  ai 
c(  théâtre  de  la  République,  y  disposeraient  de  leurs 
«  entrées,  u 

Au  mitieu  da  k  crise  tbéAlralei  la  mémoire  de  Pierrs 
ComeiUe  n'a  nnUement  préoccupé  les  direotean,  ce  qni 
motiva  la  lettre  suivante,  adressée  au  rédacteur  d*un  petit 

journal  qui  avait  pour  titre:  Affiches  et  Annonces  de 
Houen  : 

«Rouen,  lé  13  messidor  an  VI     juillet  1798). 
«  Citoyen,  . 

«  La  réclamation  q«e  je  prends  la  Kberlé  ëe  vent 

adresser  intéresse  la  littérature,  et  c'est  à  ce  titre  qu'elle 
doit  trouver  place  dans  un  des  numéros  de  votre  feuille. 
Si  la  mémoire  de  Pierre  Corneille,  créateur  de  la  tragédie 
en  France,  doit  être  chère  et  respectable  à  tons  les  Fm- 
çais,  elle  doit  Fétre  donblemeot  aux  citoyens  d'nne  ville 
an  sein  de  laqueUe  il  a  pris  naissance.  Aussi  avions-ooas 
toujours  été  jusqu'ici  dans  l'usage,  à  Rouen,  de  consacrer 
tous  les  ans  un  jour  à  rendre  hommage  aux  talents  de  cet 
illustre  citoyen.  Les  artistes  du  TbéÂtre-des-Arts«  que  ce 
soin  regardait  plus  particnlièpement,  illuminaient  leur 
salle  et  donnaient  an  public  la  représentation  da  quel- 
qu'une de  ses  immortelles  tragédies.  L'an  passé  même, 
nous  eûmes  encore  le  plaisir,  en  applaudissant  le  CUÎ,  de 
payer,  à  son  étonnant  auteur,  le  juste  tribut  d'admiration 
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qu'il  mérile.  N'aurions-nous  pu,  sans  aUenter  à  noire 
Constitution,  sans  manquer  au  respect  que  tout  bon  ci- 
toyen doit  aux  lois  du  Gouvernement,  solenniser  de 
même  celte  année  la  fête  du  grand  Corneille  I  le  suis 
d'antant  plus  potrté  à  le  croire,  que  celte  eapèee  de  to- 
lennité»  drcooscrite,  pour  ainsi  dire,  à  l'enceinte  du 
spectacle,  n'offirait  à  rextérlear  ancan  appareil,  anenne 
pompe  qui  pût  déranger  Tordre  public.  La  féte  du  génie 
dramatique,  célébrée  dans  son  propre  sanctuaire,  n'avait 
rien  de  commun,  ni  pour  le  lieu,  ni  pour  la  forme,  avec 
celle  que  les  chrétiens  célèbrent  dans  leurs  temples,  en 
rhonneur  de  l'apôtre  dont  Corneille  portait  le  nom... 
Que  dis-jeî...  En  honorant  la  mémoire  de  ce  poète  su* 
blime,  c'était  fêter  le  précurseur  de  la  liberté.  La  réYO» 
lution,  loin  d'être  un  obstacle  à  notre  hommage,  nous 
fonroit  an  contraire  un  motif  de  plus,  puisque  loin  de 
diminuer  notre  estime  pour  cet  homme  célèbre,  elle  lui 
donne  un  nouveau  droit  à  notre  admiration.  Je  n'ai  garde 
d'entreprendre  ici  son  éloge.  Cette  tâche,  bien  supérieure 
à  mes  forces,  était  réservée  à  la  plume  de  Fontenelle, 
dont  la  naissance  honore  ausrï  notre  ville.  Sans  rien 
ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  cet  aianble  écrivain.  Je  an  coo» 
tenterai  d'observer  que  la  subtinîM  du  génie  de  Corneille 
devait  avoir  une  grande  influence  sur  le  caractère  de  sa 
nation  et  lui  donner  plus  d'énergie  et  de  grandeur,  si  la 
politique  de  Hichelieu  n'eût  prévenu  cet  heureux  effet. 
Ce  père  immortel  de  la  tragédiq  semble  s'être  rendu  fa-» 
milier  le  grand  caractère  des  Romains,  chez  lesquels  il  a 
cbmsi  la  pli^art  de  ses  héros.  En  un  mot,  il  a  . plus  i'ahr 
d'appartenir  à  un  Etat  républicain  qu'à  un  gouveraerneat 
monarchique. 


((  Cependant  je  sens  que  mon  enthousiasme  pour  ce 
favori  de  Melpomène  m'enlraine  malgré  moi  et  m'éloigne 
de  mon  objet»  auquel  je  me  hâle  de  revenir.  U  jue  semble 
que  l'on  poamîl  ooocilier  i'oblisation  de  suivre  le  nott- 
veitt  caleadiier  avec  celle  d'honorer  ua  grand  homme, 
le  respect  dû  aux  lois  ayee  celui  que  nous  devons  à  sa 
mémoire.  Ne  serail-il  pas  possible,  par  exemple,  pour 
perpétuer  annuellement,  dans  notre  cité  surtout,  l'hom- 
mage que  mérite  notre  illustre  compatriote,  d'assigner  un 
Jour  spéciaiement  consacré  à  remplir  au  théâtre,  comme 
par  le  passé,  ee  devoir  soleanel  et  respectable?  Ge  jour 
serait,  par  exemple,  celui  qui,  dans  le  nouveau  style, 
correspond  au  6  juin  de  Tancien  calendrier,  jour  à  ja- 
mais célèbre,  à  jamais  mémorable,  qui  fut  comme  l'aurore 
du  plus  beau  siècle  de  la  scène  française. 

«  L'oubli,  ou  peut-être  la  crainte  prudente  des  artistes 
du  Thé&tre-des-Arts»  m'a  obligé  de  traiter  à  la  bftte  ua 
sujet  qui  demandait  sans  doute  plus  de  soin  et  de  oonree- 
tion;  mais,  comme  le  principal  mérite  de  ces  sortes 
d'écrits  est  l'à-propos,  je  m'empresse  de  vous  commu- 
niquer sur-le-champ,  et  comme  en  impromptu,  cette 
idée  conçue  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  qu'elle 
puisse  se  réaliser  cetle  année,  mais  qu'on  pourrait 
peut-être  adc^iter  pour  les  années  suivantes.  An  reste, 
J'ai  cru,  en  la  mettant  au  Jour,  acquitter  ma  part  de  la 
dette  sacrée  qui  nous  lie  au  plus  illustre  de  nos  compa- 
triotes. Quelqu'opioion  qu'on  puisse  avoir  de  ma  démarche 
et  quelqu'en  puisse  être  Tefiet,  j'espère  qu'on  me  saura 
gré  de  l'intention  en  faveur,  de  celui  qui  en  est  l'objet 

«  Salut»  etc. 

«  D.  L. ,  de  Rouen.  » 
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Celte  Mire» qdi  n'a  pÉB  biNiD  ^  wiMMirtym,--- 

étek  perdue  pomt  ta  géaéntion  actuelle;  neiiB  crom 
e«  «n  plaiair  iniid  à  la  tetroiim  et  à  ta  reproduire. 


Une  compagnie,  composée  de  Bligny,  Patu  et  Ledreux, 
ce  dernier  étant  directeur  en  titre,  s'est  substituée  à  Bruno, 
Monterean  et  G'*,  qui  avaient  tout-à-coup  quitté  Rouen, 
sans  payer  leur  dettes  (1).  Les  trois  nouveaux  asso- 
ciés possédaient  les  deux  théâtres  comme  leurs  devanciers 
et  avaient  un  régisseur  général  du  nom  de  Delhorraes.  On 
commença  par  tenir  fermé  le  Théàtre-des-Arts  sous  pré- 
texte de  former  la  troupe.  Le  théâtre  de  ta  République, 
au  contraire»  n'a  interrompu  ses  représentations  qu'à 
partir  du  6  fructidor  an  VI  (23  août  1798)  ;  à  cette  date 
précisément,  le  grand  théâtre  s'ouvrait  pour  la  troisième 
fois  depuis  sept  mois  à  peine. 

L'ouverture  du  6  fructidor  a  été  très-brillante  ;  on  avait 
huit  artistes  du  théâtre  du  Vaudeville  de  Paris  :  les  ci- 
toyens Henry,  Dttchaume,Garpentier,Legendre  et  Révol, 
et  les  citoyenne^  Blossevilta,  Duchaume  et  Thubé,  qui 
jouèrent  dans  cette  soirée  : 

lo  La  première  représentation  de  Vffommage  du  peut 


(1)  Ledraax  était  beau-frère  de  Montereau. 
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VènéêoiUê  tm  ffrmd  Csmoilk,  pralogM  «a  prae  et  en 
vaudevilItB. 

2<»  Le  Femeon,  vaudeville  ; 

3°  Le  Cordonnier  allemand,  vaudeville  en  un  acte  qui 
présente  le  même  sujel  que  l'opéra-comique  les  Souliers 
mordorés. 

Le  lendemain  et  les  jours  solvants,  ces  artistes,  réuois 
à  Rouen  sous  la  surveillance  de  deux  hommes  de  lettres, 
Plis  et  Rarré,  jouissant  alors  d'un  certain  renom,  ont 

complété  successivement  leur  répertoire  spécial  par  : 

Le  Moulin  de  SaJis-Souci,  vaudeville  retraçant  i'auec- 
dote  si  connue  de  Frédéric,  roi  de  Prusse. 

La  Gajfeure  inuiile,  vaudeville.^ 

La  Revanche  forcée. 

Les  Plaisirs  de  l'hospitalité, 

La  Danse  interrompue. 

Le  10  fructidor,  pour  la  fête  de  la  vieillesse,  spectacle 
brillant,  illumination  de  la  salle,  —  la  Matrone  d'Ephèse, 
—  les  Plaisirs  de  l'hospitaliié,  —  la  première  représen- 
tation de  la  Fin  du  monde,  ùnlàComHe,  comédie-pa- 
rade en  un  acte.  —  L'administration  municipale,  accom- 
pagnée d'un  détachement  de  la  garde  nationale  et  de  la 
musique  militaire,  a  conduit  les  vieillards  à  cette  repré- 
sentation, où  ils  ont  occupé,  selon  l'expression  consacrée, 
une  place  très-distinguée,  c'est-à-dire  la  loge  du  miliea 
ornée  de  feuillage.  L'administration  municipale  s'est  mise 
dans  les  deux  loges  voisines.  Vieillards  et  administratean 
ont  été  accueillis,  à  leur  entrée  dans  la  salle,  par  les  témoi- 
gnages de  la  plus  flatteuse  satisfaction.  A  l'issue  du  spec- 
tacle, les  héros  de  la  fête  ont  été  reconduits  à  leur  do- 
micile. 
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Aprte  le  àéfMi  des  arliites  parisleiit,  le  répertoire  cou- 
rant a  élé  reprii.  Aiiui,  oeloi  de  la  tragédie  a  foami 
AhUre,  Tmterèàe,  Zêtre,  etc.,  et  celui  de  la  comédie 
et  du  drame  : 

VAmemî  bourru,  La  Jeme  Indienne. 

Les  Châteaux  en  Eepagne,   Le  Médecin  malgré  luL 
Le  Consentement  forcé»      Médiocre  et  Rampant, 

V Ecole  des  Pères,  Le  Père  de  famille. 

Les  Etourdis.  Le  Sourd,  ou  V Auberge 

La  Femme  jalouse,  pleine. 

lA  Folle  Journée.  La  Surprise  de  l* Amour 

Le  Français  à  Londres,  français. 

Le  Glorieux,  Le  Vieux  céW)aUdre, 

V Heureuse  erreur. 

Pour  l'opéra,  nous  retrouvons  :  Alexis  et  Justine,  les 
Deux  Chasseurs  et  la  IMière,  \ee  Deux  petits  Stwoffards, 

Nina,  le  Prisonnier,  le  Secret,  jRuoul  Barbe-Bl-eue,  le 
Devin  de  Village,  etc.,  etc. 

Nous  n'accorderons  une  mention  particulière  qu'à  m 
petit  nombre  d'ouvrages;  les  voici  : 

Le  Dissipateur,  comédie  dans  laquelle  la  citoyenne 
Dufresnoy  a  fait  son  premier  début  par  le  rôle  de  Cidalise. 

La  Feinte  par  amour,  comédie.  La  môme  actrice  y  a 
débuté  par  le  rôle  de  Mélite. 

La  Jeunesse  de  Bidtelieu,  ou  le  Lovelaee  français, 
comédie  de  Monvel  et  DoVal.  Première  représentatioD  an 
coramenceraent  de  frimaire  an  VIL 

La  Maison  isolée,  ou  le  Vieillard  des  Vosges,  opéra  en 
deux  actes,  de  MarsoUier  et  Dalayrac  Première  repré- 
sentation en  fructidor  an  VI.  Evrard  le  vieillard  des 
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ytrngm  peiMuiAé  par  Dieaire ,  Obarlat  h  Jeuoe 
Mêâtl  par  Diibiaii,  Zoio  le  valet  aiaîi  el  peliroD  par 
nehard ,  et  €li^  par  la  dloyeone  Saint-Léger. 

Le  Mariage  de  Scarron,  vaudeville  en  un  acte,  par 
Barré,  Radet  et  Desfon  laines,  joué  en  fructidor  an  VI. 
Zelia,  opéra  (reprise). 

Une  représentation,  donnée  le  12  brumaire  an  VU»  aa 
profit  des  deux  boepices  de  fioneo^  a  offert  plus  d'uo  genre 
d'attraits;  elle  se  composait  de  : 

1*  Le  Vieux  CéWfataire,  comédie  en  cinq  actes; 

2*  L'ouverture  du  Jeune  Henry  (Mehul),  exécutée  par 
l'orchestre  ; 

3°  Le  Devin  de  village,  paroles  et  musique  de  J.-J. 
Rousseau  ; 

40  Un  ballet,  dans  lequel  les  citoyens  Vestris,  Orner  et 
les  citoyennes  Gbevigny  et  Monroe,  artistes  du  Théâtre- 
des-Arli  de  Paris,  ont  dansé  les  principales  entrées. 

Une  antre  représentation  au  bénéfice  des  hospices  a 

produit,  le  12  frimaire,  la  soraïuc  de  364  fr.  35  c. 

Le  26  frimaire,  un  spectacle  composé  de  Zaïre  et  du 
Sourd,  ou  V Auberge  pleine  a  été  l'occasion  d'une  critique 
en  forme  de  lettre  dialognée,  qui  eût  eu  beaucoup  plus  de 
prix  si  Tantenr  avait  nommé  Tartisle  qpii  iaisait  le  cêoft» 
dent  d'Ommane  (1).  Nous  la  reproduisaas  néannoins, 
parce  qu'elle  renferme  quelques  piquants  détails  : 

«  Rouen,  le  27  fhmairean  VU. 

«  Citoyen, 

«  J'ai  assisté  hier  à  la  représentation  de  Zaïre  el  du 
Sourd,  et  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pu  me  défendre 

(i)  11  devait  être  gnnrtion  de  Tacteaf  BeilevaL 
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de  queique  humeur,  malgré  les  larmes  que  Lusignan 
in*a  fait  répandre.  Pourquoi  »  ai -je  dit  h  un  de  mes. 
voisins,  a-t-oo  l'air  é%  plaisanter,  de-  bafouer  mèoM  le 
confident  d'Oroemaneî  Bst-ee  àraison  de  sa  eoiÉaite,  qiû^ 
à  la  vérité,  ne  lui  est  pas  avantageoseî  Non,  citoyen. 
^  Pèche-t-i1parriotelligenceT  — Non,  citoyen.  —  A-t-il 
l'habitude  trop  commune  à  présent  de  tronquer,  de  muti- 
ler les  vers?  —  Non,  il  n'est  peut-être  pas  d'artiste  dont 
la  diction  soit  plus  pure  et  la  mémoire  plus  fidèle.  — 
Quel  est  donc  le  repro^e  qu'on  lui  fait?  —  De  ne  pas 
crier  aussi  fort  que  son  maître.  —  Mais  c'est  alors  qu'il 
sennt  vraiment  ridicule,  si,  oubliant  qu'il  n'est  qu'on 
personnage  secondaire,  Il  donnait  ft  sa  voix  et  è  son  mdn- 
tien  une  importance  qui  aurait  l'air  de  singer  le  person- 
nage principal  et  nuirait  à  l'efTet  du  tableau.  —  Vous  avez 
raison,  mais  il  parle  trop  naturellement,  et  le  goût  du 
chant  s'est  tellement  répandu ,  que  dans  la  tragédie  et  la 
comédie  même,  on  n'applaudit  que  ceux  qui  chantent.  — 
Ah!  Je  n'ai  plus  rien  à  dire,  et  sans  doute  il  est  souvent 
exposé  aux  désagréments  qu'il  éprouve  aujourd'hui?  — 
Pardonnes-moi,  je  l'ai  vu  remplir,  à  la  satisfaction  du 
public,  les  rôles  d'Ulysse  dans  Iphigénie,  de  Narcisse 
dans  Britannicus ,  rôles  très-difficiles  et  qui  demandent 
une  profonde  intelligence.  Je  l'ai  vu  justement  applaudi 
dans  les  personnages  du  philosophe  marié ,  du  comte 
d'Olbao,  du  mari  de  la  femme  Jalouse,  du  raisonneur  du 
tartufe.  Quant  au  vieux  célibataire,  il  n'est  qu'une  seule 
voix  sur  son  compte,  c'est  qu'il  le  joue  avec  une  perfec- 
tion rare.  8l  11  déplaît  dans  Oorasmin?  —  Le  malheur 
de  cet  artiste  est  de  n'avoir  pas  les  leviers  nécessaires 
pour  émouvoir  fortement  une  certaine  partie  de  specta- 
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leurs;  mais  ceux  qui  ont  encore  du  goût  et  de  la  sensibi- 
lité s'accordent  à  lui  trouver  de  la  vérité,  de  la  décence, 
de  h  noblesse  et  un  ton  de  bonne  société.  —  £t  il  déplall 
ém  Gorasmin  ?  —  Peat-ètre  o'est-ce  pas  sans  raison  ;  ce 
qui  ûdt  disparattre  ses  avantages,  c'est  son  eicessive  com- 
plaisance, qui  peut  fort  bien  le  rendre  agréable  à  ses 
camarades,  mais  qui  lui  nuil  infiniment  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  veulent  point  apprécier  les  sacri&ces  de 
i'amour-propre. 

«  La  toile  ae  leva  pour  la  seconde  pièce,  et  la  galté 
franche  et  comique  de  Danières  me  rendit  toute  ma  bonne 
humeur.  L  » 

L'amateur  qui  a  écrit  les  lignes  précédentes  prenait 
bien  mal  son  temps  pour  s  occuper  avec  tant  de  soin  du 
jeu  des  acteurs.  En  e(Tet,  la  direction  Bligny,  Patu  et 
Ledreax  périclitait.  Finissant  aussi  mal  que  la  précédente, 
elle  a  fermé  le  Thé&tre-des-Arts  le  nivôse  an  VII  (21 
décembre  1798). 

Formée  depuis  moins  de  quatre  mois,  la  troupe  se  dis- 
persa. Quelques  artistes  restèrent  à  Rouen,  par  exemple 
Galland,  fielleval,  Joigny,  M<>e  Leqnien,  etc.  ;  ilss'enga» 
gèrent  an  théâtre  de  la  République,  et  y  donnèrent  des 
pièces  du  grand  répertoire.  G'étaît/Mmime  on  disait  alors, 
Eaterpe  donnant  rhospitalité  à  ses  deux  sœurs,  Tbalie  et 
Meîporaène.  Le  second  théâlre  de  Rouen,  depuis  le  com- 
mencement de  la  direction  Ledreux  et  C'%  n'était  ouvert 
que  très-rarement.  Il  ne  faisait  pas  ses  frais.  Après  l'évé- 
nement du  21  décembre,  on  y  joua  plus  souvent  et  les 
spectateurs  devinrent  plus  nombreux.  Il  ne  tarda  pas  dn 
reste  à  passer  dans  de  nouvelles  mains,  dans  celles  d*un 
nommé  Dugrand,  qui  était  probablement  l'ex-acleur  du 
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théâtre  de  TOdéon  de  Paris  et  du  Th(5âtre-des-Arts  de 
Rouen,  et  plus  probablement  encore  un  homme  de  paille. 
Pour  le  dire  en  oo  mot,  depuis  la  chute  de  Gaboosse  les 
deux  théfttfes  étaient  au  pillage. 


Revenons  au  Tbé&tre-deB-Arts.  A  la  date  du  l«r  nivôse 
an  vn,  le  jour  même  où  la  salle  devait  ne  pas  être  ouverte 
le  soir,  se  place  une  pièce  officielle  que  nous  transcrivons 

sans  en  rien  retrancher  : 

«  Le  commissaire  du  directoire  près  l'adrainislralion 
municipale  de  Rouen,  informé  de  l'ahandon  de  la  direction 
du  Théâtre-des-Arls  de  la  part  des  citoyens  Bligoy»  Patu 
et  Ledreuz, 

ce  Considérant  que  l'intérêt  de  la  sûreté  publique  exige 
l'ouverture  d'une  salle  de  spectacle  dans  une  commiine 

populeuse,  et  que  la  police  n'aurait  pas  tons  les  moyens 
de  surveillance  si  les  théâtres  étaient  fermés  ; 

«  Considérant  que  la  vente  du  terrain  sur  lequel  la 
salle  a  été  bâtie  n'a  été  consentie  qu'à  la  condition  de  voir 
la  salle  de  spectacle  ouverte  sans  interruption  ; 

Cl  Considérant  que  le  dixième,  accordé  par  la  loi  pour 
les  pauvres  des  communes  où  des  salles  de  spectacles  sont 
ouvertes,  doit  engager  l'autorité  administrative  à  empê- 
cher la  fermeture  du  Théàtre-des^Arts,  particulièrement 
à  une  époque  ligoureuse  de  l'hiver  et  où  le  commerce 
est  en  souffrance; 

I.  28 
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a  Invile  et  requiert  en  tant  que  besoin  le  propriétaire 
dii  Tbéâire-d«s*Arts,  ceux,  des  décoralioos  et  tout  inté- 
rené  quelconque  à  faire  jouer  la  réunion  d'artistes  atta- 
chés à  ce  tbé&tre,  en  prenant  entre  eux  tels  moyens 
concilîatoires  quant  à  leurs  intérêts  respectifs  et  sans  en- 
tendre ▼ouloir  y  préjodicier  ; 

«  Dans  le  cas  où  des  difficultés  s'élèveraient ,  ils  sont 
pareillement  engagés,  en  attendant  que  l'autorité  compé- 
tente en  décide,  à  laisser  représenter  les  acteurs  qui  pour- 
raient, du  consentement  des  parties,  prendre  tel  parti 
qu'il  ooflvieiidrait  pour  le  partage  de  la  recette  ; 

«  Sans  prétendre  influencer  et  faToriser  Tun  des  intéres» 
sés  au  préjudice  des  antres,  vu  que  la  réunion  des  acteurs 
dans  la  salle,  sous  la  surveillance  des  intéressés  ou  leurs 
fondés  de  pouvoirs  et  des  officiers  de  police,  ne  peut  léser 
aucun  intérêt,  ils  sont  autorisés  h  s'assembler  à  l'endroit 
et  k  rbeure  que  l'on  conviendra  désigner.  « 

Fort  de  cette  invitation ,  un  des  intéressés  s'empressa 
de  faire  imprimer,  le  2  nivôse,  des  billets  d'annonce  de 
spectacle  pour  le  lendemain  ;  ils  étaient  ainsi  conçus  : 

«  Sous  VaulùrUé  et  du  eonsmUm&U  de$  eorpi  eom^ 
tUués, 

«  Au  profit  des  artistes  piovisoiremenl  réunis, 
«  On  jouera  : 

«  lie  Sourd,  ou  VAuberffepleiM,  comédie  en  trois  actes 
et  en  lurose,  de  Desforges. 

«  Le  VïeUlard  du  Vosges,  on  la  Mttis&n  isolée,  opéra 
en  deux  actes  et  en  prose,  de  Marsollier  et  Daltyrac 

«  Le  Somnambule,  comédie  en  un  acte  et  en  prose»  de 
Pont'de-Vesle.  » 
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Mais  cette  aoDonce  fut  décommaiMlée  et  la  représenta- 
lioii  n'eut  pas  lieu.  . 
On  ne  saurait  imaginer  on  chaos  plus  impénétrable  que 

celui  dans  lequel  était  tombée  la  question  tbéfttrale  à 

Rouen  ;  les  deux  théâtres,  livrés  ci  la  fois  aux  combinai- 
sons astucieuses  d'industriels  d'une  probité  douleuse,  des 
cessions  partielles,  tantôt  réelles,  tantôt  simulées,  des 
ventes  faites  par  les  maris  au  nom  de  leurs  femmes,  pro* 
cès  sur  procès,  faillites  sur  faillites,  etc.,  rien  ne  man- 
quait pour  compliquer  les  cboses.  Dans  les  dettes  de  Ga« 
bousse,  il  s'en  trouvait  d'anciennes  qui  remontaient  jus- 
qu'à Molé.  Les  créanciers  de  cette  faillile  justifiaient  d'un 
déficit  de  276,000  fr.,  dont  un  jugement  obtenu  par  eux 
avait  réglé  le  paiement  par  95  fr.  à  chaque  représentalion 
pendant  huit  ans. 

.  L'administration  municipale  de  la  commune  de  Rouen 
recevait,  le  3  nivése  an  VU,  trois  pétitions  issues  de  trois 
ordres  d'intérêts  bien  opposés. 

D'abord,  la  femme  Montereau  exposait  qu'elle  avait 
fait  originairement  l'acquisition  du  spectacle  des  Arls 
avec  la  citoyenne  Bruno  ;  que  cet  achat  avait  été  fait  du 
consentement  des  syndics  des  créanciers  du  citoyen  Ca- 
bousse,  qui  exigèrent,  pour  éteindre  leurs  créances: 
lo  que  Ton  donnât  le  droit  de  prélever,  chaque  jour,  sur 
la  recette  95  fr.  ;  2'  qu'on  accordât  k  chaque  possesseur 
d'une  action  de  2,000  on  3,000  fr.  la  liberté  d'entrer  libre- 
ment au  spectacle. 

«  Les  créanciers  de  Cabousse,  disait-elle,  ont  tenu  à 
ces  conditions  et  elle  s'était  donc  bientôt  trouvée  k  dé- 
couvert de  A 2,000  fr. 

a  Ëlle  avait  cédé  ses  droits  au  citoyen  filigoy  ;  mais, 
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instruite  que  Bligny  voulait  céder  le  bénéfice  du  bail  qu'il 
tenait  d'elle,  elle  avait  réclamé  la  préférence,  de  sorte 
qu'à  partir  du  l"  iiivose  an  VII,  Bligny  lui  avait  rétrocédé 
le  restant  de  jouissance  du  bail. 

a  £lle  priait  donc  l'administration  municipale  de  la 
laisser  régler  librement  sa  fortune  et  ses  intérêts  comme 
elle  le  croirait  convenable.  Il  était,  en  effet,  impossible 
d'accorder  aux  artistes  le  droit  de  jouer  à  leur  bénéfice  ; 
ce  serait  porter  atteinte  à  sa  propriété;  n'était-elle  pas 
d'ailleurs  chargée  de  })ayer  les  créanciers  de  Cabousse  ? 
n'était-elle  pas  engagée  avec  eux?  Il  ne  lui  resterait  aucun 
moyen  de  faire  face  à  environ  400,000  liv.  d'obligations 
qui  pesaient  sur  elle,  h  cause  de  l'entreprise  des  spec- 
tacles de  la  commune  de  Rouen.  » 

De  son  côté,  le  commissaire  du  Directoire  exécutif  près 
l'administration  municipale  de  la  commune  de  Rouen 
alléguait  : 

Que  la  salle  avait  été  construite  sur  un  terrain  appar- 
tenant h  la  ville,  aliéné  sous  la  condition  qu'on  y  donne- 
rait quatre  représentations  par  semaine  ; 

Que  l'intérêt  des  indigents  exigeait  la  réouverture  du 
Tfaéfttre-des-Arts; 

Qu'enfin  la  police  s'exerçait  plus  facilement  et  avec  plus 
de  sûreté  dans  on  spectacle  que  dans  les  autres  lieux. 

La  femme  Montereau  (ou  plutôt  son  mari,  homme  in- 
solvable que  l'opinion  publique  accusait  d'indélicatesse) 
répondait  : 

({ Que  les  années  précédentes  on  avait  joué  tous  les 
jours;  on  pouvait  donc  actuellement  tolérer  une  trêve  de 
quelques  Jours  à  -l'occasion  d'un  changement  de  direction  ; 

«  Que  la  loi  faite  en  faveur  des  indigents  ne  forçait  pas 
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à  ne  jamais  fermer  le  théâtre  pendant  quelques  jours  pour 
s'organiser  ; 

«  Que  jusqu'à  ce  jour  enfin  la  surveillance  de  la  police 
avail  pu.  s'exercer  de  la  manière  accoutumées  puisqu'il  n'y 
avait  pas  encore  eu  d'intemiptioii  au  spectacle  de  la  Ré-, 
publique,  qui  ne  tarderait  pas  à  être  organisé.  » 

La  seconde  pétition  du  3  nivôse  était  adressée  au  ci- 
toyen Caudron ,  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près 
l'administration  municipale  de  Rouen,  par  les  altistes  du 
Théfttre-des-Arts.  Ils  étaient  livrés,  disaient-ils,  à  une 
troupe  d'intrigants,  qui  se  passaient  soccees&iœment  le- 
loyer  de  la  salle  et  accumulaient  faillite  sur  faillite.  Ils 
demandaient  l'ouverture  de  la  salle  dans  l'intérêt  de  la 
commune,  dans  l'intérêt  des  pauvres,  dans  l'intérêt  de& 
artistes, 

«  Vous  avez,  ajoutaient-ils,  la  surveillance  immédiate* 
a  du  qiectacle,  vouf  aves  donc  le  droit  de  le  faire  ouvrir 
«  ou  de  le  faire  fermer  suivant  l'intérêt  de  la  commune 

u  que  vous  administrez,  sauf  aux  tribunaux  à  prononcer 
«  sur  les  actes  judiciaires.  Mais  vous  avez  le  droit  de  de- 
tt  mander  ua  spectacle  au.  propriétaire  de  la  salie,  surtout 
<t  quand  vous  avez  des  raisons  plus,  que  suffisantes  poui^ 
ft  soupçonner  la  bonne  fol  des  entrepreneurs. 

«  3  Nivôae  an  VU. 

Pour  tous  les  artistes,  Pinel,  Ddlaire,  » 

L'administration  municipale  recevait  enfin  le  même 
jour,  3  nivôse,  une  troisième  demande  qui  n'est  pas  mmns 
intéressante.  Elle  était  signée  de  Ghampagne-Demoute, 
Tez-associé  de  Bruno  et  de  Montereau,  auquel  il  était  dû, 

dans  cette  affaire,  53,800  liv.  et  qui  se  trouvait,  avec  la 
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femme  Montereau,  responsable  de  toutes  les  dettes  de  la 
^grande  faillito.  Il  averlissait  les  citoyens  administrateurs 
de  la  municipalité  de  Rouen  que  sa  femme,  —  toujours 
les  femmes,  —  était  entrée  en  jouissance  de  la  location 
du  Tbéàtre-des-Arts  le  l»  nivôse  an  VII.  £n  effet,  le  ci- 
toyen Bligny,  agent  de  change  à  Pari*,  leur  avait  proposé, 
à  lui  et  à  sa  femme,  an  mois  de  thennidor  précédent,  de 
prendre  fexploitation  dn  Théfttre-des-Arts  à  condition  de 
payer  les  créanciers  de  Cabousse,  les  artistes,  l'impri- 
meur Ferrand,  Bruno,  ci-devant  directeur  (1),  Monte- 
reau (2),  la  citoyenne  Montereau  (3),  etc.,  etc.  Le  péti- 
tionnaire demandait  qu'on  ne  le  forçât  pas  à  autoriser  les 
aotenrs  en  société  du  Tbéàtre-des-Arts  k  joner  pour  leur 
compte  ;  Irait-on  conserver  cette  troupe  qui  ne  ponvait 
faire  ses  frais?  H  allait  d'ailleurs  s'entendre  avec  le  di- 
recteur dn  théâtre  de  la  Bépnblique  pour  mettre  les  denx 
théâtres  en  activité.  «Que  les  artistes  du  Théâtre-des- 
Arts,  disait-il  en  terminant,  se  contentent  de  donner  deux 
ou  trois  représentations  pour  leur  compte,  exemptes  de 
la  rétribution  des  95  fr.  et  avec  la  suppression  des  en- 
trées gratis  des  actionnaires;  cela  aidera  beaucoup  les 
pins  malheoreax;  faire  pins,  ce*  serait  le  rainer  laâ  et  sa 
femme»  » 

Dans  une  lettre  que  les  artistes  do  ThéAtre-des-Arts 

ont  adressée  le  7  nivôse  au  juge-de-paix,  officier  de  po- 
lice judiciaire,  ils  ont  dépeint énergiqueroent  la  situation; 
ils  étaient,  disaient->ils,  victimes  de  deux  banqueroutes 


(i)  A  savoir:  6,000  fr. 

^)  800  fr.  pour  déboursés. 

(3)  Une  rente  «nnneUede  iJSM  fr. 
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frauduleuses.  Monterean,  qui  faisait  partie  de  la  première 
société,  était  beau-frère  de  Ledreux,  qui  se  trouvait  dans 
la  seconde;  c'était  une  famille  d*intri^ts  se  passani  le 
loyar  de  la  salle.  La  leaune  Monterean  paraissait  ne  vou- 
loir ouvrir  que  le  théâtre  de  la  BApubUqve,  <pi'elie  remetr 
tau  aux  maios  d'un  nomiiié  Saint-Anbln,  parent  de 
Ledrenx.  Quant  à  Monterean,  pouraidvi  à  la  fois  par  les 
créanciers  de  Cabousse,  par  les  artistes  et  les  proprié- 
taires de  la  salle,  il  voyait  sans  déplaisir  les  scellés  appo- 
sés sur  les  divers  magasins,  parce  qu'ainsi  l'affaire  traî- 
nait en  longueur  et  cet  état  de  cbosea  empôcbait  d'arriver 
.  un  difectenr  iMbile  et  solvable  que  l'on  savait  avoir  des 
voee  Bor  le  théâtre  de  Roaen. 

Tons  ces  tiraillenents  se  prolongeant,  les  spectacles  à 
nonen  forent  très-peu  suivis;  on  ne  joua  presque  jamais 
au  Théâtre-des-ArIs  pendant  les  mois  de  nivôse  et  de 
pluviôse.  Ainsi,  pour  nivôse,  les  droits  d'auteur  ne  s'éle- 
vèrent pas  au-delà  de  2k  liv.  14  s.  pour  le  grand  théâtre, 
ni  de  43  liv.  10  s.  pour  Tautre;  total  :  6^  liv.  4 1*»  tan- 
^  fse  pour  fnmire  ila  avaient  encore  été,  pour  le 
Théttre-des-Artay  de  S61  liv.  10  s.  el,  ponr  le  théâtre  de 
la  République,  de  67  liv.  14  8.;  total:  480  liv.  4  s.  — 
£n  brumaire,  les  deux  sommes  formaient  605  liv.  19  s. 
6  d.;  en  vendémiaire,  on  avait  fait  513  liv.  9  s.  6d.  d'une 
part,  92  liv.  12  s.  6  d.  de  l'autre  ;  total  :  606  liv.  2  s. 

Pendant  le  mois  de  pluviôse,  on  n'a  joué  que  deui  f(HS 
an  Théâtre-des-Arts  ;  la  troupe  d'opéra  étant  dispersée, 
ce  genre  était  complètement  supprimé. 

En  ventOse,  nous  ne  savons  même  pas  que  cette  salle 
idl  été  oivorte  une  seule  fois. 
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A  la  fin  du  mois  de  ventôse  an  VU,  commence  une 
phase  nouvelle  de  cette  ténébreuse  affaire;  Tautoiité  su- 
périeure inienrieiit 

Le  i5  fenttee,  en  eiet,  lemiaietre  de  Fintérieiir  adraK 
une  lon^e  lettre  an  eonmisMire  dn  Direoteire  eiécntif 
près  l'administration  centrale  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  en  réponse  à  une  communication  officielle  par 
laquelle  celui-ci  l'avait  informé  (le  3  ventôse  précédent) 
dee  débats  étevés  entre  tes  directeurs  du  i^ectacle  de 
Rotten,  les  propriétaires  de  la  grande  salle  et  les  proprié- 
taires des  décors.  Ces  débats,  dit  le  ministre,  privent  les 
habitants  du  plaisir  du  spectacle,  laisse  sans  ouvrage  un 
grand  nombre  d'ouvriers,  enfin  enlève  aux  hôpitaux  un 
revenu  annuel  de  20  à  30,000  fr.  On  le  prie  de  décider 
si  Tautorité  administrative  locale  peut  ordonner,  —  mal- 
gré les  actes  divers  passés  entre  les  intéreseés,  —  anx 
artistes  qui  restent  de  jouer  snr  le  Tbéâtre-des-Arts,  avec 
une  recette  séquestrée  entre  les  mains  d'un  receveur 
nommé  par  elle.  «Je  pense,  conclue-t-il,  que  l'adminis- 
«  tration  du  département  et  de  la  commune  peuvent  in- 
«  tervenir  comme  médiatrices  dans  ces  débats  en  prenant 
«  tontes  les  précautions  convenables  ponr  ne  préjodicier 
a  aax  intérêts  d'aucun  des  intéressés,  en  ayant  soin  de 
t(  ne  point  se  charger  elle-même  d'une  comptabilité  qui 
«  la  rendrait  responsable  du  bon  ou  du  mauvais  succès  de 
u  ces  théâtres,  eu  n'apportant  enfin,  dans  cette  média- 
te tion,  que  des  vues  patriotiques  et  désintéressées. 

«  François  de  Nbufchateau.  » 

Le  27  ventôse,  cette  lettre  a  été  signifiée  au  commissaire 
du  (canton  de  Roiicn  par  le  commissaire  près  le  déparle- 
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menl,  et  une  prompte  solution  eût  été  obtenue  si  les  syn- 
dics et  commissaires  des  créanciers  uais  du  citoyen  Ga- 
bousse  n'eussent,  de  leur  côlé,  signifié  au  coninissaire  du 
IKrecloire  près  radmiDistraUon  munidpale  de  'Rouen 
qa*ils  ne  pouvaient,  comme  ce  magislrat  le  désirait,  per- 
mettre que  Ton  donnât,  le  30  du  mois  de  ventôse,  une 
représentation  sur  le  Théâtre-des-Arls.  Ceci,  écrivaient- 
ils,  oe  dépendait  pas  d'eux.  La  salle  et  ses  accessoires 
n'étaient  pas  encore  k  leur  disposition.  Le  tout  était  sous 
la  main  de  la  justice,  les  scellés  étaient  sur  les  maga- 
sins, etc. 

Le  30  germinal  suivant,  les  propriétaires  de  la  salle 
ont  enjoint  à  ces  mêmes  syndics,  en  vertu  d'un  jugement 
du  17,  d'ouvrir  et  faire  jouer,  sur  le  Théâtre-des-Arts, 
au  plus  tard  le  10  floréal.  En  consécpience,  les  syndics  de 
la  faillite  de  Gaboosse  d'une  part  et  les  propriétaires  des 
décorations,  habillements  et  autres  effets,  composant  le 
mobilier  du  Théfttre-des-Arts,  de  l'autre,  ont  signé,  en 
faveur  du  citoyen  Louis  Michu  le  jeune,  le  consentement 
qu'ils  avaient  jusque-là  refusé. 

Voici  enfin  un  exti*ait  du  registre  des  délibérations  de 
-radministration  municipale  du  canton  de  Bouen,  séance 
du  k  floréal  an  VII  de  la  B^ublique  française,  une  et  in- 
divisible : 

«  L'administration  municipale, 

(i  Considérant  que  la  clôture  de  la  salle  du  Théâtre- 
des-Arts  en  cette  commune  compromet  d'une  manière 
sensible  les  intérêts  des  hospices  et  des  indigents,  au 

profit  desquels  la  loi  du  frimaire  attribue  le  dixième 

de  la  recette  des  spectacles  ; 

n  Considérant,  en  ovlre,  qu'il  devient  chaque  jour  plus 
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întéressanl  pour  la  police  que  les  représentaliODs  recom- 
mencent en  celte  salle  ; 

c  Que  le  oontrat  d'aliésatioD  qui  a  été  passé  par  Fan» 
den  H6tel-de-Ville,  du  terrain  sar  lequel  elle  est  coii«- 
traite,  porte  comme  daase  expresse  d'y  fiire  élerer  une 
salle  de  spectacle  ; 

c(  Que  cette  interruption  contrarie  les  vues  du  Gouver- 
nement, qui  considère  les  théâtres  comme  une  institution 
utile  à  la  propagation  de  Tesprik  public  et  des  mœurs,  et 
prive  en  même  temps  le  public  d'un  délassement  qui  con- 
tribue aux  progrès  des  arts; 

«  Considérant  enfin  que  celle  interruption,  prolongée 
d'une  manière  qui  révolte  les  honnêtes  citoyens,  paroi t 
n'avoir  pour  cause  que  les  manœuvres  de  l'astuce  et  de 
la  chicane,  et  que  le  ministre  de  l'intérieur,  par  sa  lettre 
du  2$  ventôse  dernier,  déclare  que  les  administrations 
peuvent  entrer  dans  celte  difficulté; 

«  Après  avoir  entendu  le  commissaire  du  Directoire 
exécutif, 

«  Délibère  : 

«  Art.  1.— -Les  propriétaires  de  la  salle  du  Théâtre- 
des-Arts  seront  requis  d'ouvrir  leur  salle  et  d'y  faire  re- 
présenter en  dedans  le  10  de  ce  mois. 

«  Art.  II.  —  Faute  par  eux  de  se  conformer  à  ladite 
réquisition,  l'administration  leur  déclare  que  le  11  elle 
fera  dresser  inventaire  des  meubles  et  décorations  exis- 
tants audit  thé&tre  et  r^résenter  des  oamges  drama- 
tiques, et  au  bénéfice  de  telle  société  d'artistes  qui  pourra 
se  présenter. 

u  Art.  JU.  —  Lors  du  jugement  définitif,  l'administra- 
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tiOD  reneltrala  joaisiaiice  de  la  saUe  à  qui  justice  ordon- 
nera. » 

Deux  jours  après  celle  délibération,  Louis  Michu  le 
jeune,  arlisle  du  théâtre  des  Italiens,  «i  Paris,  s'est  engagé 
auprès  de  radininistration  uiunicipale  à  jouer  aussitôt 
que  la  salle  aurait  été  mise  à  sa  dispoaitioD  et  s'est  rendu 
passible  de  tous  les  événemenls  prévus  et  imprdnn. 

La  crise  était  donc  terminée. 

Le  7  floréal  et  Jours  suivants,  les  scellés  ont  été  levés  et 
rinventaire  a  été  dressé  en  présence  des  parties.  Pour  le 
dire  en  passant,  il  y  avait  à  cette  époque  une  grande 
quantité  de  magasins  :  deux  rue  du  Pelit-Salut,  un  à  côté 
du  Théàlre-des-Arts,  deoi  rue  Nationale,  9,  un  sur  le 
foyer  des  artistes,  un  dans  un  grand  foyer  donnant  sur  la 
porte  Grand-Pont  (1),  d'autres  dans  divers  escaliers,  no- 
tamment dans  celui  qui  conduisait  à  la  chambre  du  di- 
recteur, laquelle  avait  une  vue  sur  le  port;  enfin  une 
foule  d'armoires  contenaient  des  accessoires  et  des  pièces 
de  théâtre. 


L'enchaînement  des  documents  que  nous  avons  réunis 
pour  l'histoire  de  la  crise  théâtrale  qui  a  régné  après  la 
direction  Gabousse  nous  a  forcé  de  négliger  ce  qui  con- 


(I)  n  ne  8*agit  pas  id  du  grand  foyer  destiné  actudlement 
au  publie  des  premières  places. 
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cerne  les  fêtes  nationales.  Il  est  temps  de  combler  cette 
lacune. 

Pendant  la  fêle  de  la  souTeraineté  dn  peuple,  célébrée 
au  Ghamp-de-Mars  de  Rouen,  le  30  TentAse  an  YI  (20 
mars  1798),  les  musiciens  des  deux  théâtres  ont  exécuté 

une  ouverture  à  grand  orchestre  qui  a  été  suivie  d'un 
roulement  de  tambours.  Quelques  instants  après,  les  ac- 
teurs el  les  musiciens  ont  fait  retentir  les  airs  d'un  hymne 
à  la  Liberté,  en  grand  ciiœur. 

Lafôte  de  la  vieillesse,  célébrée  en  Tan  VI,  le  10  fruc- 
tidor comme  d'usage,  8*est  terminée  par  une  très^briUante 
représentation  au  Théâtre-des-Ârts  (1);  mais  il  parait 
qu'il  s'en  est  peu  fallu  qu'elle  manquât  de  toute  la  pompe 
de  circonstance.  Voici  une  lettre  qui  en  fait  foi  : 

«  Ze  mUiistre  de  l'intérieur  au  président  de  l'admmiS'- 
traHon  mmieipak  du  canton  de  Bouen, 

m  Pâris,  le  25  vendémiaire  an  VU  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

«  Citoyen,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée 
le  3  fructidor  dernier  pour  m'informer  de  la  crainte  que 
vous  aviez  que  l'administration  municipale  que  vous  pré- 
sides n'éprouvât  de  la  part  du  directeur  du  spectacle  de 
Rouen  quelque  désagrément  lorsqu'elle  se  serait  présentée 
pour  y  conduire  les  vieillards  couronnés  à  la  fête  du  10, 
soit  en  refusant  de  placer  la  municipalité  dans  la  loge 
qu'elle  avait  coutume  d'occuper,  soit  en  lui  assignant  une 
place  peu  convenable  aux  magistrats  du  peuple,  vous  me 
demandez  à  cette  occasion  si  l'administration  municipale 


(1)  Voir  page  428. 
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qui,  par  les  lois,  est  chargée  de  la  police  des  spectacles 
n'a  pas  le  droit  de  choisir  une  loge.  II  est  bien  constant 
que  pour  exercer  la  surveillance  dont  elles  sont  chargées, 
les  administrations  municipales  doivent  y  occuper  une 
place  distinguée,  autrement  comment  pourraient-elles 
exercer  cette  surveillance?  Ainsi  l'adrainistration  munici- 
pale de  Rouen  doit  avoir  une  place  au  théâtre  qu'elle  sur- 
veille. Quoique  la  loi  ne  se  soit  pas  formellement  expli- 
quée à  cet  égard,  dans  toutes  les  communes  où  il  y  a 
spectacle»  les  directeurs  se  sont  tous  empressés  d'offrir 
aux  administrations  municipales  une  loge.  Celui  du  théâ- 
tre de  Rouen  ne  peut  donc  se  refuser  à  en  accorder  une 
au  choix  de  l'administration  municipale,  mais  comme  la 
loge  que  T administration  a  précédemment  occupée  est 
louée  à  des  officiers  de  la  garnison,  il  serait  contraire  à  la 
justice  et  k  l'intérêt  de  l'entrepreneur  d'exiger  qu'il  la 
leur  retirât  avant  l'expiration  du  terme  pour  lequel  elle 
est  louée,  mais  l'administration  peut  le  prévenir  que  quand 
ce  terme  sera  expiré,  elle  est  dans  l'intention  d'occuper 
cette  loge  ;  cette  invitation  sans  doute  ne  sera  pas  sans 
effet.  Ën  attendant,  radministration  municipale  peut  lui 
demander  d'être  pkicée  d'une  manière  convenable. 

«  Citoyen,  si  je  n'ai  répondu  qu'aujourd'hui,  c'est  que 
votre  lettre  ne  m'est  parvenue  qu'après  la  fête  pour  la- 
quelle vous  désiriez  pai  ticiilièremenl  que  je  vous  fisse  une 
réponse,  mais  je  pense  que  quoique  tardive,  elle  pourrait 
peut-être  vous  servir  de  régulateur  dans  une  autre  oc- 
casion. 

tt  Salut  et  fraternité. 

«  François  ub  Nbufchatbau.  » 
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Le  Iwvendémiaire  an  VU  (22  septembre  17M),  Rouen 
iéUit  Taimiveraaire  de  la  fondation  de  la  BépiiUique 

française.  Le  cortège,  revenant  du  Ghamp-de-Mars  par  le 
port  et  la  rue  Grand-Pont,  est  entré  dans  le  temple  sur 
la  place  de  la  République;  sous  ses  voûtes  a  été  exécuté, 
par  les  pensionnaires  des  deux  théâtres,  un  concert  vo- 
cal et  inatromeotal  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

1«  L'orgue  a  exécuté  une  ouverture  ; 

2»  Hymne  à  TEternel,  par  les  chanteurs  et  les  sympho* 
nistes; 

La  Bataille  de  Jeromapes  ; 

4°  Second  morceau  d'orgue  ; 

5o  Une  symphonie  à  grand  orchestre; 

6o  Le  chant  de  guerre  contre  les  Anglais  ; 

7o  L'orgue  a  exécuté  une  sortie. 

L'anniversaire  de  la  meurt  du  dernier  roi  a  été,  suivant 
la  coutume,  roccasion  d'une  féte  organisée  avec  les  plus 
grands  soins.  Dès  le  12  nivôse  a»  VII,  Tadmimstration 
centrale  du  département  de  la  Seine-Inférieure  a  pris  un 
arrêté  concernant  la  féte  du  2  pluviôse  suivant.  On  y 
lisait  : 

«  AaT.  X.  —  Ce  même  jour,  2  pluviôse,  les  enlrepre- 
«  oeurs  des  spectacles  sont  invités  et  en  tant  que  besoin 
K  requis  à  faire  représenter  des  pièces  républicaines,  telles 
«  que  Brutus,  Epkharis,  GuOlaume  TeU,  Caiu$  Groe- 
«  ehus  et  autres.  » 

On  sait  que  le  Théâlre-des-Arls,  à  cette  époque,  ne 
jouait  que  très-rarement.  Le  théâtre  de  la  République, 
dirigé  par  Martin,  a  donné  Brutus,  tragédie  en  cinq  actes 
de  Voltaire. 

Dans  le  temple  décadaire  où  la  féte  a  été  célébrée,  le 
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corps  (le  musique  du  Tliéâtre-des-Arls,  sous  la  direction 
de  Gabousse,  i'ex-direcleur,  chef  de  musique  (1),  a 
eKéculé  plusieurs  morceaux,  et  Fleury,  artiste  du  théâtre, 
accompagné  par  l'orchestre ,  a  chanté  VJnvœaUon  à 
l'Eternel,  ode  approuvée  par  Tadministration  centrale. 
Les  paroles  étaient  du  citoyen  Formage,  professeur  de 
langues  anciennes  h  l'école  centrale,  la  musique  du  citoyen 
Thiémé,  artiste  de  Rouen  fort  distingué.  Ëlie  était  ainsi 
conçue  : 

0  père  des  humains,  seul  maître  de  la  (erre! 
Du  ciel,  où  ta  bonté  sourit  à  nos  exploits, 
Regarde  un  peuple  armé  du  glaive  de  la  guerre 
Pour  imposer  silence  à  la  ligue  des  rois. 

Lorsque  ta  main  posa  les  fondements  du  monde, 
L^faomme  reçut  de  toi,  pour  don,  la  liberté. 
Ce  bien  de  tous  les  biens  est  la  source  léconde  ; 
Nais  rhomme  s*ennuya  de  sa  félidté. 

Il  méconnut  les  droits  qu'il  tient  de  la  nature, 
Son  front  s'humilia  sous  le  joug  des  tyrans. 
Homme  ingrat  !  dcvais-tu  faire  à  Dieu  cette  injure 
Ei,  las  de  ses  faveurs,  en  priver  tes  enfants  ? 

La  France  a  reconquis  un  auguste  héritage. 
Elle  a  brisé  ses  fers,  elle  a  repris  son  rang  : 
Ckmserve-lui,  grand  Dieu,  Fhonorable  apanage 
Que  ses  Taillants  guerriers  ont  payé  de  leur  sang. 

Qu'à  ta  voix,  affranchi  de  la  griiïe  inhumaine, 
Du  monstre  dont  la  rage  ensanglante  les  flots, 
L'océan  roule  en  pair  son  eau  républicaine, 
Fier  d'a?oir  pour  vengeur  un  peuple  de  héros  ! 


(I)  Chef  d'orchestre. 
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Qu*aii  sentiineDt  GommtiD,  Tarnoor  de  la  patrie, 
Échaaife  tous  les  cœon  en  un  seal  confondus  ! 
Que  les  arts  triomphants  couronnent  le  génie! 
Que  les  talents  heureux  embrassent  les  Tertos  ! 

0  Dieu,  nous  t'invoquons!  daigne  ta  main  propice 

Effacer  de  nos  maux  le  triste  souvenir! 

Ou  s'il  faut  que  jamais  la  liberté  périsse, 

Avec  elle,  grand  Dieu,  permets-nous  de  mourir  I 

A  la  fin  de  la  cérémoDie,  un  roulement  de  tambours  a 
été  le  signal  de  l'exécution,  par  le  corps  des  musiciens 
du  Théâlre-des-Arts,  de  V Hymne  des  Marseillais,  chantée 
par  les  artistes  du  même  théâtre. 

Notons  pour  mémoire  que,  par  arrêté  du  Directoire 
exécutif,  à  la  date  du  23  pluviôse  an  VII,  la  fêle  de  la 
souveraineté  du  peuple  a  été  célébrée,  le  30  ventôse  sui- 
vant, dans  toutes  les  communes  de  la  république  fhui- 
çaise,  et  que  le  soir  les  tliéîltres,  en  vertu  de  Tart.  10 
du  mêiriG  arrêté,  ont  retenti  de  chants  patriotiques  et 
n'ont  offert  que  des  spectacles  propres  à  inspirer  T hor- 
reur du  royalisme  et  de  Tanarchie. 

La  féte  de  la  jeunesse,  le  10  germinal  an  VII  (30  mars 
1799),  a  eu  son  programme  spécial,  dans  lequel,  toute- 
fois, nous  retrouvons  un  article  dont  la  rédaction  a  d^à 
été  précédemment  l'objet  d'une  observation  (1)  :  «  Art. 
VII.  Les  musiciens  de  la  garde  nationale,  les  artistes  et 
amateurs  sont  invités  k  coalribuer  à  la  solennité  de  cette 
féte.  0 

Quant  aux  fêtes  décadaires,  une  circulaire  adressée  le 


(1)  Voir  pages  383  et  400. 
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26  frimaire  an  VII,  par  le  ministre  de  la  police  générale 
de  la  République  aux  administrations  centrales  et  munici- 
pales et  aux  commissaires  du  Directoire  exécutif  placés 
près  d'elles,  en  dit  plus —  beaucoup  plus  —  que  nous  ne 
pourrions  le  faire.  On  y  lit  : 

«  Après  avoir  indiqué  de  quelle  nianière  la  garde  natio- 
nale sédentaire  doit  contribuer  à  la  célébration  des  fêtes 
décadaires,  il  me  reste  à  cet  égai  d  à  vous  rappeler  et  vous 
recommander  un  objet  bien  important,  je  veux  parler  des 
Jeux  scéniques. 

«  La  loi  du  ih  août  1798  (vieux  style)  autorise  les  ad- 
ministrations  à  diriger  les  spectacles  et  à  y  faire  repré- 
senter les  pièces  les  plus  propres  à  former  l'esprit  public 
et  à  développer  Ténergie  républicaine. 

«  Vous  veillerez,  sans  doute,  à  ce  qu'nn  aussi  puissant 
moyen  ne  soit  pas  négligé  et  à  ce  que  les  impressions  fa- 
vorables à  la  liberté  et  à  la  République  qu'auront  produites 
les  fêtes  décadaires  ne  soient  pas  rapidement  détruites 
par  des  impressions  contraires,  et  que  le  brûlant  enthou- 
siasme qu'inspire  le  récit  des  actions  héroïques  et  des 
traits  de  dévoùment  civique,  loin  d'aller  s'éteindre  dans 
les  spectacles  an  profit  de  la  honteuse  superstition,  de  la 
royauté  et  des  principes  les  plus  méprisables,  y  trouve  un 
nouvel  alimeut,  et  que  les  théâtres,  qui,  dans  aucun  temps, 
ne  doivent  rien  offrir  de  coulraire  h  la  morale  et  au  répu- 
blicanisme ,  soient  particulièrement  et  exclusivement 
consacrés  les  décadis  à  la  liberté,  par  les  airs  chéris  de 
la  victoire  et  par  la  représentation  des  pièces  républi- 
caines. » 


Ge  langage  n'a  rien  qui  puisse  étonner  à  une  époque 
I.  29 
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oà  le  minislre  de  rialérieur  doonaU  eooore  à  la  fftte  du  â 
plnvitee  lé  nom  de  célébralioo  de  ranoivemlre  de  la 
juste  punitioo  du  dernier  roi  dea  Français. 


Trois  incidenls,  qui  n'ont  pu  trouver  leur  place  au  mi- 
lieu de  tous  ceux  de  la  longue  crise  que  nous  venons  de 
parcourir»  doivent  former  id  un  dernier  chapitre. 

Le  ik  prairial  an  YI,  le  commissaire  du  Directoire 

exécutif  près  Tadministralion  municipale  de  Bouen  écrir 
vait  au  ciloyen  Noël,  rédacleur  du  Journal  de  JRouen  : 

a  Vous  reconnaissez,  citoyen,  combien  il  est  important 
que  les  théâtres  soient  l'école  des  mœurs  ;  Tadministra- 

lion  municipale,  pénétrée  de  ce  principe,  a  exigé  du  ci- 
loyen  Demarthe,  artiste  du  Théâlre-des-Arts,  une  répara- 
tion authentique,  vu  sa  conduite  répréhensible,  lorsqu'il 
a  joué  le  rôle  de  Paul  dans  la  pièce  de  Paul  et  Virginie, 
le  8  de  ce  mois. 

0  Gomme  il  est  essentiel  que  le  public  soit  convaincu 
de  rintérét  que  prend  Fadministration  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  au  maintien  de  la  moralité  et  du  respect  que  les 
artistes  doivent  aux  spectateurs,  je  désire  que  vous  ren- 
diez publique,  par  la  voie  de  votre  journal ,  la  réparation 
qui  a  été  exigée  du  citoyen  Demarthe,  telle  qu'elle  a  dù 
être  prononcée. 

«  Saint  et  fratenrîté,         Signé  QuuatioK,  9 


Digitized  by  Google 


DES  ARTS.  461 

Il  nous  a  été  impossible  de  savoir  quelle  avait  été  la 
conduite  du  citoyen  Demarthe,  mais  voici  le  texte  de  la 
réparation  qu'il  a  faite  au  public  : 

«  Le  8  de  ce  mois,  dans  la  représentation  de  Paul  et 
Ftr<7mi<?,  j'ai,  dans  rexéculion  du  rôle  dont  j'étais  chargé, 
commis  une  faute  qui  a  scandalisé  les  magistrats  et  le 
public. 

«  Je  Y0U8  prie  de  croire  qu'il  y  a  eu  de  ma  part  plutôt 
vivacité  el  irréflexion  qu'intention  de  commettre  un  acte 
dont  j'aurais  à  rougir,  s'il  eût  été  volontaire. 

il  Je  promets  d'être  plus  circonspect  à  l'avenir.  » 

Quelques  jours  après  la  représentation  donnée  au 

Théâlre-des-Arls,  le  12  brumaire  an  VU,  au  bénéfice  des 
hôpitaux  (1),  la  direction  Biigny,  Patu  et  Ledreux  envoya 
l'état  des  frais  de  cette  soirée  à  l'administration  muoici* 
pale  de  Rouen,  qui  l'a  transmis  aux  administrateurs  des 
hospices.  Ceux-ci  ont  répondu  en  ces  termes  : 

«  Du  23  brumair»  an  Vli. 

«  Citoyens, 

«  Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  adressée  le 
i 9  de  ce  mois,  à  laquelle  était  joint  l'état  des  frais  de  la  repré- 
sentation donnée  au  Thé&tre-des-Ârts,  le  12  de  ce  moiSt  au  . 
profit  des  deux  hospices  de  cette  commune. 

«  Sans  examiner  ai  ces  frais  sont  ou  ne  sont  point  exorbi- 
tante, nous  soutenons  que  le  produit  total  de  cette  représenta- 
tion doit  être  appliqué  au  soulagement  des  hospiees  et  versé 
dans  la  caisse  du  receveur,  sans  aucune  déduction  ni  retenue 
des  frais  aoeasionnés  par  cette  représentation,  à  réception  ce- 
pendant de  ceux  de  garde  et  de  lumières.  A  Tappui  de  notre 


(I)  Voir  page  430 
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opinion^  nous  allons  remettre  eoiu  Voe  yeux  deos  daiues  es- 
sentielles du  contrat  de  fieflfo  faite  par  les  main  et  éehe?ins  de 
cette  commune  à  diten  citoyens  y  dénommés,  des  terrains  et 
bfttiments  alors  appartenant  àTRÔtel-de-Ville,  fiôsant  partie  de 
remplacement  de  la  Petite-Boucherie,  sur  lesquels  ces  citoyens 
ont  fut  construire  la  salle  des  spectacles,  aujourd'hui  désignée 
sous  le  nom  deThéfttre^des-Arts.  Ce  contrat  a  été  passé  devant 
Vitecoqetson  confrère,  notaires  à  Rouen,  en  Vannée  1774(15  . 
mars)  ;  il  est  rédigé  en  divers  articles  ;  nous  allons  copier  lillé- 
ralement  ceux  cy-après  : 

«  Article  8.  H  sera  donné  chaque  année,  du  consentement 
«  de  monseigneur  le  gouverneur,  au  profit  des  deux  hôpitaux 
«  de  cette  ville,  dans  le  carême,  à  Texception  de  la  dernière 
«  semaine  des  spectacles,  les  frais  de  garde  et  de  lumières 
«  prélevés,  et  tout  abonnement  cessant,  deux  représentations 
«  dont  les  pièces  et  les  jours  seront  au  choix  de  monseigneur 
«  le  gouverneur  sur  la  proposition  qui  lui  en  sera  faite  par 
«  MM.  les  maire  et  échevins,  desquelles  deux  représentations 
«  le  produit  sera  partagé  également  entre  les  deux  hôpitaux. 

•c  Article  9.  Lesdits  sieurs  preneurs  s'obligent  d'employer 
m  dans  les  baux  qu'ils  feront  de  ladite  salle  de  spectacles  les 
€  conditions  employées  aux  articles  7  et  8  cy-dessus,  à  peine 
<  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts.  » 

*  A  la  simple  lecture  de  ces  deux  articles,  on  trouvera  sans 
doute  notre  opinion  bien  fondée;  ce  n'est  point  un  acte  de 
bienfaisance  que  Fentreprenenr  des  spectacles  ou  le  locataire 
de  la  salle  exerce  en  ftvenr  des  hôpitaux,  en  donnant  à  leur 
profit  deux  représentations  par  chaque  année,  c'est  an  con- 
traire une  dette  quil  acquitte,  soit  en  son  nom,  soit  en  celui 
des  propriétaires  de  la  salle.  Si  le  locataire  n'en  a  point  été 
chargé  par  son  bail,  aux  termes  de  l'artide  9  devant  dté,  c'est 
aux  propriétairas  à  l'indemniser  s'il  veut  exercer  son  reconn 
contre  eux.  L'obligation  de  donner  chaque  année  les  denx  re- 
présentations au  profit  des  hospices  est  une  redevance  et  une 
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soumission  du  bail  à  tilre  de  fiefle  en  sus,  et  sans  aucune  dimi- 
nution du  prix  de  ce  bail.  Elle  peut  et  doit  être  assimilée  aux 
soumissions  ordinairement  exprimées  dans  les  baux,  de  faire 
tant  de  journées  de  maçonnerie,  tant  de  journées  de  voyages 
avec  un  tel  nombre  de  chevaux  ;  les  fermiers  qui  exécutent  ces 
sortes  de  soumissions  ne  Yieiwent  pas  demander»  en  payant  leurs 
fermages,  à  être  remboursés  des  frais  que  Teatécution  de  ces 
soumissions  leur  occasionne. 

«  Dans  le  contrat  dont  il  s'agit,  on  a  prévu  ceux  des  frais 
occasionnés  par  ces  deux  représentations  qui  devraient  être 
rembouisés  seuls»  ce  sont  ceux  de  garde  et  de  lumières  seule- 
ment ;  tous  les  antres  doivent  être  à  la  ebaige  du  propriétaire 
de  la  salle  ou  de  son  locataire. 

•  Suivant  Vétat  dee  finis  que  vous  nous  avec  fidt  pesser  et 
que  nous  vous  remettons  avec  le  bulletin  de  la  recette  dudit 
jour  12  de  ce  mois,  nous  ne  trouverions  à  prélever  sur  le  mon- 
tant de  cette  recette  par  la  direction  du  spectacle  qu*une 
somme  de  54  iip.  qui  nous  parait  avoir  été  dépensée  pour  lu- 
mières, encore  cette  somme  esU-elle  fbroée;  nous  n*y  remar- 
quons point  de  frais  de  garde  avec  raison,  ainsi  il  ne  peut  en 
être  question. 

«  Voilà,  citoyens,  les  observations  que  vous  deviez  attendre 
de  notre  zèle  à  défendre  les  intérêts  des  hospices  dont  vous  nous 
avez  confié  Tadministration;  nous  espérons  que  les  jugeant  bien 
fondées  nous  en  obtiendrons  par  vos  soins  un  résultat  favo- 
rable. » 

La  question  soulevée  en  l'an  VII  est  revenue  plosiean 
fols  depuis.  Nous  croyons  donc  poavoir  la  réserver,  en 
nous  bornant  à  la  reproduction  que  Ton  vient  de  lire. 

On  sait  dans  quelle  triste  situation  la  chute  de  la  direc- 
tion Bligny,Palu  et  Ledreux  avait  laissé  les  deux  théâtres 
de  Rouen  depuis  le  1"  nivôse  an  VU  jusqu'à  la  réorgani- 
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salion  par  Alichu  (10  floréal  suivant);  on  admirera,  par 
conséquent,  une  aonoace  datée  du  3  pluviôse  et  aiosi 
conçue  : 

«  A  vendre  quatre  abonnements  d'entrée  aux  théâtres 
M  de  la  R^ublique  el  des  Arts,  à  la  volonté  da  porteur, 
«  lesquels  ont  commencé  à  conrir  du  i«r  du  courant 
<c  et  finiront  le  30  germinal  prochain,  dont  trois  pour 

«c  honnies  et  un  pour  femme. 

0  S'adresser,  pour  en  traiter  avantageusement,  au  ci- 
«  toyen  Lefebvre,  rue  des  Bons-Enfants,  53,  au  coin  de 
«  celle  Ëloupée,  qui  les  a  reçus  en  paiement  de  la  direc- 
tt  tioo  des  spectacles.  » 

Ab  !  le  bon  billet  qu'a  La  Ghfttre  ! 
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Après  la  toarnieDte  thé&lrale,  l'administratioii  mttoid- 

pale,  malgré  les  prétentions  opinifttres  de  la  dame  Mon- 

tereau,  ne  manqua  pas  de  profiter  des  offres  de  Michu  et 
lui  confia  la  direction  du  Tliéâlre-des>Arts. 

Directeur,  Michu  le  jeune. 

Régisseur,  Michu  aîné. 

Année  Oiéàtraie  179»-1S0«« 

Le  théâtre  a  été  ouvert  le  10  floréal  an  VU  (29  avril 
1799).  Ce  jour-là,  d'après  l'ordre  du  commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif  près  radministration  municipale  du 
canton  de  Rouen,  on  a  pris  des  mesures  énergiques  pour 
prévenir  les  événements  que  l'on  craignait  de  la  part  de 
la  malveillance,  les  entrepreneurs  du  théâtre  de  la  Répu- 
blique étant  intéressés  à  ce  que  le  Théfttre-des-Arts  con- 
tinuât à  être  fermé.  Ainsi  on  a  mis  des  commissaires  de 
police  à  toutes  les  places  de  la  salle  :  deux  au  parquet  ; 
un  aux  premières  loges  ;  deux  aux  secondes,  avec  deux 
gendarmes  ;  deux  aux  troisièmes,  avec  deux  autres  gen- 
darmes ;  nn  aux  quatrièmes,  encore  avec  deux  gendarmes  ; 
on  an  parterre,  tonjoura  avee  deux  gendarmes  ;  enfin  un 
dixième  commissaire  chargé  de  surveiller  partout. 
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La  direction  a  eu  soin  de  rappeler  sur  la  scène  da 
grand  théâtre  tto  certain  nombre  de  sujets  conoin  et 

aimés  à  Rouen,  par  la  manière  distinguée  dont  ilsaviieit 
exercé  leur  art,  soit  au  Théâtre-des-Arts,  soit  au  th^^e 
de  la  République  ;  c'est  ainsi  qu'elle  a  engagé  :  ^^^^^ 

Gabousse,  chef  d'orchestre  (1).  «.* 

Desfossés,  hautercootre. 

Pleury,  basse-taille.  \ 

Tanquerelle,  idem.  ,  .  .4,  i^^^ 

Ducaire,  troisième  basse,  utilités.  ^f^^^ 
Perceval,  triai  (et  comique  de  comédie),    ■■'  r^Smi 
Saint-Fard,  lamette.  '^Wj^, 
^mn  Pauline,  première  chanteuse. 

Burger,  première  dugazon,  les  dugazon  jeune,  duga- 
zon-corset,  qui  a  débuté  dans  le  rôle  de  Denise  de 
VEpreme  vUla^feme^  Babet  de  Blaiw  ft  fflbfiif 
Virginie  de  PmU  $t  Virginie,  Justine  à* Alexis  ^ 
Justine, 
Saint-Léger,  dugazon. 
Micaleff,  duègne. 

Fresâinet«  troisième  dugazon,  rOles  travestis. 
D'antre  part  pour  les  genres  autres  que  l'opéra: 

> 

Ménonval,  financier. 

Galland,  premier  comique  de  caractère,  quelquefois 

des  niais.. 
Sidoni,  amonreui^. 
Prin,  comique. 


(i)  Chef  d*orebtttro  depuis  près  de  yio^t  ans  et  exndiredw 
du  Théfttie-des-Ârts. 
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MmesGuérin,  rôles  de  mère. 
Gonlier,  soubrette. 
Frenioet,  utilités, 

Les  artistes  nouveaux,  chargés  des  emplois  importants, 
étaient  : 

Joanny,  premier  rôle,  qui  a  débuté  dans  Othelio, 
ou  le  Maure  de  Venise,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
dans  la  Femme  jalouse  et  dans  le  Méchant,  et  qui  a  joué 
le  Tartufe  en  prairial  an  VII. 

Duplan,  deuxième  premier  rùle. 

Duval-Desroziers,  plus  connu  sous  le  nom  de  Desro* 
siers,  père  noble,  qui  a  débuté  dans  OihèUo,  la  Femme 
jalouse^  etc. 

M"**  Verteuil,  premier  rôle,  qui  a  débuté  dans  la  Femme 
jalouse,  le  Méehant,  etc. 
Letellier,  jeune  première,  dont  les  débuts  ont  eu  lieu 

dans  Othello,  la  Femme  jalouse,  le  M^hant,  les 

Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard^  etc. 
Dubois,  deuxième  jeune  première,  amoureuse* 
Toussaint,  soubrette.  «^«-OTI 


Goujei,  rôles  à  baguettes,  fées. 

Enfin  des  rôles  secondaires  étaient  remplis  dans  la  co- 
médie par:  Delhorme,  Grandfils,  Baudoin,  Montbmn,  Thé- 
nard,  Adam  ;  M"*  Gartigny  (à  cette  époque,  rien  de  plus 
commun  que  de  voir  le  même  artiste  jouer  Topéra  et  la 
comédie).  —  Dans  l'opéra  par:  Garnier,  Delhorme,  Lavio- 


Julien,  haute-contre. 

H"^  Schreutier^  première  chantensa 
Gartigny,  deuxième  dogazon. 
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lelte,  Montbrun,  Jules,  Adam,  Gambray,  Fontaine; 
M"' Louise  et  les  peliles  Montbrun. 

A  la  tête  de  la  troupe,  et  comme  directeur  et  comme 
acteur,  était  Louis  Micba  le  jeaoe,  ex- artiste  du  Thé&tie- 
Italien,  hatite-contred*un  rare  talent(l)  ;  il  s'est  fait  oonnattre 
successivement  dans  les  rôles  de  Paul  de  Paul  et  firgi' 
nie,  de  Biaise  de  Biaise  et  Babet,  de  Linval  de  la  Fausse 
Magie,  de  Colin  du  Man'ckal  ferrant,  d'Alexis  à' Alexis 
et  Justùie,  Il  n'en  laliait  pas  tant  pour  conquérir  les  fa- 
veurs du  public,  aussi  Michu  fut-il,  dès  les  premiers 
jours,  ridole  du  parterre  rouennais.  Il  obtint  un  succès 
égal  dans  les  rôles  d'Alcindor  de  la  BeUe  Anène,  de 
Sargines  de  Sargines,  de  Félix  de  Félix,  ou  l'Enfant 
trouvé,  dans  les  Dettes,  les  Deux  Avares,  Lodoiska. 

Michu  a  créé  en  outre  le  rôle  de  haute-contre  dans  les 
ouvrages  suivants  : 

Adolphe  el  Chra,  ou  les  Deux  PriBonniers,  opéra  en 
un  acte  el  en  prose,  de  Ifersollier  et  Balayrac,  dont  la 
première  représentation  a  eu  lieu  en  messidor  an  VII. 
Michu  jouait  Adolphe,  el  M"«  Burger  Clara.  Un  speclateur 
a  composé,  pour  cette  dernière,  des  vers  que  nous  repro- 
duisons ici,  eu  respectant,  comme  il  le  mérite,  le  titre  qai 
leur  a  été  donné. 

A  la  cUopenne  Burger ^  sur  la  manière  plus  qu'intérêt 
sanie  dont  elle  rend  le  rôle  de  Clara  dans  les  Deux 
PaisoimiERs. 

Quand  pour  éprouver  un  amour. 
Que  troubla  seule  Tétourderie, 


(t)  Michu  était  venu  en  représentation  à  Rouen,  voir  p.  410. 
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Votre  oncle,  hors  de  votre  patrie, 

Prétend  fixer  votre  séjour, 

Qui  mieux  que  vous  d'une  âme  tendra 

Sait  peindre  les  ardents  regrets  1 

Il  n'est  pas  de  louchants  effets 

Que  vos  talents  ne  sachent  rendre  ! 

Prêts  à  tout  vous  sacriiier 

Les  cœurs,  Clara,  rendent  les  armes, 

Le  sort  d'Adolphe  a  tant  de  charmes, 

Qu'il  se  fait  par  nous  envier. 

Daos  cet  opéra,  Gaspard,  le  géôiier  du  château  de  Um- 
bourg,  chante  ce  coaplet  qui  mérite  d*étre  lu  : 

Pour  raccommoder  deux  époux 
Qui,  dit-on,  vivent  mal  ensemble, 
C'est  en  prison,  sous  mes  verroux. 
Qu'un  même  ordre  ici  les  ranemble  ; 
Si  le  remède  était  certain, 
Prenant  potur  exemple  le  nôtre, 
Une  moitié  du  genre  humain, 
Ferait  bientét  enfermer  Tantre. 

CléiimUinet  on  la  BeUe-Mire,  opéra  en  un  acte  et  en 
prose,  par  Vial,  mndqiie  de  Fay,  artiste  du  théâtre  Fey- 
deau.  Dès  la  première  représen talion,  en  ventAse  an  VIII, 
on  a  remarqué  un  beau  solo  de  cor  dans  l'ouverture  et  la 
manière  distinguée  dont  Micbu  et  Tanquereile  interpré- 
taient leur  rôle.  Cette  première  représentation  était  au 
bénéfice  de  Saint-Léger,  la  seconde  a  été  au  béné- 
fice de  Tanquereile. 

Gutnare,  ou  VEtelave  penanne,  opéra  en  un  acte  et 
en  prose,  orné  de  son  grand  spectacle,  de  marches,  d'une 
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décoration  nouvelle,  de  costames  neafs  et  de  loute  la 
pompe  qu'il  exige.  Lors  de  la  première  représentatioo,  en 

frimaire  an  VIU,  Micliu  y  obtint  un  véritable  triomphe. 
Les  auteurs  sont  Marsollier  des  Vivetières  et  Dalayrac. 

Lisbelh,  opéra  en  trois  actes  et  ea  prose,  de  Favières, 
musique  de  Grétry,  orné  de  tout  son  spectacle  et  d'une 
décoration  nouvelle.  Première  représentation  en  prairial 
an  VIL  Acteurs  principaux:  Michn,  Tanquerelle,  Des- 
fossés ;  M™c»  Burger  et  Gartigny.  —  Ajoutons,  en  passant, 
que  cet  ouvrage  a  été  joué,  pendant  le  mois  de  vendé- 
miaire an  VIII,  en  présence  de  Favières. 

VOpéra-^eomique,  opéra  en  un  acte  et  en  prose,  pa- 
roles de  Ségur  le  jeune  et  Dupaty,  musique  de  Domenico- 
Della-Maria,  élève  de  Paèsielto.  A  la  première  représen- 
tation, en  prairial  an  VII,  Michu  jouait  le  rôle  d'Armand, 
Tanquerelle  celui  de  l'oncle ,  la  citoyenne  Saint-Léger 
celui  de  Laure.  On  a  surtout  applaudi  ime  romance  finis- 
sant par  ces  deux  jolis  vers  : 

Aimer,  c'est  rêver  le  bonheur, 
Être  aimé,  c'est  le  bonheur  même. 

Ponce  de  Léon,  opéra-boufTe  en  trois  actes  et  en  prose, 
orné  de  tout  son  spectacle,  poème  et  musique  de  Berton. 
La  première  représentation  a  en  lieu  en  germinal  an  Vlii, 
au  bénéfice  de  Desfossés,  avec  AvguUe  et  Théodort,  on 
les  Deux  Pages,  comédie.  Michu  et  Desfossés  chantaient, 
l'un  le  rôle  de  Ponce,  l'autre  celui  de  Padille,  son  valet. 

Roméo  et  Juliette,  ou  Tout  pour  l'Amour,  opéra  en 
trois  actes  et  en  prose,  du  Thé&tre-Italien,  par  Monvel 
et  Dalayrac,  oroé  de  tout  son  spectacle  et  de  décorations 
nouvelles.  A  la  première  représentation,  en  vendémiaire 
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aa  VIII,  Michu  jouait  le  rôle  de  Roméo,  Ducaire  celui  de 
Gapttlety  et  fil»*  Schreotzer  celui  de  Juliette.  Autres  ac- 
teurs: Desfossés,  Perceval,  Fleury,  Saiot-Fard,  Lavio- 
letie;  M"»  MicaleiTy  Goujet  el  la  petite  Joséphine  Schrent- 
zer,  âgée  de  dix  ans.  Cette  petite  fille  a  chanté,  avec  un 
talent  bien  précoce,  le  coryphée  du  troisième  acte,  ce  qui 
lui  a  valu  une  pièce  de  vers  qui  a  été  lue  sur  le  tbéàire  le 
28  vendémiaire.  Voici  les  quatre  derniers  qui,  par  on 
chemio  détourné,  arrivaient,  comme  on  le  voit,  à  l'adresse 
de  la  première  chanteuse,  chargée  da  rôle  de  Juliette  : 

Euterpe  n'eut  jamais  un  accent  plus  flatteur; 
Des  filles  d'Apollon  es-tu  la  jeune  sœur? 
On  m'a  dit  en  secret  r  Cupidon  est  son  frère. 
Je  n'en  saurais  douter  en  regardant  ta  mère. 

LA  PouTiQUB  AU  TBÂATRB.  —  Après  cotto  infmction  aux 
règles  de  notre  marche  habituelle,  faite  en  mémoire  de 

l'arliste-directeur,  reprenons  nos  chapitres  apcoutumés  el 
commençons  par  la  politique. 

On  a  fait  relâche  le  20  prairial  an  VII  (8  juin  1799), parce 
que  ce  jour-là,  à  Rouen,  comme  dans  toute  la  France,  a  en 
lieu  une  cérémonie  funèbre  en  mémoire  des  ministres  fran- 
çais Boonîer  et  Roberjot,  assassinés  près  de  Rastadt  par 
les  hussards  de  l'Aulriclie.  Chacun,  k  celte  époque,  a 
voulu  payer  son  tribut  d'indignation  contre  l'assassinat 
des  plénipotentiaires.  L'auteur  de  la  Bévue  de  l'an  17, 
Jouée  à  Paris,  s'est  empressé  de  mettre  dans  la  bouche 
de  l'amant  un  nouveau  couplet.  Il  définit  un  tableau  dans 
lequel  on  doit  voir  l'espérance  en  perspective  et  il  termine 
.  ainsi  : 


m 
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Air  :  Fmme$t  mdez-wm  ^ptômr. 

De  nos  ministres  égorgés 
S'offre  Timage  ensanglantée; 
Les  Français  dans  le  deuil  plongés  ! 
Plus  loin  TEurope  épouvantée  1 
Je  peinte  les  regrets,  la  douleur 
Embrasant  leur  ombre  plaintive  ; 
Au  second  plan,  je  meto  rhorreur, 
Et  la  vengeance  en  perspective. 

Le  général  Buonaparle,  à  son  retour  d'Egypte,  a  dé- 
barqué le  17  vendémiaire  an  VIII,  dans  le  port  de  Fréjus 
avec  deux  de  ses  lieutenants,  Lannes  et  Hurat  et  le  savant 
Monge.  Cette  nouvelle  a  causé  à  Rouen  une  grande  allé- 
gresse. Le  28  vendémiaire  suivant  (15  octobre  1790),  les 
vers  que  nous  donnons  ci-après  ont  été  lus  sur  le  Théâtre- 
des-Arls  : 

Français,  célébrons  par  nos  chante 
Le  retour  du  fils  de  la  Gloire  ; 

Ce  jour  ramène  dans  nos  camps 
Et  Buonaparle  et  la  Victoire. 

Quels  doux  transporte  vont  exciter 
Un  peuple  que  la  joie  convie  ! 
.  Partout  ou  entendra  chanter  : 
Honneur,  amour  à  la  patrie. 

L'Autrichien,  tombant  sous  nos  coups, 
Trouve  un  tombeau  dans  THelvétie, 
Et  l'Anglais,  fuyant  devant  nous. 
Reçoit  des  hsn  en  BaUvie. 

Puissent  d'aussi  brillants  succès, 
En  ranimant  notre  espérance, 
Dans  nos  champs  ramener  la  paix 
Et  les  trésors  de  Tabondance. 
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Sept  jours  après,  le  30  vendémiaire  (22  octobre),  la 
direction  a  fait  représenter  un  divertissement  de  circons- 
tance,  en  un  acte  et  en  prose,  mêlé  de  vaudevilles,  inti- 
tulé V Heureux  refour.  On  y  a  remarqué  ce  couplet  : 

Air:  Tôt,  tôt,  tôt,  batUi  chawi. 

Tour  rendre  à  notre  henreux  publie 
Le  bonheur  qai  lui  ftit  ravi. 
Que  chaque  citoyen  se  pique 
De  n^embraeser  aucun  parti. 
Pour  nous  ramener  l'abondance, 
Saisissons  cet  heureux  instant, 
Et  faisons  tant,  tant,  tant,  tant, 
Que  la  concorde  et  !a  clémence 
Fassent  dire  à  tous  les  français  : 
Vivons  en  paix,  vivons  en  paix  ! 

La  tragédie  de  QuUlaum  TéU  a  été  jouée  à  Rouen  le 
18  brumaire  an  VIII.  C'est  là  une  coïncidence,  puisqu'alors 
on  ne  pouvait  pas  connaître  déjà  les  graves  événements 
de  cette  journée. 

Ce  fut  dès  le  26  brumaire  an  VIII  que  Ton  donna,  pour 
la  première  fois,  sur  le  Théàtre-des-Arts  de  Rouen,  les 
Marinier»  de  Sainf^hudy  impromptu  relatif  au  18  bru- 
maire et  représenté  sur  le  Théâtre-Italien,  à  Paris,  le  22 
du  môme  mois  (13  novembre  1799).  On  sait  que  le  Gou- 
vernement, craignant  les  réactions,  n'a  pas  tardé  à  dé- 
fendre celte  pièce  au  ihéfttre  Favart.  Voici  une  lettre 
écrite  à  ce  sujet: 

«  £e  ministre  de  la  police  aux  admnhtrafeur s  du  théâtre 
de  VOpéranComique  mUonal  de  la  rue  Favart, 

«  La  révoUilion  du  18  brumaire,  citoyens,  ne  ressemble 
à  aucune  de  celles  qui  Tont  précédée  :  elle  n'aura  point 
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de  réaction,  c'est  la  résolution  du  Gouvernement.  Si  les 
factions  persécutent,  lorsqu'elles  obtiennent  l'une  sur 
rautre  quelque  léger  avantage,  la  République,  lorsqu'elle 
les  écrase  toutes,  triomphe  avec  générosité. 

«  Une  pièce  intitulée  les  Marinien  de  SahU-CUmd  a 
été  jouée  sur  votre  théâtre.  L'intention  en  est  louable 
sans  doute,  mais  trop  de  détails  rappellent  amèrement 
d'anciens  souvenirs  qu'il  faut  effacer.  Quand  toutes  les 
passions  doivent  se  taire  devant  la  loi,  quand  nous  devons 
immoler  au  désir  de  la  paix  intérieure'' tous  nos  ressenti- 
ments et  que  la  volonté  de  le  faire  est  fortement  exprimée 
par  le  peuple  et  par  ses  magistrats,  quand  ils  en  donnent 
le  touchant  exemple,  il  n'est  permis  à  personne  de  con- 
trarier ce  vœu.  Vous  obéirez,  citoyens,  et  j'augure  assez 
bien  de  votre  patriotisme,  pour  croire  qiie  vous  ferez, 
sans  que  je  vous  en  donne  l'ordre,  le  sacriioe  de  votre 
pièce,  puisque  la  tranquillité  publique  vous  l'impose.  » 

L'impromptu  les  Mariniers  de  Saint-Cloitd  fut  toléré 
à  Rouen,  grâce  à  quelques  correcliojis  dictées  par  la  pru- 
dence ;  il  fut  joué,  pour  la  deuxième  fois,  le  28  brumaire, 
puis  le  30,  et  en  frimaire,  le  4  et  le  6;  en  tout  cinq  fois. 
Le  public  ronennais,  ne  jugeant  que  l'intention,  Favait 
bien  accueilli  et  avait  applaudi  avec  transport  tout  ce  qvi 
faisait  allusion  au  jeune  héros,  l'espoir  de  la  France,  et  à 
la  paix  si  ardemment  désirée. 

A  la  On  du  mois  de  nivôse  an  VIII«  on  a  donné  le 
Mameiuck  d  Paris,  divertissement  en  vaudeville  et  en  lui 
acte,  il  y  était  question  de  l'armée  d'Egypte  et  d'une 
frégate  ramenant  plusieurs  officiers  de  l'armée  d'Orient 
—  En  ventôse,  on  annonçait  cet  ouvrage  sous  le  titre 
d'opéra- vaudeville  el  avec  celte  parlicularilé  que  Ferraad, 
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«oteur  du  Savetier  de  Féranne,  y  jouait  une  scène  de  ta 
composition.  Ifoas  donnerons  quelques  détails  dans  l*li!s^ 

toire  du  théâtre  de  la  République  sur  ce  Ferrand,  espèce 
d'idiot  monomaniaque  qui  était  indigne  de  tout  ie  bruit 
que  Ton  a  fait  autour  de  lui. 

Si  les  grandes  fêles  républicaines  ont  passé  presque 
inaperçoes,  oe  n'est  pas  que  les  drcnlaires  ministériellee 
aient  manqué.  Le  ministre  de  l'intérienr  écrivait  aux  ad-* 
ministrations  centrales  et  municipales,  le  21  germinal 
an  VII,  relativement  à  la  féte  des  Ëpoux,  à  célébrer  le  10 
floréal  suivant  : 

«  Invites  les  directeurs  de  spectacles  à  donner  pendant 
«  ce  jour  des  pièces  morales,  telles  que  le  Père  de  Fo' 
«  mille,  le  Préjugé  à  la  mode,  le  Bourru  bienfaisant, 
«  etc. ,  etc.  » 

Le  27  floréal  an  VII,  à  propos  de  la  fôte  de  la  Recon- 
naissance» à  célébrer  le  10  prairial  suivant,  il  écrivait 
encore: 

«  En  attendant  que  nos  poètes  aient  pu  seconder  la 
«  morale  publique  par  la  composition  de  pièces  appro- 
«  priées  aux  grands  objets  de  nos  fêtes  nationales,  vous 
a  inviterez  les  directeurs  de  spectacles  à  donner  ceux  des 
«  ouvrages  de  théâtre  existant  qui  sont  les  plus  propres 
«  à  nourrir  les  sentiments  de  reconnaissance  dans  l'âme 
ff  des  spectateurs,  tels  que  V Indigent,  le  Bienfait 
«  nyme,  etc.  n 

Peine  inutile!  Les  directeurs  invités  faisaient  la  sonrde 
oreille,  préférant  donner  des  pièces  qui  fissent  recette. 
Mais,  en  revanche,  le  10  fructidor,  jour  de  la  féle  de  la 
Tîeillesse,  les  vieillards  occupaient,  an  spectacle,  une  place 
distingoée  auprès  des  magistrats. 

I.  30 
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Le  doenment  officiel  que  l'on  va  tire  complète  bien  œ  | 
que  nous  ayons  dit  de  la  pditîqae  an  théâtre  ponr  Tan  î 
YII;  c'est  un  extrait  du  compte  moral  de  l'instruction  pu- 
blique dans  la  comamne  de  Rouen  pour  l'an  VU  (1).  | 

«  Vingt-deuxième  demande  :  Les  théâtres,  dans  les  corn-  i 
munes  qui  en  renferment,  sont-ils  dirigés  dans  un  bon  esprit?  | 
Sont-ils  des  écoles  de  républicanisme,  de  moralité  et  de  bon 
goût? 

«  Réponse  :  La  dittiruUé  des  temps  semble  ne  pas  laisser  '. 
aux  directeurs  la  liberté  absolue  du  choix  des  pièces.  La  dé- 
sertion évidente  des  théâtres  les  oblige  de  mettre  au  jour  des  ' 
productions  éphémères  et  qui  n'ont  la  plupart  que  le  mérite  , 
de  la  nouveauté.  Au  reste,  radrainistration  surveille  les  réper-  , 
toires  et  n'admet  à  la  représentation  que  des  ouvrages  con-  | 
nus  et  avoués  du  Gouvernement,  ou  que  des  pièces  exemptes 
des  inconvénients  de  rimmoralité. 

«  Arrêté  en  séance  de  radministration  municipale  de  la 
commune  de  Rouen,  ce  ...  brumaire  an  VIII  de  la  République 
française.  »  {Smvetd  ctnq  signaUsref). 

RBPRÉSEHTATIOlfS  BXTRAORniNAIRBS.  —  EUcS   Ottt  été 

nombreuses  pendant  cette  campagne. 
Un  mois  environ  après  son  entrée  en  fonctions,  Ificha 

fit  venir  Saint-Fal  et  la  citoyenne  Simon,  artistes  du 
Théâtre-Français,  et  les  conserva  depuis  le  17  prairial 
an  VU  (ô  juin  1799)  jusqu'au  26  messidor  suivant  (14 
juillet). 

Ces  deux  artistes  ont  commencé  par  Misan^ropie  d 
HepenUr^  drame  en  cinq  actes  et  en  prose*  dn  (béâtie 


(I)  Compte  moral  rédigé  conformément  aux  circulaires  du 
ministre  de  rintérieur  des  20  fructidor  an  V  et  17  prairial  an  Ti. 
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allemand  de  Koubûe,  traduit  par  Baraay  et  arrangé  à 
Fnsage  de  la  scène  française  par  la  citoyenne  Julie  Holé» 
artiste  dn  Théâtre-Français.  C'était  la  première  fois  que 

l'on  jouait  ce  drame  (17  prairial)  sur  le  Théâlre-des- 
Arts  (1).  Saint-Fal  et  M"'<*  Simon,  créateurs  de  l'ouvrage 
à  Paris,  ont  rempli  les  rôles  de  Meino  et  de  M™'  Miller. 

Dana  la  Coquette  corrigée,  Simon  jouait  Julie, 
Saint-Fal  et  Verteuil,  actrice  du  Théfttre-des-Arts, 
avaient  les  deux  autres  réles  les  plus  importants  ;  dans  le 
Babillard,  dans  V Amant  bourru,  on  entendait  également 
à  la  fois  Saint-Fal  et  sa  partenaire  ;  dans  V Intrigue  épis- 
tolaire,  Mn>e  Simon  était  ravissante.  La  reprise  de  Mé- 
diocre et  Rampant,  on  le  Moyen  de  parvevfr,  a  permis  à 
Saint-Fal  de  se  iidre  connaître  aussi  dans  le  rôle  de  lia- 
roche. 

Ce  jour-là,  on  donnait  en  outre  Eugénie,  drame. 
M«>«  Simon  représentait  FiUgénie,  et  Saint-Fal  Clarendon. 
Â  la  fin  du  spectacle»  on  a  jeté  sur  le  théâtre  des  vers  qui 
furent  lus  sur  le  champ  ;  les  voici: 

A  LA  CrrOTENNB  SDION  ET  AU  CITOYEN  SAINT-FAI.. 

Quels  transports  de  Tlialie  ont  réveillé  l'empire? 
Quels  sont  donc  les  mortels  dont  les  heureux  talents 
Font  sentir  à  nos  cœurs  ces  doux  ravissements? 
C'est  Simon,  c'est  Saint-Fal,  qui  causent  ce  délire  I 
Oui,  ce  sont  eux,  amis,  qui,  charmant  nos  loisirs. 
Sont  venus  parmi  nojos  exciter  les  plaisirs. 


(i)  Cet  ouvrage  important  avait  été  monté  au  théâtre  de  la 
République  deux  on  trois  mois  auparavant.  (Voir  notre  Miêtoire 
du  ThéàbrC'FruHçaisde  Rouent  page  63.) 
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ArtMlM  piécim,  leeevesnotra  honmage  : 
A  nos  yeux»  en  ee  jonr,  Toiispini«eÉ  ehamnnti» 
Et  vo»  noms  rapeotés,  paftanl  tu  dernier  âge, 
ffont  point  à  redouter  les  outrages  du  temps. 
Oui,  lleino,  retroorant  spn  épouse  chérie, 
Ne  plut  jamau  autant  à  notre  âme  attendrie 
Que  ce  jour  où,  votre  art  imitant  les  douleurs. 
Au  spectateur  ému  fit  verser  tant  de  pleurs. 
Je  vous  atteste,  vous,  cœurs  tendres  et  sensibles, 
A  ce  cruel  aspect,  deraeuriez-vous  paisibles? 
Non,  non,  par  des  sanglots  vous  étiek  déchirés. 
Cessez!  Bientôt^  quittant  le  douloureux  langage, 
Ils  vont  nous  égayer  d'un  charmant  badinage^ 
Et  d'allégresse,  enfin,  nous  sommes  enivrés. 
Artistes,  qu'à  nos  yeux  tous  possèdes  de  charmes  ! 
Vous  excitez  la  joie  et  nous  tirez  des  larmes, 
Et  des  tiaits  de  la  vie»  heureux  imitateun. 
Aux  lugubres  ^rte  toui  unimei  des  fleurs. 

Par  le  citoyen  Ch..*» 
BUve  de  VéeoU  eèÊlraU  de  la  Seiu-InfériiÊn, 

Sa  prairial  an  VA,  la  première  représentation  d'un 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  de  Monvel,  ClémeH^ 

et  Desormes,  a  offert  celte  particularité  que  les  deux 
priDcipaux  rôles  ont  été  joués  par  les  acteurs  en  repré- 
sentation. 

On  peut  en  dire  autant  d'une  comédie  en  quatre  actes 
et  en  prose,  do  même  auteur  allemand  que  Miml^inpe 
et  RepenHr,  traduite  et  adaptée  à  la  scène  française  par 

J.  Patrat,  sous  ce  titre:  les  Deux  Frères,  ou  la  Rccon- 
ciliation.  Elle  a  été  donnée  à  Rouen,  le  19  messidor 
an  VII  (7  juillet  1799) ,  alors  qu'elle  n'avait  jamais 
été  mise  att  théâtre  k  Paris,  odt  l'on«  ne  faisait  encore  qne 
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se  préparer  à  la  monter.  Sainfc-Fal  y  a  créé  le  r61e  de 
François  Bertrand,  H"«  Simon  celui  de  Charlotte,  et 

Joanny,  acteur  de  la  troupe,  celui  du  docteur.  Autres 
acteurs  :  Calland,  Desroziers,  MénoQval  ;  M"*"  Guérin  et 
Goujet  L'auteur,  demandé  à  grands  criSg^a  été  amené  sur 
la  scène  par  Saiot-Fal  et  M»»  Simon. 

Voici  maintenant  une  reprise  importante,  avec  Saint- 
Fal  et  BI-*  9imonr  le  12  messidor»  le  Chevalier  um»  peur 
et  tans  reproche,  ou  les  Ameun  de  Bavard,  comédie 
héroïque  en  qnatre  actes  et  en  prose,  dn  citoyen  Monvel, 
orné  de  tout  son  spectacle,  danse,  chant,  marches,  combat 
de  Bayard  et  Sotomayor  et  musiques  militaires,  terminée 
par  un  chœur  à  grand  orchestre,  musique  du  citoyen 
Monsigny.  Saint-Fal  a  rempli  le  rôle  de  Bayard  et 
Um  Simon  oelui  de  M»«  de  Bendan. 

Le  &  messidor,  twe  repiésentatioo  extraordinaire,  an 
bénéfice  de      Simon,  se  composait  : 

lo  De  Misanthropie  et  Repentir; 

2o  De  V Homme  sans  façon,  ou  le  Vieux  Cousin,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers,  de  Léger,  qui  n'en  était 
qu'à  sa  deuxième  représentation,  la  première  ayant  en 
lien  à  la  fin  de  prairial. 

Le  22  da  même  mois,  Saint-Fal  avait  à  son  tour  son 
bénéfice;  on  donnait: 

lo  Les  Deux  Jumeaux  de  Bergame,  comédie  en  nn  acte  ; 

2°  Les  Deux  Frères,  ou  la  Réconciliation,  deuxième 
représentation  ; 

3o  Le  Conteur,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose. 

L'auteur  des  Deux  Frèret,  J.  Patrat,  a  paru  celte  fois 
encore  an  milieu  des  plus  vifs  applaudissements  ijHyïï 
ijépondn  par  cet  impr^ptu  : 


éTO  TI^TRE 

Quoique  d'ua  tel  accueil  mon  cœur  soit  euclianté, 

Je  sais  Axer  avec  prudence 

Des  bornes  à  ma  vanité 
Et  n^en  mettrai  jamais  à  ma  lecomuiasanee. 

Le  lendemain,  on  adressait  à  SaiiU-Fal  et  à  M""  Simoa 
cette  pièce  de  vers,  sur  leur  procbaia  départ  : 

Tous  désertez  nos  murs,  pour  nous  plus  d'allégresae  ! 
Vous  partez,  nos  plaisirs  n'opt  duré  qu^un  moment! 
Adieu,  nobles  accents  !  amitié  !  tendresse  l 

Adieu  linesse  et  sentiment  ! 
j^os plaisirs  sont  Unis;  vous  en  étiez  la  source! 
Il  est  trop  vrai,  Saint-Fal  -va  plaire  à  d*autres  yeux, 
Bl  prêtes,  en  tout  temps,  à  la  suivre  en  tous  lieux. 
Les  GrAcesde  Simon  accompagnent  la  coune. 

Allez,  artistes  trop  charmants. 

Embellir  une  autre  contrée: 
Partez!  et  les  regrets  de  notre  âme  enivrée 

Egaleront  nos  applaudissements. 

Enfin,  le  2k  messidor*  après  la  troisième  représenta-^ 
tioD  des  Deua^  Frères,  entre  antres  pièces  de  vers,  le 
bouquet  suivant  a  été  lu,  sur  la  scène,  en  présence  des 
4eax  artistes  célèbres  : 

BOUQUET  A  LA  CITOYENNE  SIMON  £T  AU  qTOYEIt 

SAINT-FAL. 

Pour  le  plaisir  que  Simon  nous  a  fait, 
On  peut  avec  raison  s'étonner  qu'un  bouquet 

Soit  notre  seul  hommage, 
Surtout  étant  comme  elle,  et  simple  et  sans  apprêt. 
La  rose  et  nmmorlelle  en  font  tout  Tassemblage  ; 

Mais  il  paraîtra  davantage 

Si  nous  en  expliquons  Pusage; 

Voici  donc  tout  notre  secret  : 
Pour  peindre  ta  fraîcheur,  il  faut  la  tleur  nouvelle; 
Pour  peindre  ton  talent,  il  faut  une  immortelle. 

(/ci  on  présente  le  bouquet  à  la  citoyenne  Simon.} 

Pour  toi,  Saint-Fal,  tu  n'auras  point  ûfi  fleurs 
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Tour  à  tour  lu  fit  aatti»  et  nos  rit  et  nô$  pleurs  : 
U  bat  à  tes  talents  un  embléoie  plus  mâle  ; 
Ainsi  donc,  par  justice,  aux  hommages  flatteurs 

Que  t*a  rendus  la  capitale 
Mous  joindrons  ce  laurier,  des  arts  U  est  le  prix  ; 

U  gravera  sur  ta  couronne 

Et  le  plaisir  que  tu  nous  fis 
Et  les  regrets  que  ton  départ  nous  donne. 

(Par  le  citoyen  Ducaiee,  artiste  du  Tliéâtre-des-Arts.) 

Profitant  de  la  présence  à  Rouen  de  Sainl-Tal  et  de 
Une  Shnon,  Michn  a  consacré,  par  un  hommage  public, 
le  respect  dû  à  la  mémoire  de  Pierre  Corneille.  Voici 
l'affiche  du  11  messidor  an  VII  (29  juin  1799],  jour  de  la 
Saiot-Pierre  : 


THEATRE-BES-ARTS. 


LA  8ALLB  SBRA  aumiNiS  A  L'OISTAR  DU  BAL. 

6Sn  mémoire  du  GRAND  GORNBILLiB,  natif  de 

cette  commune. 


Tragédie  en  cinq  actes  et  en  ver»  de  cet  auteur 

Le  citoyen  Saint-Fal  remplira  le  rôle  de  Rodrigue,  et  la 
citoyenne  Simon  celui  de  Chimène. 

SCIVIE  DE: 

LE  GONTEDR,  OD  LES  DEDX  POSTES. 

Comédie  en  ciuq  actc-a;  et  ou  prosc^  mè\it  de  vaudevilles. 

Le  citoyen  Saint-Fal  remplira  le  rôle  de  Mïlord  Sptin, 
et  la  citoyenne  Simon  celui  de  Milad^  Splin. 


A  propos  des  mots  :  Spectacle  briUatUf  nous  dirons 
qu'Os  remplaçaient  dans  ce  temps-là  les  mots  :  Mqnrém- 
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taHan  extraordinaire.  Une  fois,  en  Tan  VIO,  on  étalasur 
l'affiehe  le  titre  pompeux:  Spectacle  hrillani,  parce  qu'on 

donnait  ensemble  Didon  (reprise)  et  le  Magnifique.  De  nos 
jours,  on  prodigue  aussi  les  annonces  de  représentations 
extraordinaires  ;  les  mots»  changeât,  les  choses  changeât 
tteai|CQup  moins, 

Trois  représentations  extraordinaires  ont  été  oflèrtes 
par  M***  Desroners,  ar^te  du  théâtre  de  TOdéon  et  ex- 
artiste  du  grand  théâtre  de  Rouen,  Celle  par  laquelle 
elle  a  commencé,  le  23  pluviôse  an  VIII,  était  au  bénéfice 
de  Desroziers,  son  père,  acteur  du  Tliéâtre-des-Arls  de 
Rouen;  Mi^«  Desroziers  jouait  le  rôle  de  Paméla  dans 
Paméla,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  François 
de  Neu(ch&(eau,  et  celui  d^Araminthe  dans  les  Faatm 
Cmi/Sdenees,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  de  Mari* 
vaux.  Les  Jours  suivants,  cette  artiste  a  rq>rés6nté  la 
comtesse  de  la  Mire  etmpchle,  ou  VAutre  tartufe,  Angé- 
lique de  la  Fausse  Afnès  et  Silvia  des  Jeux  de  l'Amour 
et  du  Hasard, 

Le  jour  de  Tan  1800,  le  11  nivôse  an  VIII,  représenta- 
tion extraordinaire  :  le  Maiade  imoffinaire  avec  la  cérér 
mopie  de  la  réception  d'^n  médedii,  et  Axémia,  opère. 

Aux  Rois,  le  1$  nivôse  :  Monsieur  de  Pourceaugnae^ 
comédie,  précédée  de  Topéra  Ei^pkrosine  et  Coradt»,  ou 
le  Tyran  corrige, 

BéNÉFiCE  DES  HÔPITAUX.  —  La  première  représentalion 
de  cette  campagne  donnée  au  bénéfice  des  hôpitaux,  à  la 
date  du  6  vendémiaire  an  VIU  (28  septembre  1799), 
composait  de  :  ^ 

i«     Prkmèm,  op^$. 
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2o  L'ouverture  da  Jmne  Bmri; 

3»  Les  Deux  Frères,  ou  la  Réconciliation,  drame. 

La  seconde  a  élé  donnée  le  2  pluviôse  de  la  même 
année  répablicaine  (22  janvier  1800),  et  se  compo- 
sait de: 

lo  Cinquième  représenlation  de  C&nrnmi  faire?  ou 

les  Epreuves  de  Misanthropie  et  Repentir,  opéra-vaude- 
ville ; 

2o  La  cinquième  représenlation  du  Co/^eVâ/,  comédie; 

S»  Les  Prétendus,  opéra. 

Bile  a  produit  427  ^*  70  c,  bénéfice  net, 

BÉNÉPiGBs  DRs  ARTISTES.  —  Jamais  ils  n'avaient  été 

aussi  nombreux  que  cette  année.  Après  les  bénéfices  de 
Saint-Fal  et  de  M^e  Simon,  sont  venus  ceux  de  Desro- 
ziers,  de  Calland,  de  Perceval,  de  Joanny,  de  Duplan,  de 
Sidony,  de  Desfossés,  de  Julien,  de  Fleury,  de  Tanque- 
relle,  de  M<»«  Verteuil,  Schreutzer,  Burger  et  Saint-Léger» 
vdre  même  de  Legerot,  premier  violon  de  l'orchestre. 
Us  se  sont  succédé  surtout  à  la  fiti  de  la  campagne.  En 
général ,  chaque  artiste  obtenait  la  faveur  d'une  première 
représentalioa»  quelquefois  de  deux. 

coBfPLéMENT  DU  RÉPERTOiRB.  —  Icî  se  placent  seulement 
les  ouvrages  joués  pendant  cette  campagne  que  nous 
n'avons  pas  eu  Toccasion  de  citer. 

OPÉRA.  —  Un  grand  nombre  d'opéra,  surtout  à  propos 
des  rôles  de  BAicbu,  ont  élé  mentionnés  plus  haut.  On  a 
donné  en  outre  : 

Alexis,  ou  VBrreur  d'un  ban  Père,  en  un  acte  et  en 
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proie,  par  Marsollier  et  Dalayrac  Première  représenta- 
tion en  meesidor  an  VIL 

V Amour  filial,  ou  les  Deux  Invalides,  eo  un  acte  et 
en  prose,  annoncé  quelquefois  sous  le  titre  des  Deux 

Invalides,  on  la  Jambe  de  bois,  ou  encore  V Amour 
filial,  ou  la  Jambe  de  bois.  C'est  sous  celle  dernière  dé- 
nomination qn'e?;t  connu  un  opéra  en  un  acte  de  De- 
moustier,  musique  de  Gaveaux,  que  l'on  annonçait  quel- 
quefois V Amour  filial,  ou  les  Deux  Suisses ^  et  qu'enfin  on 
a  aussi  imprimé  sous  le  titre  de  les  Deux  &ui$m,  ou  la 
Jambe  de  bois»  De  telles  ircégularités  n'étaient  pas  rares 
à  cette  époque. 

Aucassin  et  Nicoletfe,  ou  les  Mœurs  du  bon  vieux 
temps,  opéra  en  trois  actes,  orné  de  tout  son  speclacle, 
par  Sedaine  et  Grélry,  —  imprimé  aussi  avec  ce  sous- 
titre  :  les  Amours  du  bon  vieux  temps,  —  Reprise  en 
frimaire  an  Vill. 

AzeUne,  en  troi»  actes  et  en  prose,  par  Hoffmann,  mu- 
sique de  Solié. 

Comment  faire  ?  ou  les  Epreuves  de  Misanthropie  et 
Repentir,  opéra-vaudeville  en  un  acte,  par  Dejouy  et 
Longchamps.  Première  représentation  en  nivôse  an  VIII. 
On  donnait  quelquefois  cet  opéra  dans  la  même  soirée 
que  le  grand  drame  Misanthropie  et  Repentir,  auquel  il 
faisait  aUusioa. 

La  Dam»  voUée,  opéra  eu  un  acte  et  en  prose,  par  8é- 
gur  le  jeune  et  Mengozzl.  Première  représentation  en 
pluviôse  an  VIII,  au  bénéfice  de  Julien,  avec  le  Prison- 
nier, opéra,  et  une  comédie  nouvelle. 

La  Dot  de  Suzette,  en  un  acte  et  en  prose,  du  ïhéàtre- 
Italien,  par  Dejaure,  musique  de  fioieldieu,  annoncé  le 
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16  floréal  an  Vil,  lors  de  la  première  représentation 
sous  le  titre  de  Chenu,  ou  la  Dot  de  Suzette.  Cet  opéra 
a  été  chaulé  par  Fleury,  GraDdfds,  Cambray»  Jules  et 
Mm<»  Saint-Léger,  Goujet  et  Micaleff. 

EmiUe  et  VoUan,  en  un  acte  et  en  prose,  par  deux 
citoyens  de  Rouen,  musique  de  Tbiémé,  amateur.  La 
première  représentation,  en  germinal  an  Vin,  a  été  donnée 
au  bénéfice  de  Perceval,  avec  les  Ifêvcries  renouvelées  des 
Grecs^  opéra,  et  le  Babillard,  comédie  ;  à  la  seconde,  on 
a  fait  des  changements. 

Fanny  Marna,  ou  VEeomite,  opéra  en  trois  actes  et 
en  prose,  par  Favières,  musique  de  Persuis,  orné  de  tout 
son  spectacle.  La  première  représentation,  en  pluviôse 
an  VIII,  a  été  donnée  au  bénéfice  de  M™' Scljreutzur,  avec 
les  Deux  billets,  comédie,  et  la  deuxième  représentation 
de  VAbbé  de  l'Epée. 

VOnele  wUet,  en  un  acte  et  en  prose,  de  Duval,  mu- 
sique de  Domenico-Della-Haria.  Première  représentation 
en  messidor  an  VU. 

Le  Porteur  d'eau,  en  un  acte  et  en  prose,  paroles  de 
Ducaire,  musique  de  Garoier,  tous  deux  artistes  duThéà- 
tre-des-Arts.  Première  représentation  en  fructidor  an  VU, 
Oo  y  a  remarqué  un  solo  de  basse,  exécuté  par  Larocbe, 
artiste  de  l'orchestre.  Les  auteurs  ont  paru  &  la  chute  du 
rideau  et  ont  été  très- applaudis. 

La  Rencontre  en  voyage,  en  un  acte  et  en  prose,  pur 
Pujoulx,  musique  de  Bruni.  Première  représentation  en 
plmdaean  VUL 

Sophie  €i  Monears,  on  VJniri§^  p$Hu0aiMf  en  Uroîa 
actes  et  en  proee,  paroles  de  Guy,  musique  de  Oaveanx. 
Première  représentation  en  brumaire  an  VIII.  M''*"  Burger 
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a  créé  le  rôle  de  Sophie,  Desfossés  celui  de  Moncars  fils, 


et  Dttcaire  celui  de  Moncars  père. 

Aàèlê  et  Dorsan. 

Lucile, 

\J  Amnni  jaloux^ 

La  Maison  isolée. 

\j  Ainunt  statue. 

Maricinne. 

AmbfùisB.  011  I^M/lti  ma 

Lft  Mélomanie, 

journée. 

L'vimi  ÛB  la  Maison, 

Le  Nouveau  Don  Oui- 

Camille,  ou  leSoM^er/'am. 

chotte. 

La  Cavcrnp. 

Philivve  et  Georaette, 

La  Colonie 

Ptinmcilion. 

Le  ConUe  d'Albert  et  sa 

Jtaoul  BarbO'Bleua, 

ittfttaïui  d*AsL 

Les  Deux  Chasseurs  et 

Les  Riaueurs  du  Cloître, 

la  Z,aiHère^ 

Les   Deux   netits  Sa^- 

La  Posièrp  dp  SnlPïïCXL 

La  Servante  maîtresse. 

Le  Déserteur. 

La  <$oir^  orageuse. 

Le        de  llllii^e. 

Stratoniee, 

Le  Diree^f  daiM  l'em^ 

Spivain, 

Le  Tableau  parlant. 

Le  i>/*o/Y  f/w  Seigneur, 

Toberne, 

Les  Evénements  impré- 

Le Tonnelier. 

vus. 

Le  Traité  nui. 

Les  FemffMf  Mii^n^. 

ZénUre  et  Axor. 

/«on  itt  60fi«i^ îdi^. 

Pour  compléter  ce  qui  concerne  le  répertoire  lyrique, 

nous  ajouterons  qne  plnsiears  fols,  entre  deux  pièces, 
rorchestre  a  exécuté  l'ouverture  du  Jeme  Henri^  de 

Mébul.  —  Il  n'était  pas  rare  non  plus  que,  pendant  les 
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eotr'actes,  cerlaios  artistes  de  Torchestre  fissent  entendre 
des  solos. 

BALLET»  —  Le  Théàtre-des-Arls  a  été,  pendant  Panikée 
1790-1800,  complètement  privé  de  ballet.  On  y  a  bien 
représenté  deux  divertissements,  mais  il  faut  savoir  qu'à 

celle  époque  le  raot  dwertmcmmt  n'était  pas  toujours 
synonyme  de  danse  ;  c'était  une  qualification  vague  qui 
s'appliquait  surtout  aux  impromptu  faits  dans  les  Jours 
d'allégresse  publique. 

Bans  les  ouvrages  ornés  de  danse,  comme  on  disait 
alors,  c  étaient  les  figurants  et  les  figurantes  ordinaires  qui 
exécutaient  le  diverlissemeoL 

COMÉDIE.  —  Le  répertoire  de  la  comédie  ne  le  cède 
en  rien  à  celui  de  Topéra.  A  tontes  les  comédies  que  nous 
lurons  d^à  citées  ou  que  nous  citerons  dans  des  chapitres 
spéciaux,  il  faut  encore  ajouter  : 

VAbbe  de  VEpée,  Instituteur  des  Sourds  et  Muets,  co- 
médie et  fait  historique  en  cinq  actes  et  en  prose,  de 
fiouilly,  avec  une  décoration  nouvelle.  Le  réle  de  Tabbé 
était  Joué  par  Desroziers;  autres  artistes:  Joanny,  Mé- 
nonval,  Sidony  ;  M"«t  Letellier  et  Guérin.  Première  re- 
présentation le  9  pluviôse  an  VIII,  au  bénéfice  de  Calland. 
Ce  jour-là,  on  faisait  relâche  au  théâtre  de  la  République 
pour  la  répétition  générale  de  cette  môme  comédie. 

Cette  émulation  des  deux  troupes  devmt  bientôt  Tocca- 
sion  d'un  débat  entre  Belval,  artiste  del'Ambigu-Ctomique, 
alors  sociétaire  du  Ihéfttre  de  la  République,  et  P.  Pé- 
naux ,  correspondant  des  auteurs  dramatiques  ;  ce 
dernier  répondit  ainsi  : 
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•c  Premicn'  cl  drrmcre  réponse  du  ciloyen  Pér'iaux,  correspon- 
dant des  aulcurs  dramatiques,  au  citoyen  Belval,  artiste  de 
Ambigu-Comique, 

«  Roueo,  le  12  pluvitee  an  Vin. 

«  Votra  lettre  iDsàfée  duos  la  VedUU,  n*  4(^,  est  une  perfidie; 
vos  détails  du  n*>  41  sont  un  ramas  puéril  de  mensonges»  d'exa- 
gérations et  d'absurdités  méprisables. 

«  Dans  les  premiers  jours  de  nivôse,  je  vous  communiquai, 
ainsi  (ju'au  Tliéàtre-des-Arts,  une  circulaire  annonçant  des 
pièces  nouvelles,  du  nombre  destiuelles  olàiiV Ahbé  de  CEpée. 
Voyant,  sans  doute  pour  la  première  fois,  de  semblables  circu- 
laires, vous  appelâtes  celle-ci  la  liste  des  costumes.  Vous  en 
prîtes  lecture.  Le  grand  nombre  des  personnages  vous  fit  peor 
et  TOUS  jugeâtes  alors  quUl  vous  serait  difficile  de  représenter 
cette  pièce,  le  fous  promis,  il  est  vrai,  de  tous  pi4ter  oatts 
eimlaire  si  voos  en  aviei  besoin;  ne  ram>T<MM  demuidéet 
Mon* 

«  Quelques  jours  après,  f  obtins  pour  vous  une  diminution 
déplus  de  moitié  sur  les  rétributions  fixées  pour  le  théâtre ds 

la  République,  et  la  lettre  du  15  nivdse,  dont  vous  et  vos  ca- 
marades furent  très- satisfaits,  vous  interdisait  de  jouer  VAbbé 
de  VEpée,  puisqu'elle  porte  :  «  Bien  entendu  que  cette  société  (!) 
«  ne  jouera  aucune  des  pièces  représentées  sur  les  grands 
M  théâtres  de  Paris,  ainsi  que  tous  les  opéras  des  petits  tliéâtres 
«  et  le  Théâtre-des-Arts  à  Houen.  » 

«  Depuis  la  communication  de  la  circulaire  en  question  jus- 
qu'au 7  du  présent  mois  de  pluviôse,  vous  ne  m'avei  pas  dit 
un  mot  de  la  pièce  ïAl^é  de  V&pée  (vous  en  eonvenei  ânes 


(I)  Société  d'artisttô  de  1  Ambigu-Comique  exploitant  alors 
la  seconde  scène  de  Rouen.  (Voir  notre  Histoire  éu  Théâtre- 
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gancbeiMDt,  il  est  vrai).  Feignant  alon  d*ignoier  le  yni  sens 
de  la  restriction  et  cbercbant  à  me  Ibrcer  de  Tinterpréter  à 
votre  avantage,  vous  me  soUidt&tes  de  vous  permettre  de 
joner  cette  pièce.  Je  voas  refosai  comme  je  le  devais. 

«  Quoique  je  vous  communiquasse  le  même  jour  une  lettre 
que  j'avais  bien  voulu  écrire  en  voire  faveur,  vous  vous  ré- 
criâtes et  vous  prclcnUîles  que  je  n'avais  pas  le  droit  de  m'op- 
poser  à  la  rej)résentalion  de  cette  pièce  ;  qu'en  payant  les 
rétribulions  des  auteurs,  ils  n'avaient  rien  à  dire  ;  que  vous 
étiez  libre  de  jouer  les  pièces  qu'il  vous  ferait  plaisir.  Vous 
contestâtes  mes  pouvoirs.  Je  m'adressai  à  Tadministration  cen- 
trale, chargée  de  protéger  les  auteurs  dramatiques  contre  les 
entrepreneurs  de  spectacles  qui  se  permettent  de  changer  les 
titres  des  pièces,  de  morceler  les  opéras  pour  en  faire  des  pan- 
tomimes ou  des  comédies,  de  représenter  les  pièces  sans  le 
consentement  formel  et  par  écrit  des  anteurs  ou  de  leurs  fondés 
de  pouvoir,  etc.,  et  je  vous  fis  interdire  la  représentation  de 
1*4^^  de  VEpée,  Dans  tout  cela  j*ai  rempli  mes  devoirs. 

«  Vous  m^aveE  honoré  de  votre  grande  colère  dans  un  jour- 
nal; je  vous  préparais  une  réponse  trop  longue,  mes  amis 
m'ont  fait  observer  que  vos  déclamations  ne  méritaient  que  le 
mépris;  je  suis  de  leur  avis. 

«  Je  dirai  seulement  que  vos  grandes  phrases:  —  Yous  savez 
combien  je  ni  intéresse  à  votre  entreprise.  —  Je  suis  trop 
votre  ami  pour,  etc.  —  Ouvrez-ntoi  voire  cœur  comme  à  un 
«Ri.  —  Je  ne  veux  que  vous  obliger,  et  autres  termes  contenus 
dans  vos  lettres  ne  sont,  vous  le  saves,  citoyen  Belleval ,  que 
des  ombres,  perfidement  apprêtées  par  vous,  pour  mieux  faire 
ressortir  les  couleurs  avec  lesquelles  vous  avea  voulu  me  peindre, 
afin  de  donner  plus  d^efiSst  à  vos  décorations. 

«  Une  lettre  que  j*ai  reçue  ce  jour  confirme  les  exceptions 
contenues  dans  celle  du  15  nivôse  et  vous  interdit  irrévocable- 
ment la  représentation  de  YAhbé  de  VEpée. 

«PÉiuâm.  » 
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Deux  jours  après,  le  citoyen  P.  Périanz  triomphait  mr 
tonte  la  ligne  et  iaisalt  publier  les  deux  extraits  soiTaots  i 

m  EsiraU  4e  la  Un  d»  19  joimer  im, 

a  Art.  3.  —  Les  ouvrages  des  auteurs  vivants  ne  pourront 
être  représentés  sur  aucun  théâtre  public,  dans  toute  l'étendue 
de  la  France,  sans  le  consentement  formel  et  par  écrit  des  au- 
teurs, sous  peine  de  confiscation  du  produit  total  des  représen- 
tations au  profit  des  auteurs.  » 

n  Extrait  d'une  lettre  du  citoyen  Bouilly,  auteur  de  la  pièct 
/'Abbé  de  l'ëpée,  adressée  au  citoyen  Michu. 

«  Paris,  10  plnirfdse  an  Vllf. 

«  J'ai  reçu  ce  matin,  mon  cher  Michu,  une  députât  ion  du 
petit  théâtre  de  Rouen,  qui  est  venue  me  demander  mon  as- 
sentiment pour  jouer  ma  pièce  intitulée:  VAbbé  de  rEpée. 
Comme  j'ai  pressenti  que  cette  concurrence  vous  serait  pré- 
judiciable et  que  je  ne  veux  pas  vous  être  utile  à  demi,  je  yoos 
autorise,  »eiU  et  spécialement^  à  jouer  sur  votre  théâtre  mon 
ouvrage,  qui  ne  peut  être  joué  sur  deux  théâtres  à  la  Ibis  dans 
la  même  oommane.  Vous  vondrei  donc  bien,  secondé  par 
rageni  deê  auteun,  à  qui  le  citoyen  Flllette-Loraax  a  fiût 
passer  mes  voknUB,  réclamer  Fappui  de  radministratïoa  mu- 
nicipale, dont  f invoque  la  justice,  pour  que  YAVbé  deTEpée 
ne  soit  jouée  que  sur  le  grand  théâtre  de  Rouen  qui,  «esi, 
doit  lui  donner  tout  Téclat  et  tous  les  soins  que  je  désire. 

c  BOUILLY.  » 

Voilà  comme  quoi  la  pièce  intitulée  VAhbé  de  VEpée 
ne  fut  pas  représentée  sur  le  théâtre  de  la  République, 
quoique  les  acteurs  de  cette  scène  eussent  tout  disposé,  • 
appris  et  répété  les  rôles  m  secret,  afin  de  jouer  cet  ou- 
vrage avant  ceux  du  Thé&tre-des-Aris.  Mais»  au  point 
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de  vue  de  l'art,  les  artistes  de  ce  théâtre,  ou  plutôt 
de  TAmbigu-Gomique,  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  En 
effet,  .le  15  germinal  de  la  même  année,  ils  représentèrent 
cette  pièce  à  la  Société  de  TEcole  dramatique  (théâtre  de 
société  à  Bonen)  et  prouvèrent  qu'ils  étaient  dignes,  eux 
aussi,  do  coucou l  ir  au  succès  du  chef-d'œuvre  de  Bouilly. 

Les  A)/ianfs  Protrc,  ou  Qui  compte  sans  son  hôte 
cotnptc  deux  fois,  proverbe  en  un  acte  et  en  proae ,  mêlé 
de  vaudevilles.  Lorsque  cette  pièce  fui  jouée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rouen,  en  fructidor  an  VII,  elle  était,  à  Paris, 
h  sa  centième  représentation  (l*affiche  en  faisait  mention), 
de  plus,  ou  annonçait  qu'elle  serait  donnée  en  présence 
de  l'auteur,  J.  Patrat. 

Amphitryon,  comédie  en  trois  actes  et  eo  vers  libres, 
précédée  de  «m  prologue. 

Catherine,  ou  la  Belle  Fermière,  en  trois  actes  et  en 
prose,  mêlée  de  cbant,  par  M"»  Amélie,  Julie  Gandeille, 
connue  surtout  sous  le  nom  ûo.  M""  Sinions-Candeillo. 
Première  représentation  en  germinal  an  VIII,  au  bénéfice 
de  Sidony.  M°>«  Schreulzer  a  créé  le  rôle  de  la  belle 
fermière. 

Claudine  de  Florion,  en  trois  actes  et  en  prose,  par 
Pigault-Lebrun.  Preimère  représentation  en  prairial 

an  Vil. 

Le  Collatéral,  ou  la  Diligence  de  Joigny,  en  cinq  actes 
et  en  prose,  par  Picard.  La  première  représcniation,  le 
20  nivôse  an  VIII,  a  été  donnée  au  bénéfice  de  Fleury, 
qui  chantait,  ce  jour-là,  les  J^ieUandiMs^  également  de 
Picard.  1>an8  le  CoUaUral,  Galland  jouait  le  rôle  de 
l'avocat  Bavardet. 

Le  Cotnplot  inulile,  en  trois  actes  et  en  vers  libres, 
I.  31 
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par  J.  Palrat,  qui,  lors  de  la  première  représenlalion, 
en  vendémiaire  an  VIII,  y  a  rempli  le  rôle  de  Valmont.  Il 
a  été  très-applaudi  et  rappelé. 

JDémœrUe  amoureux^  en  dnq  actes  et  en  vers  de  Ré- 
gnard. 

Les  Deux  Frères,  comédie  dao9  laquelle  Patrat,  l'au- 
teur, a  joué,  lors  de  la  reprise  en  vendémiaire  an  VIII, 
le  rôln  de  Bertrand  le  marin,  créé  à  Rouen  par  Saint-Fal 
(voir  page  /iOQ). 

h&à  Deux  Jumeaux  de  Bergame ,  comédie  en  uu  acte 
et  eo  prose,  par  Floriao,  jouée  en  floréal  an  Vil. 

Le  DisHpaieur,  pour  le  premier  début,  —  au  milieu  de 
Tanuée,  —  de  M"*  Duplau,  r61e  de  Lisette. 

VBniréè  dane  le  monde,  en  cinq  actes,  de  Picard. 

"VHeureux  quiproqmy  ou  les  Etrennes,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  par  Palral,  annoncée  aussi  sous  le 
litre  du  Présenty  ou  ï Heureux  Quiproquo. 

Le  Mari  retrouvé,  en  un  acte  et  eo  prose,  par  Dan- 
court,  jouée  eo  floréal  an  VU. 

Le  Mariage  du  Ct^m^  ou  V Arrivée  inaUendue,  en 
trois  actes  et  en  prose,  de  Pelletier-Volmeranges.  Pre- 
mière représentation  en  prairial  an  VII. 

Monsieur  Guillaume,  ou  le  Voi/ageur  inconnu^  pièce  en 
un  acte  et  en  prose  (intitulée  quelquefois  opéra  en  un  acte 
et  en  vaudevilles),  par  Barré,  Hadet,  Desfontaines  et  Bour- 
guenil,  sociétaires  du  Vaudeville  de  Paris.  Première  repré- 
sentation au  Tliéfttre-des-Arts,  le  6  germinal  an  VIII,  et 
un  peu  plus  tôt  au  théâtre  de  la  République. 

Ce  Guillaume,  cet  inconnu,  est  Lamoignon-Malesherbes 
voyageant  incognito,  faisant  triompher  partout  la  sagesse 
et  r humanité  en  marquant  ses  pas  par  des  bienfaits.  Un 
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jeune  homme  lui  avoue  qu'il  a  séduit  une  jeune  fille  et 
qu'il  l'a  épousée  secrètemeDt,  abusant  de  Thospilalité  que 
lui  a  donnée  le  père  de  sa  maîtresse,  il.  GuUlaume  lui 
dit: 

Epoux  imprudent,  fito  relMlle, 
Vont  aurei  des  enfiuito  un  jour, 
A  rautoiité  pttemelle 
Vous  piétendres  à  votre  tour, 
liais,  monsieur,  ce  pouvoir  suprême. 
Ce  pouYoir  le  plus  saint  de  tous. 
De  quel  droit  Texerceres-vous 
Quand  vous  Panrez  bravé  vous-même  ? 

Les  Précepteurs,  en  cinq  actes  et  en  vers,  ouvrage 
posthume  de  Fabre  d'Eglantine.  La  première  représenta- 
tion, le  30  nivùse  an  VIII,  a  été  donnée  au  bénéfice  de 
Mlle  Burger,  avec  deux  opéras  comiques.  Duplan  repré- 
sentait le  précepteur  lionnéte,  Sidony  l'autre.  A  la  se- 
conde représentation,  loanny  a  repris  son  empbi  et  a 
remplacé  Duplan. 

Les  Projet»  de  mariage,  on  tes  Deux  MUMre$,  en  un 
acte  et  en  prose,  de  Duval.  Première  représentation  en 
prairial  an  VII. 

Les  Rivaux  d'eux-mêmes,  en  un  acte,  par  Pigault- 
Lebrun,  en  messidor  an  VII. 

Le  Boi  de  Cocagne,  comédie  de  Legrand,  en  trois  actes 
et  en  vers,  ornée  de  chant,  de  danses  et  de  tout  son 
spectacle.  Reprise  en  ventôse  an  Vin. 

Jean  Sidos,  ou  le  fieillard  de  la  Nine,  âgé  de  Mans, 
fait  historique  en  un  acte,  mêlé  de  vaudevilles,  par  un 
auteur  de  Rouen.  La  première  représentation  de  cet  im- 
promptu a  eu  lieu  le  25  germinal  an  Vlli.  Le  sujet  était 
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tiré  d'une  nouvelle  donnée  par  le  Journal  de  Bouen  du 
18  germinal  précédeni,  c'est-à-dire  que  l'on  avait  mis  en 
scène  un  centenaire  de  la  Haute-Garonne  qui,  sur  le 
rapport  de  François  de  I^eufcbâleau,  avait  obtenu  du  Di- 
rectoire en  Tan  VI  une  pen^n  de  30  fi*,  par  mois,  à 
Tftge  de  IIA  ans*  Eo  l'an  Vin,  Jean  Sidos  se  portait  à 
merveille,  mais  aussi  il  avait  toajonrs  été  très-sobre,  très- 
réservé  et  ne  8*était  marié  qu'à  quarante  ans. 

La  pièce  de  noire  compatriote  n'a  pas  même  été  tolérée 
jusqu'à  la  fin  de  la  première  audition.  Elle  a  donué  lieu  à 
l'épigramme  risquée  que  voici  : 

Sur  le  Vieillard  de  la  Nine,  pièce  représentée  et  tombée  au 
Tkéâire-deS'Arts,  le^germUuU an'VIU. 

Jean  Sidos  mis  en  vaudeville, 

Par  un  auteur  de  cette  ville. 

Loin  d'obtenir  aucun  succès 

N\a  provoqué  que  des  aiffieks. 

Je  l'aurais  parié  d'avance, 
M'a  dit  Cbloé,  je  Tavais  Uen  prévu. 

Et  sur  le  titre,  en  confidence. 

Je  l'avais  prédit  à  Mieha. 

Eh  quoi,  loi  dis-je,  mettre  en  scène 

Un  bonhomme  de  cent  seise  ans  I 

Vos  actrioes  perdront  leur  temps. 
Peut-on  monter  une  pareille  pièce; 

Dans  ce  siqet  rien  n'intéresse. 
L*auteur  en  vain  croit  son  vieiOard  fort  bon. 
n  aura  fiùt  nn  travail  inutile, 

Son  histoire  est  trop  difficile 
A  mettre  en  action. 

UN  abonmA. 
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En  même  temps  que  paraissaient  ces  vers,  l'acteur  Du- 
caire,  qui  avait  été  chargé  du  rôle  de  Jean  Sidos,  écrivait 
au  rédacteur  du  journal  : 

•  Houen,  le  27  germinal  an  YUI. 

«  Citoyen, 

«  Quoiqu'il  y  ait  dans  la  petite  pièce  donnée  avant-hier 
«sur  le  Tbé&tre-des-Arts  quelques  jolis  couplets  que 
u  nos  meilleurs  faiseurs  ne  désavoueraient  pas,  je  ne  puis 

«  m'empêchcr  de  détruire  l'opinion  peu  fondée  qui  a 
(t  voulu  m'en  attribuer  les  honneurs, 
u  Votre  concitoyen» 

a  DucAiHË.  » 

Les  iîoupçons,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  libres, 
ornée  de  chant,  par  Patrat.  Première  représentation  en 
ventôse  an  VIII^  pour  un  bénéfice  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  celui  de  M>i«  Saint-Léger.  Cette  œuvre  de  Patrat' 
n'a  eu  aucun  succès. 

Les  Tuteurs  vengés,  en  trois  actes  et  en  vers,  de  Duval. 
Première  représentation  en  pluviôse  an  VIII,  au  bénéfice 
de  Julien,  avec  un  opéra  nouveau  et  un  opéra  du  réper- 
toire. 

La  Vengeance,  en  un  acte  et  en  vers  libres,  par  Patrat 
première  représentation  en  vendémiaire  an  VIIL 

Les  Voisins,  en  un  acte  et  en  prose,  par  Picard. 

V  Amant  auteur  et  valets  Le  Cercle, 

V Avare.  '  Le  Cocher  supposé. 

L'Aveugle  clairvoyant.  Le  Consentement  forcé, 

LeBBourgeoises  de  qualité,  Crispin  rival. 

Le  Bourru  bienfaisant.  Le  Distrait. 

Céphise,  Guerre  ouverte. 
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EwfûUienmt  f 
VHeufmte  Erreur^ 
VlmpaHefU, 

L'Impromptu  de  Cam- 
pagne. 
Le  Joueur, 
Le  Legs. 

Le  Marchand  de  Smyme» 
Les  Maris  corrigés. 
Le  Médecin  malgré  lui, 
V Enfant  prodigue, 
VEpouxpar  supercherie. 
VEpreuve  nouvelle. 
L'Epreuve  réciproque. 
La  Feinte  par  amour. 
Fettamar,  ou  la  Suite  de 
fom  Jones  à  Londres^ 
Les  Femmes, 
La  Folle  Journée^ 


théatue: 

Le  Fou  raisonnable. 
Les  Fourberies  de  Sca- 

pin, 

La  Gageure  imprévue, 
La  Gouvernante. 
Le  Mercure  galant. 
Minuit. 

« 

LàMueL 
Nanine, 

Le  PkUosofhe  sams  le 
saooir. 
Le  Procureur  arbitre. 

Le  Somnambule^ 
Le  Sourd. 
Le  rrf/?/e  Mariage, 
Les  IVoM  iSifOoiM», 

Le  7W^. 
Le  Vieux  CéUbataire, 


TRAGEDIE.  —  La  liste,  pour  ce  genre,  est  beaucoup 
moins  longue  que  pour  les  autres  ;  elle  ne  renferme  que 
le  Cid,  Guillaume  lell,  Malioimt  et  Othello, 

DRAME.  —  Beaucoup  plus  cultivé  que  la  tragédie ,  le 
drame  a  surtout  figuré  sur  rafilche  quand  Rouen  a  possédé 
des  artistes  étrangers,  Saiot-Fal,  Simon  et  MUe  i>es- 
roiiers,  dont  nous  avons  signalé  le  passage;  cependant 
nous  trouvons  encore  : 

La  Brouette  du  Vinaigrier,  en  trois  actes  et  en  prose, 
par  Mercier.  Reprise  en  vendémiaire  an  VUL  Quelquefois 
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cet  ouvrage  est  appelé  comédie,  d'aatresfois  même  appelé  . 
pièce. 

Charles  et  Caroline. 

Le  Devoir  et  la  Nature,  en  cinq  actes  et  ea  prose,  par 
PeUetier-VolmeraiigeSj  orné  de  tout  son  spectacle.  Pre- 
mière représentalioD  en  fructidor  an  VII. 

VHabUaM  de  la  Guadeloupe,  en  pluviôse  an  VIII  ; 

Laneau,  ci-devant  artiste,  y  a  débuté  par  le  rôle  de  Vau- 
glanie. 

V Honnête  Criminel,  ou  le  Galérien  vertueux, 

V  Indigent;  Patrat  y  joua  le  rôle  du  notaire. 

Mathilde,  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  Monvel.  Pre* 
mière  représention  en  frimaire  an  VIII, 

MUanthropie  ei  R^^enHr;  en  brumaire  an  VŒ^  lors 
de  la  reprise  de  cet  ouvrage ,  Joanny  a  joué  le  r61e  de 
Meino  et  M™^  Letellier  celui  de  M™»  Miller,  qui  avaient 
été  créés  à  Rouen  par  Saini-Fal  et  M*"*  Simon. 

3Iontony  et  LaurenUna,  qu  les  Mystères  du  Chdleau 
Ihtdolpke^  drame  héroïque,  mêlé  de  chant,  en  cinq  actes 
et  en  prose  et  à  grand  spectacle,  par  Duval.  La  première 
représentation,  en  ventôse  an  VIII,  a  été  donnée  au  bé- 
néfice de  Joanny,  avec  un  opéra  récemment  monté; 
Joanny  a  créé  le  rôle  de  Monlony.  —  A  la  seconde  re- 
présentation, on  a  fait  quelques  corrections  aûn  de  rendre 
ce  drame  plus  simple  et  plus  candide  (textuel). 

Le  Père  de  famille^,  en  dnq  actes,  par  Diderot. 

CONCERTS  ET  BALS  PARÉS.  —  Dcpiiis  le  h  brumairc  an 
Vill  (26  octobre  1799)  jusqu'au  19  pluviôse  suivant  (8 
février  1800),  il  y  a  eu  au  Théfttre*des*Arl8cinq  concerts 
suivis  d*uQ  bal  et  annoncés  ainsi:  «Anjourd'hui,  grand 
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«  concert  vocal  et  instrumental  ;  ensuite  redoute  ou  bai 
«  paré.  »  Le  troisième  de  ces  bals  a  été  donné  le  17  bra- 
maire,  à  la  veille  du  coup  d'Etat. 

Les  concerts  étaient  composés  à  peu  près  invariable- 
ment ainsi:  Une  symphonie  par  rorclieslre,  un  grand  air 
par  Tanquerelle,  un  concerto  de  clarinette  par  Béthalier 
père,  un  concerta  de  violon  par  Legerot,  un  air  par  Des- 
fossés. 

Dans  celui  du  8  frimaire,  on  remarquait  en  outre  une 
arieile  par  lîl  petite  Gonlier,  la  cliaconne  de  Tunion  de 
l'amour  cl  des  arts  par  l'orchestre  et  une  symphonie  con- 
certante par  Rétballer  père  et  fils. 

Mais  le  plus  brillant,  sans  contredit,  a  été  celui  du  19 
pluviôse,  dont  Legerot,  premier  violon  de  Torchestre, 
était  bénéficiaire.  Indépendamment  des  éléments  que 
nous  connaissons  déjà,  on  a  offert  ce  jour-là  :  Un  air  par 
la  citoyenne  Duobesue,  une  sonate  de  Pleyei  sur  le  piano 
par  la  petite  Scbreutzer,  un  concerto  de  flAte  composé  et 
exécuté  par  Delté,  un  air  de  cor  par  Gbeoeitre  fils  et 
ronverture  du  Jeune  Henri. 

La  redoute  ou  bal  paré  a  été,  le  6  nivôse  an  Vllf  (27 
décembre  1799),  précédé,  non  point  par  un  concert 
comme  d'usage,  mais  bien  par  un  opéra,  làMélomam^  de 
Ghampein. 

En  résumé  six  bals  parés,  cinq  avec  concert,  un  avec 

représentation  lyrique. 

BALS  MASQUÉS.  —  On  Sait  que  les  bals  masqués  ont  eu, 

à  Paris,  une  vogue  immense  en  1800,  parce  que  depuis 
longtemps  on  en  avait  été  privé. 
A  Rouen,  il  en  a  été  à  peu  près  de  même.  Le  6  ventOse 
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an  VIII  (25  février  1800),  mardi-gras,  le  public  a  témoi- 
gné, entre  les  deux  pièces  (1),  le  désir  de  jouir  le  soir 
même,  comme  à  Paris,  d'un  bal  masque.  L'administration 
municipale  y  a  cooseaU  et  la  nuit  a  été  consacrée  à  l'io- 
Irigue  et  à  la  danse,  sans  qu'il  se  passât  aucune  scène 
désagréable;  aussi,  cinq  jours  après,  on  recommença  de 
plus  belle.  L'administration  municipale  y  consentît  d'au- 
tant plus  volontiers  que  le  général  de  brigade,  Charpen- 
tier, écriv  it  qu'il  répondait  de  la  tranquillité  dans  la  com- 
mune de  Rouen,  dans  le  cas  où  l'on  croirait  pouvoir 
permettre  les  bals  masqués. 

Les  bals  masqués  se  succédèrent  de  très-près.  Ils  com- 
mençaient à  onze  heures,  après  le  spectacle;  le  prix  du 
billet  était  de  S  fr.  30  c  On  n'y  entrait  point,  disait  l'af- 
fiche,  avec  canne,  bftton,  ni  épée.  Pour  la  commodité  du 
public  (sic),  il  y  avait  deux  bureaux  pour  la  distribution 
des  billets.  On  pouvait  loue»;  des  habits,  h.  un  magasin 
établi  dans  le  théâtre,  depuis  oqze  heures  du  matin  jus- 
qu'à la  fin  du  bal. 

La  fureur  des  bals  masqués  était  telle  qu'il  y  en  avait, 
à  Rouen,  le  plus  souvent  deux  le  même  jour:  un  au 
Théfttre-des-Arts,  un  autre  au  théâtre  de  la  République, 
pendant  qu'un  local  des  ci-devant  feuillants,  rue  de  Lé- 
mery,  était  ouvert  pour  un  troisième  bal,  mais  paré  seu- 
lement. 

Pour  ne  parler  que  du  Théâlre-des-Arls,  il  y  a  été 


(t)  On  jonait,  ce  jour-là,  le  liamehuk  à  Par»,  avec  addi-' 
tion  d*une  scène  composée  et  jouée  par  Ferrand,  auteur  du 
Savetier  de  Pénmne  ;  le  spectacle  étdt  temâné  par  la  deuxième 
représentation  de  la  reprise  du  Roi  de  Cocagne. 
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donné  huit  grande,  bals  parés  et  masqués  depuis  le  mardi- 
gras,  6  ventôse  an  VIII  (25  février  1800)  jusqu'au  lundi 
de  Pâques  inclusivement,  24  germinal  (14  avril  1800). 
Oo  voit  que  celle  année  le  carnaval  el  le  carême,  au  Iko 
de  se  succéder,  se  sont  confondus.  La  semaine  sainte 
seule,  —  à  Rouen  du  moins,  —  a  été  respectée.  Pâques 
était  le  23  germinal  ;  le  dernier  bal  masqué  avant  cette 
date  a  eu  lieu  le  9  du  même  mois  ;  on  a  été  même  jusqu'à 
faire  relâche  le  vendredi  et  le  samedi  sainls.  Il  est  vrai 
que  prndemqieDt  on  annonçait  :  Relâche  pour  les  répéti- 
tions de  Panée  de  Léon, 

Nous  avons  vu  des  compliments  de  clôture  faits  en 
prose,  d*autres  en  vers.  Celte  année,  le  compliment  de 
clôture  fut  une  chanson.  Le  30  germinal  an  VIII,  pour 
annoncer  la  clôture  du  spectacle,  Micbu,  le  directeur, 
chanta  sur  le  Ihé&tre-des-Arts  les  deux  couplets  que 
voici  : 

Am  :  Femmes,  voulez-'voiis  éprouver. 

Vous  qui  désires  conserver 
Un  délassement  agréable, 
Ah  !  vénes  nous  encourager 
Par  votre  présence  estimable. 

Moi,  je  redoublerai  de  soins. 

Pour  me  procurer  cette  année 

Le  bonheur  d'avoir,  pour  témoins, 

D'approbateurs  une  assemblée.  (^.) 

Sexe  adoré,  sexe  charmant, 
Daignes  nous  donner  rassurance 

Que  vous  viendrez  ici  souvent 
L'embellir  de  voire  présence! 
Qu'un  léger  applaudissement 
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M'offre  la  jouissance  vive 

(Par  votre  heureux  consenlemeiU) 

D'une  brillante  perspective  !  {bis.) 

Ce  jour-là,  la  représentation  se  composait  de  Ponce 
de  Léon  et  du  Secret,  opéras.  Michu,  paraissant  dans  le 
premier  de  ces  ouvrages,  a  pu  recevoir  dans  cette  soirée 
les  bravos  adressés  au  talent  de  l'artiste  et  à  Tbabileté  dn 
direclair.  Noos  verrons  bientôt  que  ni  ce  talent,  ni  cette 
habileté  n'ont  pu  attirer  au  théâtre  assez  de  monde  pour 
rendre  l'entreprise  lucrative. 

IHGIOBITS. 

Le  13  vendémiaire  an  VIII,  pendant  le  spectacle,  un 
individu,  ci-devant  juge-de-paix  à  Bolbec,  se  mit  à  crier 
à  tne-téte  :  FSw  lermf  Arrêté  sur  le  champ,  il  répondit 
au  commissaire  qu'il  n'aimait  pas  le  gouvernement  répu- 
blicain. Cette  déclaration  catégorique  ne  l'empécha  pas 
d'être  mis  en  prison. ..  au  contraire  ;  le  délinquant  fut  donc 
conduit  à  la  maison  d'arrêt  de  Lô.  On  jouait,  ce  soir-là, 
le  Fou  raisonnabie.  Voyez  pourtant  la  coïncidence  1 

Sous  la  rubrique  :  correspondance,  nous  avons  décou- 
vert (et  non  pas  inventé)  les  deux  lettres  que  l'on  va  lire. 
La  première  a  été  dictée  par  un  bon  sentiment,  la  seconde 
par  l'orgueil. 

«  Rouen,  22  vendémiaire  an  Vlil. 
0  J.  Patrat,  auteur  et  artiste,  au  rédacteur  du  Jimmal  de 

u  Citoyen, 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  cet  article  dans 
votre  prochain  numéro. 
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«  Ou  dit  sourdement  que  j'ai  des  vues  sur  la  direction 
de  Rouen  et  que  je  cherche  à  dépouiller  le  citoyen  Michu. 
Je  donne  publiquement  un  démenti  formel  à  ceux  qui  ont 
débité  celte  lable.  Je  les  déûe  d'iodiqoer  aucan  fait,  de 
répéter  aucun  mot,  de  dévoiler  ancune  démarche  secrète 
qui  puisse  donner  noe  oahre  d'apparence  à  cette  insigne 
calomnie.  Je  pars,  et  leur  imposture  n'exciterait  que  mon 
mépris,  si  je  pouvais  leur  pardonner  d*avoir  voulu  me 
rendre  suspect  au  citoyen  Michu  que  j'aiiue  et  qui  mérite 
l'estime  de  tous  les  honnêtes  gens.^ 

tt  J.  Patrat.  » 

La  seconde  lettre,  adressée  au  même  journaliste,  était 
d'un  sieur  D...,  artiste  du  Théâtre-des-Arts  : 

«  Rouen,  19  nivôse  an  VIII. 

«  Citoyen, 

((  Être  sans  cesse  en  proie  à  la  rage  des  ignorants  ou 
des  demi-savants,  être  perpétuellement  vilipendé,  harcelé, 
poursuivi  par  ces  beaux  esprits  du  jour  qui  croient  tout 
savoir  parce  qu'ils  ont  lu  quelques  romans  à  la  mode, 
voilà  le  sort  inévitable  de  l'homme  de  lettres,  qui  n'est 
ordinairement  apprécié  qu'après  sa  mort  ;  mais  ce  n'est 
pas  de  ce  côté  que  je  cherche  à  intéresser  l'opinion  pu- 
blique, et  quoique  j'aie  obtenu,  dans  ce  genre,  quelques 
succès  dans  la  capitale  et  dans  une  grande  partie  de  la 
France ,  je  n'en  ai  pas  moins  (éprouvé  ailleurs  que  le 
pauvre  littérateur  ne  doit  chercher  sa  gloire  que  dans 
l'avenir  et  sa  consolation  actuelle  que  dans  lui-même  et 
le  petit  nombre  de  connaisseurs  qui  ont  échappé  au  nau- 
frage révolutionnaire.  Cependant  ce  qui  doit  dédommager 
un  peu  l'homme  de  lettres  des  dégoûts  qu'on  lui  Mi 
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éprouver,  c'est  de  se  rappeler  souvent  que  les  meilleures 
fontaines  sont  celles  qui  sont  le  plus  environnées  d'in^ 
sectes  venimeux. 

<r  Venons  au  but  de  ma  lettre» 

<(  L'année  dernière,  je  faisais  partie  du  Théâtre-des- 
Arls  et  j'ose  attester  que  rassenliment  général  était  en 
ma  faveur.  L'opinion  publique,  les  cris  multipliés  des 
artistes  privés  de  leur  salaire  et  les  jugements  des  tribu- 
naux délivrèrent  la  ville  de  ces  dilapidateurs  intrigants 
qui  composaient  Tadministration  du  grand  théâtre.  On 
sait  la  part  active  que  je  pris  à  cet  acte  de  justice.  Enfin, 
le  nouveau  directeur,  guidé  par  l'opinion  que  lui  avaient 
donnée  de  moi  dix  ans  de  séjour  et  de  succès  sur  les 
théâtres  de  Paris,  soit  îx  l'Opéra,  soit  ix  Feydeau,  soit  sur 
un  autre  non  moins  famé,  le  nouveau  directeur,  dis-je, 
m'invite  d'augmenter  le  nombre  de  ses  pensionnaires.  Le 
jour  du  début  arrive,  je  jouissais  encore  l'avant-veille  de 
la  plénitude  de  mes  moyens  ;  je  puis  en  attester  une  ville 
voisine.  Tout-à-coup  une  dartre  farineuse  me  tombe  sur 
la  gorge  et  me  prive  non -seulement  de  ma  voix,  mais 
même  de  la  faculté  de  parler.  Pour  ne  pas  laisser  le  ci- 
toyen Michu  dans  l'embarras,  je  résolus  de  me  sacrifier. 
Je  cède  à  ses  instances  ;  je  me  laoce  sur  la  scène  et  je 
m'abandonne  à  l'indulgence  du  public  après  l'avoir  fait 
prévenir  de  mon  funeste  accident.  £h  bien  !  cet  acte  de 
complaisance,  qui  m'eût  partout  ailleurs  valu  des  témoi- 
gnages bien  flatteurs,  fut  le  signal  d'un  certain  parti  et  ce 
même  accident,  dont  il  fallait  me  plaindre,  fut  le  prétexte 
dont  ils  se  servirent  pour  me  tourmenter,  me  persécater 
et  m'enlever  l'estime  dont  le  public  honorait  mes  faibles 
talents. 
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<(  Mes  moyens  sonl  revenus  et  se  rétablissent  tous  les 
jours,  grâce  aux  soins  du  savant  et  estimable  Henri 
Piliore  fils,  à  qui  je  suis  charmé  de  rendre  aujourd'hui  le 
témoigoage  éclatant  de  ma  vive  reconnaissance. 

«  Cependant  les  r^les  de  fureur^  attachés  à  mon  emploi, 
fatiguent  quelquefois  ma  poitrine  encore  un  peu  affaiblie 
par  l'auslérilé  tic  mon  régime.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'ayant  joué  le  16  le  rôle  le  plus  fort  et  le  plus  furieux 
de  mon  répertoire,  je  fusse  encore  un  peu  fatigué  le  18, 
ce  qui  ne  ro*empêcha  pourtant  pas  de  jouer  dans  le  char- 
mant vaudeville  intitulé  :  Comment  faire  ?  et  ce  fut  après 
avoir  chanté,  ]*ose  dire  passablement,  le  seul  joli  couplet 
de  mon  rdie  que  je  fus  poursuivi  par  la  rage  de  certains 
individus  que  je  connais  très-bien  et  qui  n*ont  d'autre 
mélier,  d'autre  plaisir  el  d'autre  habitude  que  de  déchirer 
à  belles  dents  les  talents  les  plus  estimables.  J'avoue  que 
je  ne  pus  me  défendre  d'un  mouvement  d'indignation  et 
en  cela  je  fus  inexcusable.  Il  fallait  un  autre  sentiment 
que  celui  de  la  colère.  Ils  peuvent  m'accorder  tes  hon- 
neurs du  sifflet,  si  cela  les  amuse,  ils  me  trouveront  sans 
bassesse  dans  le  droit  chemm  et  ne  pourront  m'en  dé- 
tourner. .En  un  mot  —  je  leur  demande  pardon  si  je  leur 
cite  uu  passage  latin  —  impavidum  ferienl  ruinœ. 

«  D  ,  artiste.  » 

Quelques  mois  auparavant,  un  fait  s'était  produit,  qui  est 
pour  ainsi  dire  la  contre-partie  dë  celui  qui  a  motivé 
l'impertinente  lettre  de  l'artiste  D.....  Un  certain  soir, 
on  jouait  Sargines;  l'acteur  Delhorme  parut  être  en 
état  d'ivresse.  Le  mécontentement  des  spectateurs  fut 
^rand,  mais,  renseignements  pris,  on  eut  la  certitude  que 
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la  faiblesse  des  moyens  et  de  l'organe  de  cet  acteur  tenait 
à  des  douleurs  atroces  développées  dans  la  poitrine.  Ce 
malheureux,  que  la  misère  ou  l'amour  de  son  arl  retenait 
attaché  à  la  scène  malgré  ses  souffrances,  oe  trouva  pas 
un  seul  juge  assez  sévère  pour  lui  tenir  rigueur. 


PRIX  DBS  PLAGES. 

Le  16  nivôse  an  VIII,  Michu  faisait  annoncer  ce  qui 
suit: 

Vu  la  pénurie  momentanée  du  numéraire  et  le  désir  de 
mettre  tout  le  monde  à  portée  de  Jouir  du  spectacle*  le 

public  est  prévenu  qu'à  dater  d'aujourd'hui  le  prix  des 
places  sera  réduit,  savoir  : 

Secondes  . 
Troisièmes. 
Parterre.  . 
Quatrièmes 
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Année  tfiéàtvate  tM0-MM  . 

(NmI  premiers  noit). 

Dix  jonre  sealement  ont  élé  consacrés  aux  vacances 
entre  la  première  et  la  seconde  campagne  de  la  direction 

Michii  ;  cependanl  ou  a  trouvé  moyen,  pendant  ce  court 
espace  de  temps,  d'uliliser  la  salle  du  Théâtre- des-ArIs  : 
deu2L  concerts  y  ont  élé  donnés  au  commencement  de 
floréal  an  VIII  par  un  compositeur  italien  du  nom  de 
Toméony,  auteur  de  plusieurs  opéras,  chanteur  habile  et 
Tun  des  premiers  improvisateurs  d'Italie.  H  était  accom- 
pagné de  sa  femme,  virtuose  distinguée,  et  d'un  pianiste 
appelé  Désomery.  Dans  ces  concerts,  qui  commençaient 
à  six  heures  et  pour  lesquels  la  salie  était  illuminée  dans 
le  pourtour  comme  pour  les  bals  parés,  l'orchestre  a  joué 
des  symphonies  et  des  ouvertures,  et  on  a  entendu Detté, 
Schneider  et  le  jeune  Rélhaller  sur  la  flùle ,  le  cor  et  la 
chuinette.  Toméony,  Désomery  et  M"»  Toméony  ont,  à 
cette  époque,  donné  à  Rouen  un  troisième  concert,  mais 
sur  le  théâtre  de  la  République. 

Les  prosi)ectus  et  les  avis  })ul)liés  par  Michu  avant  l'ou- 
verlure  et  quelques  jours  après  méritent  d'être  connus  : 

PROSPECTOS  DES  ABONNEMENTS  DO  TH£ATRE-DBS-ARTS. 

Loges  à  Tannée,  220  fr.  par  personne,  homme  et 
femme  ;  les  loges  seront  louées  pour  le  nombre  de  per- 
sonnes qu'elles  peuvent  contenir. 

Abonnement  d'homme   200  fr. 

Abonnement  de  femme  120 
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A  ce  prix,  il  sera  délivré  eoiiaote  abonoemento  pour 
femme  et  cloquante  pour  homme;  mais,  k  raison  da 
dixième^pour  les  indigents,  ces  cent  dix  entrées  prises, 

les  abonnements  seront  : 

Pour  hommes,  de   220  fr. 

Pour  femmes,  de   132 

A]K>naemenls  d'hommes,  pour  les  six  pre- 
miers mois   120 

Abonnements  pour  les  six  derniers  ....  1^0 

Idem   pour  trois  mois  indistinctement  75 

Idem    au  mois  indistinctement ....  30 

Abonnements  de  dames,  pour  les  six  pre- 


miers mois   72 

Pour  les  six  derniers  mois   80 

Pour  trois  mois  indistinctement   43 

An  mois  indistinctement   20 


Il  faut  observer  qne'sor  les  abonnements  et  loyers  de 

loges,  les  bals  de  nuit ,  les  représentations  des  indigents 
sont  exceptés,  et  la  dernière  décade  de  germinal,  si  le 
directeur  fait  venir  des  artistes  de  Paris. 

Le  jour  même  de  Touverture,  le  10  floréal  an  Viii,  pa> 
raissait  cette  profession  de  foi  : 

«  Louis  Micku,  directeur  et  artiste  du  Théàtre-des^Arls, 

à  ses  concitoyens, 

((  Les  perles  que  j'ai  éprouvées  dans  la  diieclion  du 
Tbéâtre-des-Arls,  occasionnées  par  les  malheureuses  cir- 
constances, ont  enhardi  mes  ennemis  particuliers  ;  leurs 
menées  sourdes  ont  éclaté  et  ils  sont  maintenant  connus. 
I.  32 


m  THÉÂTRE 

«  Ils  oiU  répandu,  avanl  el  depuis  la  clôture,  loulos  les 
calomnies  qu'ils  onl  pu  inventer  pour  dclruire  mon  crédit 
et  ma  réputation  el  par  là  m'ont  empôcbé  de  trouver  les 
ressources  que  des  personnes  honnêtes  m'avaient  promises 
pour  faire  face  au  solde  des  appointements  de  mes  pen- 
sionnaires. Je  suis  loin  d'exiger  d'eni  d'autre  sacrifice 
que  celui  du  temps,  à  l'aide  duquel  j'espère  les  satisfaire 
h  différentes  époques  de  Tannée  théâtrale  qui  va  s'ouvrir. 

«  Ma  conscience  est  sans  reproche  ;  je  n'ai  point  dé- 
tourné les  recettes  de  Tenlj  éprise ,  j'ai  au  contraire 
prouvé  que  j'y  ai  versé  ^0,000  fr.  d'espèces  à  moi  ap- 
partenantes, dont  ont  profilé  mes  pensionnaires,  puisque 
la  différence  de  plus  de  90^000  fr.  des  recettes  de  oette 
année  aux  recettes,  des  années  communes  antérieures, 
m*a  mis  dans  le  cas  de  perdre  ma  mise  et  encore  de  de- 
voir  un  arriéré. 

«  Redoubler  de  zèle,  d'activité  el  de  surveillance  pour 
détruire  tous  les  abus,  avec  lesquels  j'ai  pris  l'entreprise 
et  qui  sont  en  partie  cause  de  mes  malheurs  ;  varier  et 
augmenter,  tant  qu'il  me  sera  possible,  les  plaisirs  du 
public  pour  l'attacher  davantage  à  mon  entreprise  ;  lai 
offrir  des  talents  dignes  de  lui  ;  une  grande  diminution 
dans  les  charges,  jointe  aux  sacrifices  qu'ont  faits  en  ma 
faveur  les  citoyens  créanciers  delà  masse Cabousse el C'«, 
voilà  les  moyens  qui  doivent  me  donner,  l'année  pro- 
chaine, la  faculté  de  soutenir  avec  honneur  l'entreprise 
et  me  faire  mériter  l'estime  et  la  confiance  do  public. 

«  Louis  Mighu.  » 

Quelques  jours  après,  un  appel  d'un  genre  tout  nou- 
veau était  luil  en  ces  termes  : 
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«  Le  citoyen  Michu,  artiste  et  directeur  du  Tltécttre-deS' 
Arts,  aux  dames  de  Rouen. 

«  Mesdames, 

((  Malgré  les  sacrifices  et  les  pertes  énormes  que  j'ai 
faits  l'année  deroière,  secondé  par  les  citoyens  créaociers, 
je  n'ai  peint  perdu  conrage. 

(I  GonpfftDt  sur  la  bienveillance  que  tous  m'avez  tou* 
jours  témoignée,  j'ai  fait  les  plus  grands  eiïorts  pour  com- 
poser une  troupe  d'artistes  digne  d'être  offerte  à  une 
ville  qui  sait  de  tout  temps  appi  écier  et  encourager  lés 
vrais  talents.  Les  débuts  des  artistes  nouveaux  ont  été 
«mtenns  Jusqu'à  ce  jour  par  des  applaudissements  bien 
prononcés,  mais  leurs  efforts  ont  besoin  d'être  secondés 
par  le  charme  de  votre  présence. 

<(  Vous  êtes,  mesdames,  l'élément  des  arts;  ils  sont  nés 
par  vous  et  pour  vous.  Vous  leur  devez  donc  votre  pro- 
tection. Mes  camarades  et  moi  ne  pouvons  rien  sans  vous. 

«  L'ascendant  seul  de  votre  présence  peut,  en  nous 
encourageant,  (àire  adopter  et  suivre  le  Théâire-des- 
Arts.  Daignez  donc  seconder  nos  efforts  et  répondre  h. 
l'invitation  pressante  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire. 

«  Je  joins  le  tableau  comparatif  des  anciens  abonne- 
ments et  des  nouveaux  qui  vous  prouvera  mon  désir  bien 
prononcé  de  sacrifier  à  vos  plaisirs  : 

«  En  l'an  VT,  bals,  redoutes  et  la  dernière  semaine 
exceptés   1^4  liv. 

«  Fixés  à  120  liv.,  sans  autre  exception  que  les  bals, 
abandonnant  la  dernière  décade,  puisqu'elle  a  pu  vous 
contrarier. 

«  Abonnements  d'hommes,  bals,  redoutes  et  la  dernière 
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semaine  exceptés  240  liv. 

u  Fixés  à  200  liv.,  bals  seulemenl  exceptés. 

«  Les  antres  àbonnemente,  pour  pariie  de  Tannée,  ont 

■ 

été  réduits  dans  la  ménie  proportion. 

«  Loois  MicHU.  » 

• 

D'un  autre  c6té,  les  créanciers  de  Gabousse  et  €*«  ont 
prêté  leur  appui  à  Michu  au  début  de  la  deuxième  cam- 
pagne, en  publiant,  le  10  floréal^  la  lettre  suivante: 

n  Les  commissaires  de  la  masse  des  créanciers  Calmsse  et  C*, 

à  leurs  cimcitoyens. 

«  La  chute  presque  subite  de  quatre  direetaurs  du  Théâtre- 
de8-Art8,qui  ont  préeédé  le  citoyen  Michu;  les  pertes  connues 
de  celui-ci  dans  la  dernière  année  théâtrale,  ont  encouragé  les 
méchants  à  présenter  les  créanciers  Gabousse  et  G'*  comme 
les  auteurs  de  leurs  malheurs.  Il  leur  importe  donc  de  s*en  jns^ 
tifier  et  ils  vont  le  fiiire  par  Torgane  de  leurs  commissaires. 

«  Lorsque  les  citoyens  Gabousse  et  G**  assemblèrent  leurs 
créanciers  pour  connaître  Tétat  de  leurs  a&ires  ;  ceux-ci 
crurent,  d'après  ce  qui  s'était  passé,  devoir  accepter  sa  cession 
de  Tentreprise  en  faveur  des  citoyens  Bruno  et  Champagne. 

«  Ges  derniers,  Unn  de  répondre  â  la  confiance  de  la  masse, 
firent  tout  leur  possible  pour  la  tourmenter.  Non-seulement  ils 
manquèrent  à  leurs  engagements  vis-à-vis  d'elle,  en  ne  payant 
point  les  loyers  de  la  salle  et  des  magasins,  en  ne  s'acquitlant 
point  envers  elle  des  sommes  dont  ils  étaient  convenus,  mais 
encore  ils  ne  payaient  pas  les  artistes,  et  cependant  les  recettes 
qu'ils  faisaient  étaient  abondantes. 

«  Deux  changements  de  directeurs  de  cette  entreprise  opérés 
coup  sur  coup,  sans  que  cette  direction  s'améliorât,  firent  sentir 
à  la  masse  que  ceux  avec  lesquels  ils  avaient  traité  se  faisaient 
un  jeu  de  cette  ailaire  et  qu'il  était  temps  d'arrêter  les  coups 
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ftinestes  qui  aUaient  dUe  portés  ft  eetto  entrèpriae  par  une 
maoTUse  direelion,  par  l'intrigue  et  par  la  dilapidatioa  des 
magasîDs. 

«  La  masse  poursoÎTit  les  premiers  cessionnaires  en  résilia- 
tion dn  marché,  et  ils  Font  obtenue  par  la  voie  des  tribunaux. 

«  Rentrée  dans  ses  droits,  elle  accueillit  les  propositions  dn 
citoyen  Hicbu,  dont  les  talents  égalaient  la  probité,  mais  il  ne 
fût  pas  heureux.  Joint  aux  circonstances  bien  difficiles,  il  pre- 
nait l'ientreprise  à  là  suite  de  gens  qui  avaient  trompé  le  public, 
il  devait  en  resBentir  les  efféts,  et  ils  ne  se  sont,  malheureuse- 
ment  pour  lui,  que  trop  réalisés;  ses  recettes  n^étaient  point,  à 
beaucoup  près,  les  mêmes  que  celles  qu'avaient  faites  ses  pré- 
décesseurs. 

«  Lo  citoyen  Michu,  n'employant  ni  détours,  ni  subterfuge, 
mais  se  servant  du  langage  de  la  vérité  et  de  rhonnèteté,  fit  voir 
clairement  aux  créanciers  (jue  ses  charges  excédaient  sa  recette. 
Au  lieu  do  trouver  dans  la  masse  des  créanciers  des  hommes 
avides  delà  fortune  du  directeur,  il  y  a  trouvé  des  soutiens: 
les  créanciers  annulèrent  d'abord  leur  vente  en  rétribution 
journalière  ;  ils  lui  ont  fait  ensuite  la  remise  de  moitié  de  leurs 
créances;  il  ne  leur  restait  plus  que  leurs  entrées. 

a  La  masse  des  créanders,  touchée  dos  pertes  que  le  citoyen 
Michu  faisait,  malgré  ses  sacrifices  et  d'après  la  demande  réitérée 
du  citoyen  Micbu,  fit  faire,  par  ses  commissaires,  Vexamen  do 
ses  livres.  11  en  sortit  la  conviction  que,  malgré  les  peines  du 
citoyen  Michu  et  les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour  capter  la 
bienveillance  du  public,  en  lui  donnant  autant  de  nouveautés 
qu'il  était  possible,  en  ajoutant  à  son  spectacle  tout  Téclatdont 
il  était  susceptible,  les  recettes  nettes  ont  été  bien  inférieuresaux 
dépenses  ;  qu*outre  TimpOt  du  dixième  sur  les  recettes  au  bé- 
néfice des  indigents  qui  le  frappe  directement,  et  non,  comme 
on  se  rimagine,  le  public,  parce  que  plus  on  exige  de  lui  pour 
ses  plaisirs,  plus  il  les  retranche,  le  droit  des  auteurs  8*est  élevé 
à  prés  de  14,000  fr. 
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«  Les  créanciers,  bien  convaincus,  par  le  travail  de  ces  com- 
mioaires,  de  la  siUu^n  pénible  du  citoyen  Michu,  firent  en 
sa  fiivear  le  dernier  sacrifice  qui  leur  était  possible  de  faire, 
oeliii  de  leurs  entiées,  qui  sont  toute  le? enibles  cette  année  au 
profit  paiticolier  du  citoyea  Miebo,  el  eonfiènnt  à  leurs  com^ 
aissaires  le  soin  de  ebevdier  tous  les  moyens  dTéoenomie  poe- 
sttdes  pour  le  sontimi  de  Pentroprise.  L'année  suivante.  Us 
auraient  déaiié  que  leur  saorifice  eût  été  imité  par  une  antre 
eonipignie,  afin  d'alléfer  encore  ta  oharye  du  dtoyen  Ifîehu, 
mais  il  est  permis  aux  créanciers  de  parler  du  lenr,  puisqu*!!» 
Vont  tùt  dans  le  désir  de  soutenir  un  spectacle  digne  d'une 
grande  commune  et  conserver  à  sa  tête  un  artiste  estimable, 
mais  aussi  parce  que  ceux  des  citoyens  qui  pouvaient  jouir 
d*eDtréé  de  fkvenr  dans  des  circonstances  moins  malheureuses, 
sentiront  qu'ils  doivent  concourir  à  soutenir  un  art  qu'ils 
aifloent  et  dont  ils  jouiront  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  le 
citoyen  Michu  a  fait  un  choix  d'artistes  nouveaux,  dont  les 
talents  réunis  à  ceux  déjà  connus  formeront  un  ensemble  dont 
celte  ville  na  peut-être  pas  encore  joui. 

«  Ceux  qui,  néanmoins,  croiraient  avoir  le  droit  de  réclamer 
leur  entrée,  voudront  bien  se  présenter,  du  11  au  13  du  cou- 
rant, au  grand  foyer  du  Théâtre-des-Arls,  depuis  midi  jusqu'à 
deux  heures,  pour  que  les  commissaires  fassent  droit  à  leur 
demande. 

a  Après  avoir  fait  au  public  rénuraération  dos  sacrifices  qu'a 
fiuts  la  masse  en  faveur  du  citoyen  Michu,  l'avoir  entretenu  des 
pertes  que  ce  dernier  a  éprouvées  Tannée  dernière,  il  leur 
leste  à  donner  l'aperçu  des  moyens  qu'a  le  citoyen  Michu  cette 
année  pour  soutenir  avec  hopneor  l'eatreprise  dii  Tbéfttre-des- 
Arts.  Ces  moyens  sont  : 
m  Une  réunion  d'artistes  bien  connus  par  leurs  tahsnts  ^ 
«  Une  meilleure  composition  de  la  troupe,  quoique  moins 
nombreuse  que  l'année  dernière,  par  conséquent  bien  inoina 
coûteuse  ; 
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«  Une  gfftnd«  lédiictioÂ  dans  les  dépenses  joarnatidres; 

«  L^enéantuseiDeiit  de  rabns  des  entrées  gratuites  ; 

«  Unei  pins  grande  surreillanee  dans  tonies  les  parties  de 
radmiaisttaUon  ; 

«  Une  amélioration  dans  les  recettes,  indubitable  par  Taban- 
don  qu*ont  fsiit  les  eréanciers  de  lenr  entrée. 

«  Voilà  les  moyens  qui  doivent  mener  à  une  réussite  com- 
plète et  donner  toute  confiance  aux  particuliers  qui  sont  dans 
Tusage  de  prendre  des  abonnements  ou  des  loges  ii  Tannée. 

«  Il  nous  reste  à  désirer  en  faveur  du  citoyen  Michu  ([uo  le 
.  public  veuille  bien  concourir,  par  sa  présence»  au  soutien  de 
Tentreprise  du  Théàtre-des>Arts.  » 

Pour  l'ouverture,  le  10  floréal  an  VIII,  on  a  donné 
AMphê  ei  Chra  akisi  que  la  Belie  Arsène,  Micho,  qui 

faisait  sa  rentrée  dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  a  reru 
le  plus  louchant  accueil  et  l'hommage  le  plus  flatteur  ; 
quand  le  commandant  du  château  a  demandé  à  Adolphe 
s'il  a  fait  des  dettes,  Michu,  qui  jouait  ce  r61e,  a  répondu  : 
cf  Oai  1  j'en  ai  fait,  mais  Je  les  paierai  toutes  !  »  Aussitôt 
le  public,  oubliant  Adolphe  |)our  ne  voir  que  le  directeur, 
l'a  couvert  d'applaudissements. 

Dans  la  lic/lc  Arsène,  M""  Decroix,  mère  dugazon, 
débutait  pai'  le  rôle  de  la  fée  Aline.  Ou  n'avait  pu  réunir 
tons  les  nonveaux  artistes  dont  le  trop  grand  éloignement 
différait  l'arrivée.  Aussi,  poor  ne  pas  retarder  l'ouverture 
et  pour  faciliter  les  débuts,  M*^  Lahaye ,  première  efiau- 
teuse,  retirée  depuis  cinq  ans  du  théâtre,  avait  consenti 
à  remplir  le  rôle  de  la  belle  Arsène.  «J'ose  me  flatter, 
fc  disait  Michu  dans  l'annonce  qu'il  publia,  que  le  public, 
«  qui  s'est  si  souvent  montré  indulgent  envers  moi,  voudra 
<(  bien  avoir  égard  &  la  démarche  de  M"^*  Lahaye  et  se 
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«  rappeler  l'accueU  qu'il  iaisaU  aux  ulents  de  celte  ar- 
«  liste.  » 

Les  antres  débuts  de  Topéra  se  sont  efleclués  alon  : 

Duramy,  seconde  haute-contre ,  Philippe,  dans  Félix, 
Alexis  et  Justine,  Lodoisha  et  Philippe  et  Ceorgette. 

GoyOD,  haute-contre  qui  anléricureinent  avait  fait  ses 
premiers  essais  à  Rouen,  a  débuté  dans  VOpéra>eCoMique, 

Narbonne,  basse-taille,  ex-artiste  du  Tbé&lre-?ItalieD 
qui  était  venu  eu  représentation  à  Rouen  eq  1796»  daos 
Félix,  V Amour  filial,  ou  la  Jambe  de  bois,  Rose  et  Colas, 
Sylvain,  Biaise  et  Babel. 

Rousseau,  iaruelie,  dans  la  Maison  isolée,  la  i'^Hife 
Moffie^ 

Bfne  Decroix,  ez-artisie  du  tbé&tre  Montansier,  mèie 
4ugazoo,  dans  la  BeUe  Ànène,  Philippe  et  Georgette^  etc. 
M"e  Dus;ué,  dugazoo,  dans  la  Mélomanie,  YOpéra- 

Comique. 

Mile  Burger  cadette,  deuxième  dugazon. 

Artistes  restant  :  Micbu,  Desfossés,  Tanquerelle,  Pcr- 
ceval,  Saint-Fard,  Laviolette;  Une»  Burger  Talnée,  Saint- 
Léger,  Cartigny  etGoujet  (cette  dernière  jouait  les  rôles  de 

duègne  a  caractères). 
Les  débuis  de  comédie  ont  été  Irès-brillanis  : 
Granger  l'alné,  premier  rôle,  ex-artiste  du  Théâtre-: 
Italien,  a  débuté  daqs  la  Femme  iqkn^ee^  le  Boîsrru  toi- 
faisant  ^  la  Métromanie,  le  Glorieux^  V Amant  Bourru,  le 
PhiUnte  de  Molière,  le  Dissipateur,  Paméla  et  le  Legs. 

Picard,  auteur  du  Collatéral,  des  Visilandines,  etc., 
artiste  de  l'Odéon,  comique  de  comédie  pour  les  rôles 
saillants  et  légers,  a  débuté  dans  sa  pièce  le  Collatéral^ 
le  Barbier  de  Séville,  le  Ghriewc,  le  Legs,  etc. 
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M^i*"  Desrozierg,  premier  rôle,  ex-artiste  du  Théâtre- 
des-Arl8  de  RoueD,  artiste  du  ihéÂtre  de  TOdéon,  qoi, 
TanBée  précédente,  était  venue  en  représentation,  a  dé- 
buté dans  la  Femme  Jalouse,  le  Glorieux,  etc. 

Molière,  soubreKe,  arlisle  du  IhéAlre  de  l'Odéon, 
a  joué  dans  la  Métronmnie,  les  Folies  amoureuses,  le 
JHssipateur  et  le  Collatéral,  etc. 

Hfttcuifr'notts  de  dire  que  Picard»  Desroziers  et 
MM*  Molière  ont  été  très-peu  de  temps  attachés  à  la  troupe 
de  Rouen.  Ils  ont  été  pour  ainsi  dire  en  passage  ;  le 
théâtre  parisien  les  a  réclamés,  à  partir  du  10  thermidor 
an  YIII,  jour  où  ils  ont  fait  leurs  adieux  par  Fénelon  et 
VAmant  bourru^  Les  deux  actrices  ont  été  remplacées, 
par  : 

M"*  Dumesnil,  ez-artiste  du  théâtre  de  la  République 

à  Rouen,  premier  rôle,  débuts  dans  le  Cercle,  Claudine 
de  Florlan,  les  Fausses  Confidences,  etc. 
M^e  Fleury,  soubrette. 

Landry,  soubrette,  qui  n'avait  para  sur  auçun 
théAtre. 

Mn«  Grassan,  soubrette  également. 

Revenant  aux  débuts  du  mois  de  floréal,  nous  trouvons: 
Folleville,  deuxième  premier  rôle,,  début  principal  dans 
VAbbé  de  l'Epée. 
Borme,  financier,  dans  plusieurs  grandes  comédies. 
Théoard,  les  valets.  ' 
Mlle  Burger  cadette,  amoureuse. 
Les  artistes  restant  étaient  : 

Galland^  comique,  les  grandes  livrées,  les  Armand,  le& 
Préville. 

Sidony,  amoureux. 


Grendfils,  grande  ulililé. 

M"'  Lelellior,  jeune  première. 

M*i«  Burger  aînée,  première  dugazon,  qui  aborda  dans 
la  comédie  les  rôles  de  jeune  première,  peoiianl  que  de 
sdh  eèté  Ma»  Deeroix,  mère  dogasoo,  Jouait  par  complair 
sanoe  le  rôle  de  M"»  Franval,  la  mère  dans  VÀbté  de 
l'Epée. 

Dans  le  courant  de  l'année,  d'autres  débuts  se  sont 
effectués  ;  le  plus  important  est,  sans  contredit,  celui 
d'Eugène,  basse- taille,  dans  Sylvaia  de  SylveUiiy  Charles 
de  la  Maism  isoléfi,  ete.;  lei  antres  se  sont  succédé 
«diisi!  Soleaa,  Philippe,  rdUe  d'Edoui»  dans  Axéi^: 
GouYiOD  y  haute-contre,  dans  Strakmiee,  etc.,  eta; 
Mme  Bonne,  première  chanteuse ,  rôle  de  Lucelte  delà 
Fausse  Mayie;  M"""  Valérie,  premier  rôle,  dans  le  rôle  de 
M*"'  DorUguy  de  VHabitaiU  de  la  GuaUcloiqie,  Enfin,  un 
amateur,  qui  n'avait  paru  sur  aucun  tbéAtre,  a  cbaoté 
avec  quelques  succès  les  grandes  basse^taille. 

C'est  cette  prodigalité  de  sujets  qui  a  fait  dire,  à  cette 
époque,  que  Michu  ayant,  comme  il  en  faisait  lui-mémc 
l'aveu,  besoin  d'économie  dans  son  administration,  aurait 
pu  se  dispenser  de  doubler  et  même  de  tripler  lu  plupart 
des  emplois.  Diminuer  les  rouages  d'une  machine,  c'est 
lui  fournir  les  moyens  d'aller  plus  vite  et  mieux. 

LA  POLITIQUE  AU  TUKATi\K.  —  boux  fails  seulemcut  se 
rattachent  à  cet  ordre  d'idées  pendant  la  période  qui  nous 
occupe.  Le  25  messidor  an  VIII,  Michu  a  donné,  pour  la 
fête  du  ik  juillet,  un  grand  bal  paré  et  masqué,  commen- 
çant à  onze  heures,  après  le  spectacle  qui  du  reste  n'of- 
frait rien  de  politique,  puisque  l'on  jouait  Paméla,  Fanfa» 
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et  CoUu,  éhc  le  Ballet  des  Sabotiers,  —  Un  btl  naaqaé 
au  miliea  de  juillet  !  le  moment  était  bien  choisi. 

Pendant  le  spectacle,  le  pubKc  s'est  montré  très-en- 
thousiaste ;  il  a  sanclionné  par  des  applaudissements  fré- 
nétiques les  paroles  de  M"*»  Jeiïre  adressées  à  Paméla 
{W^  Desroziers)  : 

•  Votre  simplicité  naturelle  et  piquante, 
Lorsque  vous  le  voulez,  devient  lrés-elo([ueiite  ; 
Vous  parlez  comme  un  ange,  et  puis,  ma  Paméla, 
Votre  figure  encore  ajoute  i^i  tout  cela. 
Vous  n'avez  rien  en  vous  qui  ne  soit  plein  de  charmes. 
La  critique  est  forcée  à  vous  rendre  les  armes; 
On  ne  peut  sans  plaisir  vous  entendre  et  vous  voir, 
Et  vous  seule  avez  l'air  de  ne  pas  le  savoir. 

M"*  Desroziers  a  répondu  avec  modestie  : 
Vous  me  faites  rougir. 

Les  spectateurs  habiles  h.  saisir  les  allusions,  —  surtout 
le  ik  juillet, — ont  salué  de  leurs  bravos  les  vers  que  voici  : 

 LongteiDfis  une  aveugle  puissance 

Du  for  de  la  ju-stice  égorgea  rinnocence  ; 
<juand  on  y  rellecliit,  on  ne  sait  pas  conuiieut 
Nous  avons  pu  sou iïrir  uti  tel  renversement. 
Aux  talents,  aux  vertus  on  a  livré  la  guerre, 
La  sottise  et  la  peur  ont  gouverné  la  terre; 
Mais  cet  esprit  féroce  enfin  s'est  adouci, 
Le  règne  de^  bourreaux  est  passé,  Dieu  merci  ! 

Le  6  vendémiaire  an  IX,  première  représentation  d  un 
divertissement  impromptu  sur  les  préliminaires  de  la 
paix. 


REPRÉSENTATIONS  EXTRAORDINAIRES.  —  Les  DëHf  deroiers 
mois  de  la  directioo  Hicbu  ont  offert,  à  vrai  dire,  une 
aérie  non  interrompue  de  représentations  extraordinaires. 
Sans  revenir  sur  celles  de  Picard,  de       Desroziers  et 

de  M'i^  Molière,  que  l'affiche  qualifiait  de  débuts,  nous 
remarquons,  dès  la  lin  de  floréal  an  VIII,  la  présence  k 
Rouen  de  Juliet,  laruelle,  artiste  du  théâtre  Peydeau  de 
Paris,  qui  a  représenté,  dans  plusieurs  soirées  successives. 
Germon,  Grégoire,  Gallicien  et  Âmbroise,  etc.,  etc., 
dans  V Amour  fiUal,  les  VkHandines^  Sophie  et  Monears 
et  Alexis,  ou  V Erreur  d*un  bon  Père,  etc.,  etc. 

Une  des  premières  actrices  du  théâtre  de  l'Opéra  de 
Paris,  —  comme  l'annonçait  l'afliche,  —  M'"«-'  Clairville, 
a  donné  au  Théâtie-des-Arts,  ù  plusieurs  reprises,  des 
représentations  qui  ont  permis  de  jouer  les  grands  ou- 
vrages d'alors.  Le  14  thermidor  an  VIll,  elle  a  chanté  le 
rôle  de  Didoo  dans  le  grand-opéra  ou  tragédie  lyrique  de 
ce  nom.  Des  vers,  par  un  artiste  du  Théâtre-des-Arts, 
ont  été  lus  à  sa  louange  &  la  fin  du  spectacle.  Cette 
première  chanteuse  a  paru  dans  les  Prétendus,  la  Belle 
Arsène,  Œdipe  à  Colonne,  le  Tableau  parlant,  V Amant 
jaloux,  la  Colonie,  Zéniire  et  Azov  et  la  Caverne. 
Pendant  son  séjour,  qui  a  duré  jusqu'au  7  fructidor, 
une  représentation  à'Ariofne  dans  l*ile  de  Naxos  a< 
été  organisée  &  son  bénéfice.  A  un  deuxième  voyage,  de 
la  fin  de  vendémiaire  à  celle  de  brumaire  an  IX,  M">«  Clair- 
ville  a  chanté  tons  ces  mêmes  rôles  et  une  nouvelle  re- 
présentation cl  son  bénéfice  a  été  composée  de  : 

1°  Ariane  dans  Vile  de  Naxos  ; 

2<^  Zoraime  et  Zulmr,  de  fioïeldieu. 

3o  Les  Pommiers  et  le  Moulin, 
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Dans  la  première  pièce,  ia  bénéficiaire  chantait  le 
rôle  d'Ariane  et  dans  la  troisième  celui  de  Rosette. 
Le  22  l^nctidoran  VIII,  deux  comiques,  venus  ensemble 

de  Paris,  Volanges  et  Thiémet,  ont  initié  les  Rouen  nais  à 
un  genre  de  spectacle  divertissant  peut-être,  mais  à  coup 
sûr  déplacé  sur  le  premier  tbé&lre  d'une  grande  cité.  Voici 
le  répertoire  que  ces  artistes  exploitaient  : 

Le  Scvipteur,  ou  la  Femme  comme  ilffen  a  peu,  co* 
médie  en  deux  actes  et  en  prose,  de  M"'*"  de  Bcaunoir.  Vo- 
langes  jouait  Bécare. 

Boniface  et  sa  Famille^  comédie  eu  un  acte.  Voianges 
remplissait  les  cinq  rôles  composant  ia  famille  Boniface. 

Arlequin  bon  père,  comédie  en  un  acte  et  en  prose. 
Voianges  jouait  Arlequin. 

VIntendant  comédien^  comédie  en  un  acte  et  en  prose. 
Voianges  remplissait  sept  rôles. 

Le  Bon  Ménage,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  de 
Florian.  Vdaoges  représentait  Arlequin. 

JMme  PoiniUy  comédie  en  un  acte.  Voianges  jouait 
Jérôme. 

Jcannot,  ou  les  Battus  paient  l'amende^  par  Dorvigny. 
Voianges  faisait  Jeannol. 

Les  Calembourgs,  ou  Finot,  ancien  portier  de  M*  de 
Bièvre,  proverbe  archi-béte  en  un  acte  et  en  prose.  Vo- 
ianges jouait  Finot. 

On  fait  ce  qu'on  peut,  comédie  en  un  acte  et  en  prose. 
Voianges  y  avait  sept  rôles. 

Arlequin  empereur  dans  la  lune,  comédie-folie  en  trois 
actes  et  à  grand  spectacle.  Voianges  représentait  Arlequin. 

Baroffo,  ou  le  Bamaneur  prince, .  comédie  en  deux 
actes.  Voianges  remplissait  le  rôle  de  Barogo. 
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Les  Fausses  comultationt,  comédie  en  un  acte  et  eo 
prose,  par  Dorvigny.  VoUuiges  y  joaatt  trois  rOles. 

Quant  à  Tbîémet,  qui  était  déjà  venu  à  Rouen  en 
1791,  —  il  descendait  encore  plus  bas  dans  la  iarce 
grotesque  : 

Les  Moines  (jounnands,  scènes  épisodiques  que  Thié- 
met  jouait  seul  en  changeant  liuil  fois  de  figure. 

V Embarras  comique,  proverbe  de  Thiérael  dans  lequel 
il  remplissait  cinq  rôles,  imitait  différents  insiriunents  de 
musique,  plusieurs  acteurs  de  Paris  et  toute  une  assem- 
blée départementale. 

La  Chaste,  ou  hMouHn,  scène  de  Tbiémet,  qu'il  jouait 
seul  et  dans  laquelle  il  imitait  le  bruit  du  moulin,  la  con- 
versation du  meunier  et  de  sa  femme,  le  chant  des  paysans, 
celui  des  coqs,  le  son  des  cors  de  près  et  de  loin,  l'aboie- 
ment des  chiens,  une  meute,  enfin  tons  les  accessoires 
d'une  chasse. 

VEtranger,  proverbe,  par  Garmontel.  Thiémet  Jouait 
l'étranger. 

V Ambigu,  proverbe  à  travestissements,  de  Tbiénet, 

dans  lequel  il  jouait  cinq  rôles. 

Le  lifononcur,  scène  d'imitation  à  quatre  voix. 

Le  Comédien  de  Société,  comédie  en  un  acte,  de  Thié- 
met, dans  laquelle  il  avait  sept  rôles  et  imitait,  entre 
autres  choses,  la  machine  de  Marly. 

V Arracheur  de  dents,  scène  à  quatre  voix. 

Le  Tondeur  de  Chien»,  scène  de  paravent  que  Tbiémet 
jouait  seul. 

Les  Nonr<  habillardeif,  idem. 

A  toutes  ces  parades,  il  faut  ajouter  encore  des  scènes 
de  venlriloquie  dans  lesquelles  ïhiémei  jeiaU  sa  voix  de 
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manière  ii  ce  qu'elle  fût  enlendue  de  trois  endroits  en 

même  temps. 

Les  représenta  lions  de  Volanges  et  Tliiéraet  avaient 
lieu  à  la  fin  de  Tan  VIII  ;  il  faut  aller  jusqu'aux  derniers 
jours  de  nivôse  an  IX  pour  trouver  de  nouveau  des  ar- 
tistes étrangers.  Renard,  artiste  du  grand  théâtre  de 
Bruxelles,  est  venu  jouer  le  réie  d*Aranville  de  la  Femm 
fahw^Cy  qui  appartient  &  remploi  de  grand  raisonneur. 

A  la  même  époque,  une  troupe  d'agilité,  des  danseurs 
de  corde,  des  sallimbanques,  ont  monté  sept  fois  sur  le 
Théàlre-des-Arts  et  y  ont  exécuté  des  danses  de  carac- 
tère et  différents  tours  de  force.  Un  jour,  ils  ont  travaillé 
an  liéoéfice  de  deux  premiers  sujets  de  la  troupe,  Mao- 
iredi  et  Aogelo.  Le  6  pluviôse  an  IX,  ils  ont  donné  la 
première  représentation  de  la  JkUe^  barbaretque  et  la 
Mascarade  de  Venise ^  pantomime  en  un  acte;  le  spectacle 
commençait  par  la  Servante  mnitrcinc,  opéra  de  Beaiirans 
ei  de  Pergolèze.  Le  lendemain,  le  Théàtre-des-Arts  était 
fermé. 

Nous  avons  réservé  pour  la  ûn  une  représentation 
extraordinaire  d'un  tout  autre  genre,  qui  suffirait  à  ra- 
cheter toutes  celles  que  nous  trouvons  peu  convenables  ; 
vous  voulons  parler  de  la  représentation  donnée  le  10 

messidor  an  VU!  pour  la  féle  de  Pierre  Corneille;  elle  a 
commencé  h  cinq  heures  et  demie  très-précises  et  a  été 

composée  de  : 

1»  Adèle,  ou  les  Métamorpimcs,  quatrième  représen- 
tation; 

2o  Pi&rre  et  Thomas  ComeUle,  pièce  anecdotique  en  un 
acte  et  en  prose,  par  Picard  ; 
3û  Le  Menteur, 


.n«î  THÉÂTRE 

La  salle,  ce  soir-ih,  d'iait  éclairée  en  bougies  (textuel) 
comme  les  jours  de  redoutes.  A  la  suite  de  la  comédie  de 
circonslance,  le  buste  de  P.  Corneille  a  été  apporté  sur  le 
théâtre  et  y  a  été  couronnée  La  municipalité  en  co9tiime 
et  des  membres  des  autres  autorités  constituées  qui  assis- 
taient au  spcclaole,  ont  salué  le  buste  de  notre  immortel 
compatriote,  rappelant  ainsi  I  hommage  que  le  public  ren- 
dait à  l'auteur  des  Uoraces,  de  CUma,  du  Cid,  lorsqu'il 
paraissait  chargé  de  gloire  et  d'années  à  la  Comédie- 
Française. 

Dans  la  pièce  anecdotique  de  Picard,  Granger  jouait  le 
rôle  de  Pierre  Corneille,  Folleville  celui  de  son  frère, 
Mi>«  iUolière  celui  du  jeune  Fonteaelle  et  Sidoni  celui  de 
l'avocat  Desmares.  Quelque  mauvais  qu'ils  soient,  noas 
sommes  heureux  de  pouvoir  donner  cinq  couplets  de 
cet  impromptu  : 

Rodrigue  sauve  son  pays 
Après  avoir  vengé  son  père  ; 
Le  vieil  Horace  arme  ses  fils, 
Auguste  dompte  sa  colère. 
Ainsi  dans  tous  les  cœurs  émus 
L'honneur  à  sa  voix  se  réveille  ; 
Ainsi  de  toutes  les  vertus 
On  prend  îles  leçons  dans  Corneille. 

Corneille  naquit  parmi  vous 
Et  fit  honneur  à  sa  patrie  ; 
Il  sut,  bon  père  et  bon  )êpoux, 
Joindre  les  vertus  au  génie. 
Un  souvenir  tendre  et  touchant 
A  son  nom  dans  le  cœur  s'éveille  ; 
Jetez  donc  un  œil  indulgent 
Sur  la  famille  de  Corneille. 
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FONTENELLE. 

Pierre,  que  j'aime  votre  nom, 
A  nos  yeox  il  wt  togs  les  autres, 
Gftr  on  sait  que  Totre  patron 

Etait  le  prince  des  apôtres. 
Aussi,  guidps  par  vos  secours, 
D'autres  en  vain  feront  mcrvf^ille  ; 
L'aîné  des  tragiques  toujours 
Sera  notre  Pierre  Corneille. 

DBSMABBS. 

Orgueilleux  d'un  choix  si  flatteur, 
J'entre  enfin  dans  votre  famille  ; 
De  vos  travaux  admirateur. 
J'adorais  aussi  votre  fille. 
De  China  voyant  la  beauté, 
Voyant  celte  bouche  vermeille. 
Qui  ne  serait  pas  enchanté 
Des  œavres  de  Pierre  Corneille. 

THOMAS  COBKEILLE. 

Qu'un  poète  n'ait  pas  de  bien, 
La  chose  est  assez  ordinaire; 
Si  ta  fille  aujourd'liui  n*a  rien, 
U  faut  t'en  consoler,  mon  frère. 
Vn  jour  un  grand  homme  viendra 
Qai,  do  fruit  de  ses  doetes  veilles 
Et  de  tes  OHivres,  dotera 
La  descendante  de  Comeill*. 


BÉNÊncE  DES  HÔPiTAox.  Le  22  brumaire  an  IX 
novembre  1800),  on  a  joué  au  bénéfice  des  bOpitmix 

lo  Le  Collatéral; 

I.  33 
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2°  Les  Prétendus; 
30  Le  Devin  de  vUloffe, 

Bi;.\Ki  u  L-s  Diîs  ARTiSTFs.  —  Pgu  d'arlistes  de  la  troupe 
oui  eu  la  faveur  d'une  représenlalion  à  leur  bénéfice;  ce 
sont  Boriue,  FoUeville,  Mii«  Molière  et  M^^^  Goujet. 

Au  contraire,  les  artistes  en  passage  à  Rouen  ont,  — 
comme  nous  l'avons  mentionné, — le  plus  souvent  obtenu 
cet  avantage. 

gompUubiit  du  RéPBRTOiRiu  —  Le  complément  du  ré- 
pertoire est  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  le  croirait 
d'après  tout  ce  qui  précède. 

OPÉRA. — Ce  genre  était  l'objet  de  soins  tout  particuliers 
de  la  part  d'un  directeur  dont  les  talents  y  brillaient  d*un 
vif  éclat.  En  voici  le  bilan  : 

Le  Calife  de  Bagdad,  en  un  acte,  par  Saint-Just  et 

Boïeldieu.  Première  représentalion  le  3  frimaire  an  IX 
(26  novembre  1800),  au  bénéfice  de  M™^  Goujet.  Cet  opéra 
a  eu  peu  de  succès  à  la  première  représentation,  parce  que 
les  rôles  étaient  mal  sus,  mais  il  a  été  bientôt  fort  goûté. 

Les  Comédiens  ambulanU,  opéra  en  deux  actes,  par 
Picard,  musique  de  Devienne,  orné  de  tout  son  spectacle. 
Première  représentation  en  prairial  an  'Vnr.  Acteurs  : 
Desfossés,  Perceval  et  Picard,  l'auteur  de  la  pièce. 

Voici  un  couplet  qui  a  été  particulièrement  applaudi  : 

Au  noble  état  de  militaire 
Je  suis  né  pour  me  dévouer; 
C'est  ainsi  qw.sur  cette  terre 
.Gbaeun  a  son  rôle  à  jouer. 

L'un  est  marchand,  l'autre  est  artiste; 
L'un  est  riche,  Taotre  n'a  rien. 
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Le  fianvre  eit  pi,  le  liohe  est  trille, 
Aa  bout  du  eompte  toat  ve  bien. 

Les  Deux  Journées^  opéra  ou  comédie  lyrique  en  trois 
actes  et  en  prose,  à  grand  spectacle,  ornée  de  décorations 
nouvelles^  de  costumes  à  l'iostar  de  Paris,  par  Booilly^ 
musiqiie  de  Ghembioi.  Cet  ouvrage ,  iotitnié  quelquefois 
fidt  birtoriqoe,  retrace  un  épisode  de  la  guerre  de  la 
Fronde  et  une  anecdote  sur  Mazarin.  Acteurs:  Mîchn; 
Desfossés,  Perccval,  Tanquerelle  et  M"»'  Burger  cadette. 
Première  représentation  en  messidor  en  VIII. 

Les  Deux  Chasseurs  et  la  Laitière.  La  petite  Folleville, 
âgée  de  neuf  ans, y  a  rempli  le  rôle  de  la  laitière;  la  petite 
Dumesnil,  Agée  de  onie  ans,  celui  de  Guillot,  et  le  Jeune 
Becroix,  ftgé  de  dix  ans,  celui  de  Colas. 

Les  Deux  PetUs  Savoyards.  Les  petites  Dumesnil  et 
Folleville  y  ont  joué  los  rôles  de  Joseph  et  de  Michel, 
confiés  ordinairement  à  la  dugazoD  et  h  la  deuxième  chan- 
teuse-philis. 

Jockey,  en  ua  acte,  par  Hoffmann  et  Solié.  Pre> 
mière  représentation  en  nivdse  an  IX. 

Léon,  ou  le  ChàUam  de  MonUnére,  opéra  on  drame 
lyrique  en  trois  actes,  à  grand  spectacle ,  par  Hoffmann 
et  Dalayrao.  Première  représentation  le  troinème  jour 
complémentaire  de  Tan  VIII. 

Léonorc,  ou  ÏAmour  conjugal,  fait  historique,  mêlé  de 
chants  ou  opéra,  du  théâtre  Foydeau,  en  deux  actes  et  en 
prose,  orné  de  tout  le  spectacle  dont  il  était  susceptible, 
par  J.-N.  Bouilly  et  P.  Gaveaux.  Première  représentation 
en  frimaire  an  IX,  au  bénéfice  de  Folleville  et  de  sa  fiUe 
qui,  ce  jour-là,  représentait  la  laitière  dans  les  Deux 
CIuLsseurs  et  la  Laitière. 
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Lise  et  Colin,  ou  la  Surveillance  inutile,  en  deux  actes, 
par  Hus  (J.-B.-£ugèue),  musique  de  Gaveaux.  Première 
représentatioD  eo  iniclidor  an  VIII. 

Marcelin,  en  un  acte  el  en  prose,  par  Bernard  Valnlle, 
masiqoe  de  Lebrun,  artiste  dn  théfttre  Fcydeau  ;  première 
représentation  en  thermidor  an  VIII. 

Nanette  et  Lucas,  ou  la  Paysanne  curieuse^  en  un  acle, 
par  Framery,  musique  de  d'Herbain,  —  en  fruçtidor 
an  VIII. 

Baoul,  sire  de  Créqui  (reprise).  Sulean  a  joné  Raoul 
et  la  petite  FoUeville.  âgée  de  huit  ans,  Graon. 

Le  Valet  de  deux  Maître.^,  opéra-bouffon  en  deux  actes, 
par  Gosse,  musique  de  Plantade  ;  le  sujet  est  tiré  d'un 
ouvrage  de  Goldoni.  Première  représentation  en  frimaire 
an  IX.  Eugène  y  jouait  le  rôle  de  valet  et  le  public  Ta 
couvert  d'applaudissements  quand  il  a  dit:  «J'ai  menti 
comme  un  journal.  » 

Zoraime  et  Zulnar,  en  trois  actes  et  à  grand  spec- 
tacle, par  Saint-Just  et  Boïeldieu.  Dès  la  première  repré- 
sentation, le  29  vendémiaire  an  IX  (21  octobre  1800)^  le 
succès  de  eet  opéra  a  été  très-grand.  Aussi  a-t-il  été 
joué  une  dousaine  de  fois  en  deux  mois. 

Ainsi,  pendant  cette  seule  campagne,  deux  opéras  de 
Boïeldieu  ont  été  montés  :  Zoraïme  et  Zuliiar  et  le  Ca/i/e 
de  Bagdad.  On  sait  qu'antérieurement  quatre  autres 
ouvrages  de  notre  compatriote,  la  FUU  coupable,  Rosalie 
et  Mirza,  la  FamUle  suisse  et  la  Dot  de  SuzdU  (1), 
avaient  été  mis  à  la  scène  avec  un  égal  bonheur. 


(i)  Voir  pages  328,  380, 474 
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iiisle  d'aiUres  œuvres  lyriques  maiuteuues  au  réper- 
toire : 


Adèle  et  Dorsaa, 
V  Amant  statue. 
Ambraise, 

VAm  de  la  Maiton, 

La  Caravane. 
Clémentinef  ou  la  Beile 
mère. 

Le  Déserteur^ 
Les  Dettes, 

Le  Droit  du  Seigneur, 

V Epreuve  villageoise* 
Euphrosine  et  Corudin. 
Les  Evénements  impré- 
vus, 
Ùutmre, 

Le  Jugemnt  de  Mfdas. 


Lisbeth. 
Le  Magnifique, 
Le  Nouveau  Don  Qui- 
ehotte, 

Paul  et  Virginie. 

Le  Petit  Matelot, 

Ponce  de  Léon, 

Le  Prisonnier, 

Renaud  d*Ast, 

La  Beneontre  en  voyage, 

Roméo  et  Juliette. 

La  Jiosière  de  K>alenvg. 

Sargines. 

Le  Secret* 

Le  Traité  nuL 

Les  Trois  Fermiers. 


BALLET.  —  Micbu  D'avalt  engagé  ni  danseurs  ni  dan- 
seuses; il  cheicha  eependant  à  satisfaire  quelque  peu,  sur 
ce  point,  le  go&t  du  public.  Ainsi,  payanl  de  sa*per8onne, 

deux  ou  trois  fois  après  la  Dot  il  dansa  V Allemande,  soit 
avec  M^^«  Burger  cadette,  soit  avec  Mii«  Saint-Léger. 

Souvent  on  dansait  le  ballet  ou  plutôt  1»  pas  des  Sabo^ 
.  aers.  Quelquefois  une  espèce  de  ballet  terminail  œrtains 
opéras,  par  exemple  VAm/oureuxdêquism  ans,  les  Ann- 
miers  et  le  Moulin ,  etc. 

Enfin,  de  temps  à  autre,  l'afficlie  annonçait  soit  un 
divertissement,  soit  un  ballet  entre  les  deux  pièces. 

fin  nivôse  an  IX,  le  jeune  Auguste^  en/M  de  cette  vUie, 
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âgé  de  «îx  ans,  qui  n'avaU  jamàii  paru  tur  mfcun 

Uieatrc,  élève  du  citoyen  Poché,  a  dansé  le  pas  anglais, 
ainsi  qu'on  l'exécutait  au  Graod-Opéra  de  Paris. 

coMÉDiK.  —  Le  répertoire  de  la  comédie  n'a  pas  offert 
Boe  moindre  variété.  Il  nous  reste  à  mentionner  : 

Adèle,  ou  les  Métamorphoses,  comédie  en  un  acte  et 
en  prose,  mêlée  de  vaudevilles,  par  Ségur  Talné.  Première 
représealatioii  en  messidor  an  vni.  Bnuger  esdette  a 
créé  le  rOle  d'Adèle. 

Entre  autres  jolis  couplets,  on  a  remarqué  celui-ci  : 

De  l'amour  la  rose  est  Timage, 
C'est  même  éclat,  même  fraîcheur; 
Tous  deux  nous  piquent,  c'est  l'usage: 
La  rose  au  doigt,  Pamour  au  cœur. 
Dès  qu'on  voit  naître  amour  et  rose, 
11  liMitse  hâter  d'en  jouir; 
A  peine  éclos,  à  peina  édose. 
Amour  et  rose  vont  mourir. 

CmvUne,  ou  4e  TebUau,  en.  nn  acte  et  en  ven,  psr 
Roger.  Première  représentation  en  frimaire  an  IX,  au 

bénéfice  de  M"''  Goujet ,  avec  la  première  du  Calife  de 
Bagdad  et  les  Deux  petits  Savotjards. 

Les  Deux  Veuves,  en  deux  actes  et  en  vaudevilles,  de 
£égur  le  jeune.  Première  représentation  en  thermidor 
•an  VIfl,  avec  la  quMfioatîon  inexacte  d'opÉra^vandeville. 

La  Du^  de  sai^néme,  en  trois  actes  et  en  vers,  par 
J.-P.  Roger.  Première  représentation  en  prairial' an  YUL 

VEcole  des  Bour(jeois,  en  trois  actes  et  en  prose,  par 
l'abbé  d'Alainval.  Cette  pièce,  qui  n'avait  pas  été  jouée  à 
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Boueo  depuis  vingt  aus,  a  été  reprise  en  floréal  «a  YUI^ 
pour  Granger  et  M"»^  Molière. 

V Epoux  Onéreux,  ou  le  Pouvoir  des  Procédés,  en  un 
acte  et  en  prose,  par  an  anonyme»  en  vendémiaire  an  IX. 
N'est-ce  pas  phitdt  VEfKuse  généreuse^  par  D^anre,  qui 
a  été  Jouée  k  cette  époque  ? 

La  Jeune  Hôtesse,  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Car- 
bon- Flins.  Première  représentation  en  nivôse  an  IX. 

Le  Juge  bi&rfamiU,.  ou  le  Fourbe,  puni,  en  troi»  actes 
et  fio  prose,  par  Ségur.  Première  représentation  en  mes- 
sidor an  Vin. 

Madame  Angot  au  sérail  de  Comtantinople,  pièce  ea 
trois  actes  et  en  prose,  ornée  de  tout  son  spectacle,  de 
okant  et  de  danse  (1).  Première  représentation  le  4  tbar« 
midor  an  Vm,  au  bénéfice  de  fS\^  MoUère,  avoe  Auguite 
«t  Théodore  et  fai  denitième  représentation  d'unopéra  nou- 
veau. Perceval,  comique,  jouait  le  rôle  de  M"»»  Angot.  Celte 
pièce  renferme  beaucoup  de  trivialités  et  de  gravekires  ; 
tOttteiiMS,  h  /4  et  le  6  Iber midor,  les  choses  se  passèrent 
asses  tranquiliofflent,  mais  le  %  thermidor,  les  siflfets  ont 
été  trèfr-ttomhreui  et  la  «fireclion  a  été  forcée  de  prendre 


(i)  Dans  une  édition  de  Tan  Vlli,  cette  pièce  a  pour  titre  : 
Madame  Angot  au  sérail  de  ùmtantmple ,  drame,  tragédie, 
farce,  pantomime,  en  trois  actes,  ornée  de  tous  ses  agréments, 
par  Aude  et  Tissot.  —  Rajeunie  en  1860,  par  H.  Amédée  de 
Jalhùs,  elle  est  intitulée  :  la  Neiiifelle  Madame  Angot  au  téndl 
de  ConsttmUmple^  piàee  en  tiois  petits  actes,  mêlée  de  couplets 
et  de  rondeaux,  farce  burlesque,  ornée  de  mille  et  un  agréments, 
coups  de  ihé^tre^  de  poing  et  de  tam-Ui(i. 
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le  parti  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  et  dans  la 
réponse  qu'elle  a  reçue  : 

f  Rouen,  le  iO  thennSdor  an  VIII. 

a  Au  rédacleur  du  Journal  de  M<mm, 

u  Qu'esl-il  donc  arrivé  le  8  du  courant  au  Théâlre-des- 
Arts?  Un  article  que  j'ai  lu  dans  une  des  feuilles  de  votre 
ville  m'a  lait  trembler  sur  les  dangers  qu'ont  dA  courir 
les  spectaleors  au  milieu  des  troubles  qui  s*y  sont  élevés. . 

«  Quoi  l  ni  les  sages  remontrances  d'un  commissaire 
«  de  police,  ni  rintroduclion  de  la  force  armée  dans  le 
tt  parterre  (expédient  un  peu  hasardeux,  lyoute  le  rédac- 
«  leur,  par  parenthèse)  n'ont  réussi  à  ramener  l'ordre!... 
«  Le  GiNIB  coneiUateur  du  citoyen  Hichu  y  est  par- 
«  venu,  etc.  » 

«  Convenez  que  vous  méritez  des  reproches,  vous  qui 
entretenez  si  souvent  vos  lecteurs  de  ce  qui  se  passe  au 
Tbé&tre-4e8-Arts,  pour  ne  leur  avoir  hen  dit  d'un  évé- 
nement de  cette  importance»  et  que  le  citoyen  Micbu  doit 
vous  en  vouloir  de  n'avoir  point,  à  l'exemple  do  votre 
confrère,  Adt  ressortir  son  GÉNIE  coneiHaieur, 

M  Vos  souscripteurs  s'attendent  à  vous  voir ,  le  plus 
promptement  possible,  réparer  une  omission  dont  ils  ont 
lieu  de  se  plaindre. 
«  Salut, 

(I  M  ,  votre  abonné.  » 

RÉPONSK. 

«  Je  n'elais  pas  au  Théâtre-des-Ai  Is  le  8,  mais  j'ai  ap- 
pris par  voie  sûre  que  les  troubles  dont  parle  noire  sous- 
cripteur ont  été  exagérés  ;  en  voici  la  cause  :  On  devait 
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y  donaer  la  troisième  représentation  de  la  vertueuse  et 
décente  Madame  Angot,  contre  laquelle  le  public  s'était 
deux  fois  prononcé.  A  Tinstaot  que  le  hdeau  se  levait, 
des  huées,  des  sifi]|9ts,  des  eris  presque  anivers^  d'im- 
probatioo  se  sont  foit  entendre  :  A  in»  la  farce  !  On  la 
jouera!  On  ne  la  jouera  past...  Beaucoup  de  bruit  C'est 
alors  que  le  citoyen  Michu,  qui  aurait  dû  retirer  de  son 
répertoire  une  pareille  obscénité,  avant  que  le  public  se 
,  chargeât  de  l'en  etfacer,  a  proposé  de  donner  aux  ama- 
teurs du  beau  Adèle^  et  aux  partisans  des  farces  leur  in* 
iéressanie  Angot.  La  proposition  étant  acceptée,  le  bruit 
a  cessé,  les  deux  pièces  ont  été  écoutées  successivement 
avec  le  plus  grand  calme.  Je  ne  vois  rien,  dans  tout  cela, 
qui  puisse  jusliûer  les  Irayeurs  de  notre  abonné. 

«  DuvAL,  rédaeieHr^  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Madame  Angoi  au  sérail  n'a  pas  été 
donnée  de  nouveau  depuis  le  8  thermidor. 

Les  Mœurs  du  jour,  ou  ï Ecole  des  jeunes  Femmes,  ea 
cinq  actes  et  en  vei's,  par  Colin  d'Harleviiie.  Première 
représentation  en  brumaiie  an  IX^  Aeteurs  :  Oranger, 
Sidony,  Folleville,  Galland,  Bonne,  Perceval,  Saleau, 
Hm  Dumesnil,  Letellier  et  Bnrger  aînée. 

Le  Naufrage,  ou  les  Héritiers,  en  un  acte  et  en  pro.se, 
par  A.  Duval,  —  en  frimaire  an  IX. 

Le  Portrait  de  FieUUiiy,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
mêlée  de  vaudevilles,  par  Ségur  le  jeune»  Brousse»  Desfau- 
cherets  et  Després.  Première  représentation  en  frimaire 
an  IX,  aveo  la  qualification  inexacte  d'opénHrandevIlle. 

Les  Précepteurs,  Les  peUies  Grassau  ont  joué  Jules  et 
Alexis, 


ta  RAolMm  itmUiê,  oa  Im  jDéffuiêmmtà  mnowernc, 
en  an  acte  et  en  prose,  par  Palrat.  Prenière  représenta- 
tion en  frimaire  an  IX. 

Le  Tableau  des  Sabines,  pièce  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, quelquefois  improprement  nommée  opéra-vaude- 
ville»  qai  randail  hommage  aa  peialre  David,  à  piropoade 
son  tableau  VEnlèvmmt  des  SMnes,  Prenière  repfé- 
sentalioii  en  fructidor  an  VIll,  au  bénéfice  de  Borme. 
Celle  pièce  a  élé  composée  par  .louy,  Longcbamp  el  Dieu- 
la-Foi,  avec  des  airs  nouveaux  par  Solié. 

VUmrier  gmtUhmmme,  en  un  acte  et  en  prose»  par  Le- 
gnuiië«-*^n  tbeniîdor  an  VIII;  eette  comédie  a  été  donnée 
avec  SêraUmieB  et  avec  Ariane,  opéras,  an  bénéfice  de 
M™«  Glairville,  de  l'Opéra  de  Paris. 

Vadé  chez  lui,  comédie- vaudeville  ou  opéra -poissard- 
vaudeville  en  ua  acte,  du  Théâtre-Italien,  par  Demautort. 
A  la  première  représentation,  le  13  vendémiaife  an  IX, 
cet  ouvrage  a  été  siilé  par  le  mène  publie  qai»  quelques 
jours  auparavant,  avait  toléré  Thiémet,  ventriloque  de 
tréteaux.  Cependant  il  a  été  joué  six  fois  au  Théàtre-des- 
Arts  et  monté  au  théâtre  de  la  République  le  17  vendé- 
miaire de  la  même  année. 

Le  Voyage  iaferrompm,  en  trois  actes  et  en  pme,  par 
Picard.  Preanère  représentation  en  prairial  an  VUL 

Picard,  racteor-auteur,  a  cbanté  à  la  fin  du  la  pièce  le 
couplet  suivaut  ; 

ReneoQtfer  diea  un  peuple  sage 
Lfndolgenee  unie  au  bon  goAt, 
G*élsit  le  but  de  mon  voyage 
Et  je'  m*en  intscmsis  partout* 

Eh  bien  !  suis  le  cours  de  la  Seioc, 
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Ht  dit  on  jo«r  carUio  ami. 

Et  Yoilà  comme  jusqn^ici 

Mon  betueux  destin  me  promtae. 

Les  Votjageurs,  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Annand 
Gharlemagne.  Première  représeotation  en  vendémiaire 
an  IX. 


Les  Amants  généreux. 

Amphitryon. 

Les  Arts  et  l'4n^ié^ 

V  Avare, 
VAvoaUPaMn. 
Calkeritu,  ôa.  la  Beik 

Fermière. 

Les  Chdteauœ  m  Espcigne, 
Le  Chevalier  à  la  mode 
Le  Cocher  supposé, 
h^CaneUlate»r, 
Crtspên  fieal, 
V Homme  à  bonnes  for- 
tunes. 

V  Homme  du  jour. 
ïâlmproMpiu  de  Cann-' 

pagne. 

La  Jeunesse  de  RieheUeu, 
Les  Jeux  de  l'Amour  et 

du  Hasard, 
Le  Joueur, 

léà  LéfOtaireMnMmseL 
Le  Mariage  eeereL  ' 
Le  Méchant, 


Les  Meneehmes. 

La  Mère  coupable. 
Les  Dangers  de  l'absence, 
Démocrite  amoureux, 
Dupuit  et  Desronait, 
VEeok  des  Maris. 
V Enfant  prodigue, 
Esope  à  la  Cour, 
Les  Etourdis. 
La  Fausse  Agnès. 
Les  Fausses  infiMUés. 
La  Fdnite  pair  amour, 
FeUamar. 
Les  Femmes. 
Le  Festin  de  Pierre. 
La  Folk  Journée, 
Le  Français  â  Londres, 
La  Gageure  imprévue 
Guerre  ouverte. 
Heureusement  I 
Minuit, 

Misanthropie  et  Bepewik. 
La  Nouvelk  Epreuve, 
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nos  usages  avec  nos  mœurs  :  ce  qui  était  bon  il  y  a  dix  aos  eat 
aiyouvi'lMii  impraticable. 

«  Le  magistrat  si^e  jusqu'à  trois  heures  et  plus,  Tadmisis- 
tratear  Uiivaiile  jusqu'à  quatre  heures»  les  commis  sortent  dei 
bureaux  à  la  radme  heure,  la  Boqrse  à  midi  est  déserte  :  c'eql 
i  trois  beom^iie  le?  n^ociants  s'j  rassemblent  pour  traiter. 
•  «  On  WAeti  table  de  qialte  à  cinq  heures  et  c'est  enfin  de 
âx  à  npt  heaies  da  soir  que  rbomme,  d^g^gé  des  tnvaux, 
ajaat  satisfoit  anx  besoins  physiques,  dispose  de  quelques  ' 
heures  qu*il  consacre  au  délassement.  Obliger  le  directeur  de 
suivre  à  la  lettre  le  règlement  invoqué,  c*est  expulser  du 
théâtre  la  seule  elasse  qui  le  fréquente;  elle  serait  privée  de  la 
partie  la  plus  intéressante  du  spectacle  en  ne  pouvant  arriver 
au  commencement;  il  lui  deviendrait  inutile  en  finissant  trop 
tût,  parce  qu'il  ne  i«mplirait  plus  l'espace  qu'il  a  réservé  peur 
ses  plaisirs.  KenlAt  les  hommes  formeraient  des  sooîétéB-paili- 
caliôres  ;  les  arts,  le  goût,  déjà  resserrés  parmi  un  trés-petit 
nombre  d'hommes,  perdraient  encore  parce  qu'il  n'y  aurait  pas 
le  même  rassemblement. 

«  Ces  vérités  générales  ont  été  saisies  et  senties  dans  la 
capitale  ;  le  préfet  de  police  a  ordonné  que  les  spectacles  fer- 
meraient à  dix  heures  du  soir. 

«  A  ces  considérations  l'exposant  en  a  de  personnelles,  il  a 
fait  de  grands  sacrilices,  ils  sont  connus  de  toute  la  cité;  il  a 
des  créanciers,  des  pensionnaired  qu'il  fuit  solder  ;  pour  pro* 
voquer  le  public  à  l'honorer  de  sa  présence,  il  faut  qu'il  se 
conforme  à  ses  usages,  qu'il  saisisse  l'heure  où  il  est  libre  et 
qu'il  remplisse  le  temps  qu'il  donne  à  ses  plaisirs.  Lesciroons- 
tances  malheureuses,  la  stagnation  des  affaires  et  du  commerce 
éloignent  le  plus  grand  nombre,  œ  n'est  qu'en  offrant  souvent 
dans  un  même  cadre  la  réunion  de  plusieun  talents  et  en  pi- 
quant la  curiosité  par  la  multitude  des  objets  qu'il  parvient  à 
ramasser  quelques  spectateurs,  mais  tout  cela  ne  peut  se  ren- 
fermer dans  l'espace  marqué  par  le  règlement.  La  construction 
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même  de  la  salle  offre  4»  son  cMé  des  difficultés  ;  le  thé&Ue 
n*i  point  d'enfoDoemfliit,  to»  les  cfaangeminlB  de  déeonliotts 
feiMt'iioree  de  fan»,  ce  qm  pnodoii  ktapt  hmotmp  fUm 
long  que  lonqii'>U  e^ponMa  de  se  serrir  de  modiiiieB.  A  to» 
ces  wioûkf  rexfKMsnt  m  igootera  uo  Mtoe  liien  pnissftot  pour 
des  magistnts  toujoun  oceopés  da  bonheur  et  dn  soulagement 
de  leurs  concitoyens  :  Les  hospices  retirent  un  produit  du 
spectacle;  il  est  intéressant  pour  ces  établissements,  dont  la 
fortune  et  les  ressources  ont  éprouvé  des  perles,  qu'il  s'élève 
au  taux  le  plus  élevé.  Flepoder  Fouverture  et  la  ft;rmeture  du 
spectacle  à  des  heures  qui  ne  marchent  plus  avec  les  habitudes 
des  spectateurs,  c'est  priver  le  directeur  de  toute  recelte. 

«  Dans  cet  état,  l'exposant  a  Thooneur  de  tous  donner  la 
piiésento,  à  ce  qu'il  tous  plaise,  citoyens,  piMn  une  déiibé- 
MUMiqui  txera*l0  moMulde  1a  fermetuie  éu  spsetadeàdic 
heoies  du  soir,  et  vous  Ini  rsndrei  jnstifle. 

«  Lou»  liKBU,  éHteelew  d»  Tkéùêre-iek-ArU,  • 

I 

4 

Voici  presque  textuellement  la  réponse  qui  a  été  faite 
au  pétitionnaire:  «Commencez  à  six  heures  précises, 
«  finissez  It  neuf  heures  et  demie  ;  on  tolérera  jusqu'à 

((  dix  heures;  passé  cette  heure,  il  sera  verbalisé  contre 
((  vous.  )> 

.  Du  reste,  la  municipalité  rouennaiae  ne  faisait  qu'imiter 
ce  qui  se  faisait  à  Paris.  En  effet,  vers  le  milieu  du  mois 
de  vendémiaire  an  VIII,  un  arrêté  de  police  avait  enjoint 

aux  direclours  des  ihéAlres  de  la  capitale  de  finir  leurs 
spectacles  à  neuf  heures  et  deiuie. 

♦ 

Il  n'est  pas  dans  les  fastes  des  IhéÀtres  de  Rouen  d'évé- 
Mment  plus  malheureux  ni  plus  iragiqne  que  celui  par 
lequel  nous  terminerons. 


5i8  THÉÂTRE 

D^s  le  mois  de  lliermidor  an  VII,  c'esl-à-dire  au  milieu 
de  la  première  année  de  la  direclion  Micho,  l'agent  des 
tnteare  dramatiques  à  Bonen,  P.  Pénaux,  écrifatt  à 
l'agent  général  de  Paris  que  les  aftdres  du  direelear  du 
ThéAtre-des- Arts  étalent  loin  d*ètre  florissantes.  «Dans 
«  le  moment  actuel,  il  lui  est  impossible  d'ajouter  aucun 
'i  inslrumenl  à  son  orchestre,  à  roxceplion  d'une  basse  ; 
«  d'autre  part,  les  auteurs  feront  un  acte  de  justice  en 
Il  diminuant  les  rétributions.' Malgré  les  efforts  du  citoyen 
«r  Micbu,  il  est  certain  qa'il  y  a  des  jours  où  11  ne  fait  pas 
«  pour  les  droits  d'auteurs.  » 

Le  24  vendémiaire  an  VIII,  P.  Périaux  écrivait:  «Le 
«  citoyen  Michu,  brave  et  digne  homme,  ne  lait  le  plus 
«  souvent  pas  pour  les  frais,  malgré  le  mal  qu'il  se  donne, 
a  pour  soutenir  son  spectacle.  »  Des  bals,  des  féies,  des 
concerts,  des  sauteurs,  des  danseurs  dé  corde,  disséminés 
dans  tous  les  coins  de  la  ville,  fusaient  un  tort  irréparable 
au  théâtre. 

Les  divers  prospectus,  publiés  par  Michu  au  commen- 
cement de  la  seconde  campagne,  ne  dissimulaient  pas 
d'ailleurs  que  son  entreprise  périclitait. 

On  se  rappelle  que  dans  AMpke  et  Clara,  ledirectenr, 
mêlant  sa  personnalité  à  la  fiction  de  son  rAle,  avait  pria 
rengagement  solennel  de  payer  toutes  ses  dettes. 

Pour  y  parvenir, il  n'est  rien  qu'il  n'ait  fait;  nous  avons 
vu  qu'il  engagea  plusieurs  acteurs  du  plus  grand  talent  et 
qu'il  organisa  un  grand  nombre  de  représentations  vrai- 
ment attrayantes. 

Michu  a  succombé  dans  la  lutte,  et  le  7  pluviôse  il  a 
disparu,  laissant  sa  famille,  ses  amis  et  ses  pensionnaires 
dans  la  désolation.  —  Pendant  un  mois,  des  suppositions 
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de  toute  nature  furent  faites  sur  son  compte,  mais  on 
acquit  la  oertitode  qu'il  avait  mis  fki  à  ses  jours  en  re- 
trouvant, le  8  veutAse,  son  cadavre  dans  les  eaux  du 
fleuve,  à  la  hauteur  du  6rand-€!ours. 

Avant  d'accomplir  son  funeste  projet,  l'infortuné  direc- 
teui'  avait  pris  soin  d'éloigner  ses  amis.  Parti  de  chez  lui 
avec  eux  poar  déposer  un  bilan  de  20,000  fr.  de  déficit, 
il  leur  avait  dit  tout-&-coup;  «Allez  devant»  fd  oublié 
quelque  chose.  »  Il  ne  revint  pas. 

Ainsi  le  favori  de  Marie-Antoinette,  l'idole  de  Paris,  a 
voulu  régénérer  le  théâtre  de  Rouen  ;  il  s'est  trompé 
d'époque  et,  contre  un  déficit  de  20,000  fr.,  n'a  trouvé 
d'autre  refuge  que  la  mlort.  Que  les  temps  et  les  hommes 
s6nt  changés  f  H 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Page  4,  ligne  13,  après  le  3°><^  alinéa,  au  lieu  des  deux 
alinéas  qui  s'y  trouvent,  meltez  :  En  1C51,  il  y  eut  au  jeu  de 
paume  des  Deux-Maures  une  représentation  qui  produisit  89 
livres  pour  les  malheureux. 

Le  28  juillet  1652,  par  ordounance  du  Parlement,  une  pièce 
fut  jouée  dans  le  mèm  local,  au  bénéfioe  des  pauvres,  parla 
troupe  de  noble  bomme  Laurent  Conseil,  seigneur  d^Arguefl. 
Les  comédiens  se  firent  tirer  Toreille  pour  en  verser  le  pro- 
duit, mais,  bon  gré  malgré,  ils  durent  s'exécuter.  Aussi,  le  11 
août  de  cette  même  année  16^2,  remiient-ils  au  receveur  de 
rH6tei-Dieu  la  somme  de  91  liv.  17  8* 

Page  2(U ,  ligne  10,  au  lieu  de  :  Lebrun,  liaea  :  Piganlt- 
Lebrun. 

Page  368,  ligne  18,  au  lieu  de:  Première  représentation, 
lisez:  Première  représentation  de  la  reprise. 

Page  371,  au  lieu  de  :  Nous  pensons  qu'elle  était  intitulée 
le  Neuf  Thermidor t  lisez  :  Elle  était  intitulée  FAmimiaite 
d»  Neuf  ThemUdor. 

Page  416,  ligne  4,  au  lieu  de:  Dulaire,  lisez:  Ducaire. 

Page  437,  ligne  95,  au  lieu  de  :  Dulaire,  liaei  :  Ducaire. 

Page  476,  ligne  22,  au  lieu  de  :  Tekeme,  lisez  :  7olm«  ou 
le  Pêàmt  aiiàotff,  opéra  en  deux  actes,  orné  de  tout  sou 
spectacle,  par  Patrat,  musique  de  Bruni  (reprise). 
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